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CATHERINE 

DE MÉDICISc 


CHAPITRE SIXIEME. 

J.Xl.ARSB'iiLE avoitcté choîfîe pour être letliéarre 
^ mariage <lu Duc d'Oiléaiis avec Cathecine d« 
Médicis. Ce mariage éconnoit , depuis deux ans , 
«ous les Politiques , qui ne voyoient point quels 
avancages il en pouvoir rcfulcec pour la France. 
Ou ne ie faîfoit point à cet abaiuement fubit de 
François l , fi fier & fi vain. L'origine des Mcdîcis 
piroiiïôit trop frâche » & fa qualité de Nièce de 
■Clément VU , que le Roi ne devoit point aimec i 
éioieiit deux titres d'exclafîon. Charles-Quint, 
«iidormîpareesprobabilitésrairurantes, ne soccu- 
^oit guère des moyens de traverfer cette alliance. 
Xes plus claiivoyans ctucent enfin avoir pénétré 
•François 1. La reftitution de Milan lui tenoit piC- 


(a) Catherine de Médicis étoit £Ile unKjue de Laurent Se 
àeMagdelainedcBoulogae, mece de fiaujois de Bourbon, 
Duc de Vendôme. 
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fionncment a cœur ; Clément VII pouvoic lai e» 
faciliter la conquête. Tel fut en effet le mociF 
fecret de ce mariage étonnant. Les circonftances 
ne permirent point au Roi d'exécuter fes defleilis ; 
fes efpérances s'évanouirent. Henri II ne s'occupa 
qu'un moment de l'Italie > & fit bien (à). Le Pape 
jouit feul en pleine paix de la nouvelle illuftration 
des Médicis. 

Catherine fut conduite en. France fur unegar 
1ère dorée , ornée de flammes : on lifoit fur les 
banderoles de la proue , cette devife , qui conV^ 
noit à la fille du Reftaurateur des Aïts: J'apporte 
avec moi la lumière & la férénité^ Par le mot de 
férénité , on vouloit faire allufion à la paix que 
ce mariage devoir procurer à la France & à TEf- 
pagne. Le Pape avoir paffe la mer, autant pour 
donner une pompe inouie à la fête , que pour 
conférer avec François 1 fur les moyens de pacifica- 
tion dont Rome devoir ûfer à l'égard d'Henri VIII, 
Le Duc d'Albaniç & plufieurs Princes ra,voient.ac^ 
compagne ; lë§ Princes &: les Seigneurs les plus 
vliftingués dé France avoient fuivi le Roi. hes 
fîtes furent brillantes. La beauté de Catherine 
Yt^mbloit leur donner un nouvel éclat. On lacom^ 
y%KQ\i iCy pris fortant de l'onde. Elle prit le che-' 
tain ',de la Gà'gitale, S'il faut en croire un Hifto- 
tien^-re n*éfl: point en France qu'elle prjt du goûe 

* »'■ , ■ * » '« IM 'V mI ! » | j ■! Il 1 ■ I l—^pi^^ii^ »î I '111 I Mh—I»— — ii^ 
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(a) Henri fpt entraîné <lans les gi^crrcs dlcalie , .& ao 
^Cpta la Ligue que le Pape hii offroit en 155^5 , pour recot^ 
-VFCf lé royaumt de Naplcs , fiir les înftances du Cardinal 
JÇ. LQXrainfi » qui ambicîoniioit la tiare, âc du Duc de 
Guife , qui n'avoit point renoncé a Cç.s folles prétentions fur 
Naph'd, &: qui écoic nommé pour coauni%a4cr l'^oiéQ^ & 
-^'4i fat le jfeûet des Sforcçfi* . 
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du feh^me fitclc. j 

pour la coquetterie^ elle écoic le fraie d'un fyfr 
terne dangereux. Fait figlivoli ogni maniera , lui 
avoic confeillé Clément . VU y en fe féparant 
d'elle. 

Hâtons-nous de faire connoître cette Reine» 
contre laquelle on n à point épuifé , après deux 
iiecles ^ toutes les Satires. On la rend aifez volon** 
tiers refponfable des événemens , des tpalheurs Se 
de la fuperftition qui ont déchiré fon fiecie: La 
Poftérité , injuftement prévenue contre elle , la 
détache du temps où .elle a vécu y. 8c croit l'avoir 
}ugée euifuite avec équité. Elle a ceflfé d'exifter \ 
les maux qu elle a caufés à la France ont été effacés 
par des plaies plus récentes.. Nous reporterons ior\ 
portrait dans fon premier cadre ^ &.auffi impar- 
tiaux qu'il nous fera poflible», nous oferons eu 
examiner tous les traitas , fans écouter les Huguç-7 
iiots qui dévoient la haïr , ni les Catholiques 
vendus aux Guifes , & prefque tous fanatiques 01^ 
rebelles. De Thou lui-même, foible & verf^tile, 
n'efl: pas à l'abri du reproche *, il voit la religion 
où il n'y a que de l'ambition ^ & de la fineHe > quand 
ce n'eft qi|e le crime des circonftances. 

Catherine eâàçoit , par fa beauté , toutes les 
Dames de la Cour \ fa peau étoit blanche \ 
fa taille fine &c élancée , fa main étoit par- 
faite.: elle avoit un air. tantôt majeftueux, tan* 
tôt çaxelfant 3 un tour d efprit extrêmement 
agréable, l<e plus joUfoi^rire, le ton le plus infî- 
nuant* Pévie de gpût^^^^lle inventoit tous les 
jours une parure nouvelle : fa taille fembiôit obéir» 
fans ie0ort^3 au corps. de.. baleine qui, en la pref- 
fant 5 en deflinoit \ la finelfe , éc paroiifoîc 
fortir avec des grâces iK>uvelies de cette nouvelle 
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prifon. Les Dames de la Cour eurent bientôt fuîvî 
Ion exemple, & elfayc de faire briller leur taillé 
aux dépens de Iciir eftomac. Là même réforme 
s'étendit fur les robes & fur la coiffure. Tout em- 
bellilIoicCatherihe. Le Dauphin l'adoroit, la Cour 
en étoit idolâtre. Elle çgayoit , par fa préfence , 
toutes les fètes ; & dans quelques lieux qu'elle 
portât fes pas , tout prenoit un air de vie autour 
d'elle. Elle figuroit dans les ballets avec des grâces 
infinies , couroit mieux que perfonne à la chaffe , 
cllantoit agréablement. Dix années cependant 
s*étoient écoulées j le Ciel n*avoit point béni fon 
mariage par des fignes de maternité. La France 
demandoit un Héritier. Les Guifes, créatures 
de Diane de Poitiers , confeilloient au Roi & au 
Dauphin de lui faire repalfer les Alpes. Ce volage 
époux, toujours ramené par l'eftime & par l'amour 
aux pieds dé Catherine , refufoit toujours de cou- 
per un fi beau noeud. ! 

Qu'on fe fouvienne du confeil de Clément Vlî j 
c'eft dans cette conjonâiure fi délicate que Cathe- 
rine dût en foupçonner l'importance } c'eft de ce 
moment qu'elle fit les premiers pas vers la co- 
quetterie! Elle ne tarda point d'être mère. Quel- 
ques Hiftoriens l'ont ^ccufée d'avoir formé une 
bande des plus belles feoimes de la Cour , qu'elle 
appeloit fon troupeau, lli fe font trompés j elle 
n'a fait que conferver ce charmant troupeauy dont 
le galant François 1 avok été l'heureux & premier 
Berger. Trop fenfible 8c trop voluptueux , là 
chalFe n'étoit pour lui qu'une fète yôc'û n y avoir 
point de fètes où il n'y avoit point de femmes. Il 
Avoit fait un triage des plus jolies parmi les Dames 
dj^k Cour ^ & cette bande couroit le cerf fur le$ 


pas du plus aimable des Rois. Catherine, née 
pour le plaidr ^ folliçira loog-cen^ps Tagrémenr de 
paroîcre dans ces courfes & dans, ces cbaflfes \ Se 
comme il lui étoic rclervé d^nnever en cour genre , 
la première elle mie la jan^e fur Y-^u^wi^ Se 
voltigea avec la plus grande preftelTe. Elle jouoir 
au mail, & tiroir de Tarbalètre. C'eft elle encore 
qui , la première , fit entrer les Speâacles Se les ~ 
Tragédies dans les fêtes de la Cour. Mais dcja 
elle déccloit un caractère porté* à Tintrigue. 
Henri II y devenu ^ par la mort de François I j^ 
maître du royaume> ne voulut jouais ,. dit Branr- 
tôme , qaelle mit le ner dans les affaires d^Etat ^ 
*Sc fembloir l'avoir condamnée à remplir la belle 
mais paifible deftinée des Reines ^ à fuivre les 
farces des Pantalons » dont Catherine y qui étoit 
très-gaie , s*amufoit beaucpup y à paffer les après- 
dinées , qui n étoient point confacrées aux jeux Se 
aux chaflcs , à befogner fes ouvrages de foie , oà 
elle étoii tant parfaite ^ qu'on eût dit Aracfmé la 
Fileufe. Le Roi la nomma cependant à la R^ence 
de l'Etat , lors de fon expédition pour la Flandre. 
Apjès la perte de la bataille de St. Quentin , 
le Roi étant à Compiegne ^ elle engagea les Pa- 
xiiiens à offrir un don gratuit pour les befoins ex^-. 
traordinaires de l'Etat. C'eft à la perte de cette 
bataill^, où le Connétable , le Maréchal dé St. 
André , le Duc de Montpenfier , & l' AmiraL, 
furent faits prifonniers , qu'on doit actriE)oer les 
progrès rapides, do Calvinifme en France (a). 

(a) Henri II fit (bulcvcr Fcs Ltxh^riens en Atkmagtre 
ccKicre la Maifôn (l'Autriche 5 mais il ne prévit pas qu*CB its 
protégeant il les amenoit en France ^ ce qui arriva. Il s*oa 

repentit bientôt. . 
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Colîgny lut dans fa prifon des Livres de contrô- 
verfe, & apoftafia; autant en fit DandeIot,&, par 
(Lmbition ^ bien d'autres dans la fuite. La pro- 
teAion que Marguerite Reine de Navarre , fœur 
de François I , cette rare perle de prix y accorda 
aux Huguenots ^ favorifa le Calvinifme {a) yOVL 

(a) J*ai ouï conter à perfonne de foi , que Monfieur le 
Connétable de Montmorenci , en Ta plus grande faveur, dif- 
courant du fait des Proteftans , un jour avec le Rot, ne fie 
difficulté ni fcrupule de lui dire , que s'il vouloit bien exter- 
miner les hérétiques de (on Royaume , il falloit commencer 
à fa Cour, & à les plus proches, lui» nommant la Reine fâ 
fœur 'y à quoi le Roi François I répondit : Ne parlons point 
de celle-là » elle m'aime trop s elle ne croira jamais que ce 
que je croirai , & ne prendra jamais de Religion qui préjil- 
dicie à mon Etat. Le Roi François I eût tort. L'avis étoit 
bon. Il en étoit temps encore. Doût oncques , continue Bran- 
tôme , la Reine Marguerite n'aima jamais Monfieur le Con- 
nétable, l'ayant fu, 5c lui aida bien à fa défaveur & ban- 
nifTement dà la Cour : (î bien que le jour que Madame la 
Prînccfïé de Navarre fut mariée avec le Duc de Cleves, à 
Châtelleraud, ainfi qu'il fallut la mener à l'églife, d'autant 
qu'elle étoit chargée de pierreries & de tobes d'or & d'ar- 
gent , & pour ce , pour fa foiblefTc de fon corps , n'eût fa 
marcher , le Roi commanda à Monfîeur le Connétable de 
prendre fa petite nièce au col, & la porter à l'églife, dont 
toute la Cour s'en étonna fort , pour être une cnarge peu 
honorable & peu convenable en telle cérémonie pour un 
Connétable , & qu'elle fe pouvoir bien donner à un autre. 
, De quoi la Reine de Navarre n'en fut nullement dcplaifante , 
& dit : Voilà celui qui me vouloit ruiner autour du Roi mon 
frère, qui maintenant fert à porter ma fille à l'Eglife. 
Je tiens ce conte de cette perfonne que j'ai dit ^ & qu& 



adi«u , lui dis , comme il arriva ; car après le feftiû & dîner 
de noces, il eut fon congé, & partit aufli-tôt. 
Ce ne fut point là la caufe principale de la difgrace d^ 


du fehfîcmc fiecle. j 

Îltttôc lai laifTa jeter des profondes racines en 
rance. C*eft à la bataille de St. Quentin , qui 
néceffita le rappel du Duc de Guife, qu'on doit 
fixer répoque du crédit dont cette Mâifon jouit 
après la prife de Calais ; & c'eft à ce crédit qu'on 
doit imputer la Conjuration d'Âmboife > & prefque 
cous les troubles qui ravagèrent la France. Le 
mariage de Madame Farnefe > fille naturelle 
de Fienri II , mit de nouveau en faveur les 
Montmorenci^ dont les Guifes , ambitieux & in- 
grats envers le Connétable » étoient jaloux. De lâ> 
rorigine de toutes les diviHoQs encre les grands 
Seigneurs \ le parti Huguenot prend de nou- 
velles forces. Coligny & Dandelot cherchent 
un Chef} le Prince.de Condé , pauvre & peu re- 
cherché à^s Guifes , faiHt une occafîon a favo-» 
rable à fa fortune , ic fait des promefTes aux Pro- 
leftans» 

Henri II vient aux Âuguftins le premier Juin 
î 5 5 ) , où le Parlement étoit féant , accompagna 
des Princes de Montpenfier , de la Roche-fur-Yon » 
Duc de Guife , des Connétables , Maréchal de 
St. André , du -Mortier , d*Avenfon , des Cardi- 
naux de Lorraine y de Bourbon y de Guife > de 
Chârillom C'eft dans cette mercuriale que Henri II , 
mal dirigé , rejeta les voies de pacification que 
des Confeillers fages lui propofoienc. Sourd aux 
remontrances , trop alTervi à la letcre.de TEdit de 
Romorantin , il remfe d'ouvrir les prifons aux 
Calviniftes> & fait conduire à la baftille Anne 


Conaécable , fous François I \ j'en parlerai tantôt à l'article 
de Moncmorenci. Deux caufes diirerences m*ont paru plut 
probables. 
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du Bourgs Confeiller-CIerc &: Prêtre , & qitatre^ 
PréGdens. Cet abus de rautoritc royale ne de- 
xneura pas impuni ; une^ feule faute y l'opiniâ-* 
trece de Henri ^ fut la fource de tous nos malheurs y 
mais ce Roi ne devoir point en être témoin {a). 

La paix de Cateau-Cambreiis , paix honteufe > 
qui faifoit perdre à la France ce que les Efpaguols 
n*auroient pu lui enlever après trente ans de fuc- 
chs , fut fignée malgré les vives oppofitions de» 
Guifes , qui étoient bien moins guidés par le bien 
, de l'Etat , que dans la vue d'empêcher le mariage 
du Maréchal d'Amville, fils du Connétable, avec 
Henriette de la Marck. Le Connétable étoic 
Fauteur de cette paix (b) , & en preflbit le traite , 
pour finir fa captivité & pour revenir en France» 
Déjà TAmiral étoit à la tète d'une armée y 
Elifabeth , infraftâire au traité , lui avoit envoyé 
des fecours , & en avoit fait pafler .en Ecoffe. 
Henri , efclave fervile de fa parole , tint fcru- 
puleufement fes cngagemens^ & donna fa fille 
Elifabeth à Philippe II , Roi d'Efpagne , & la 
Reine Marguerite fa fœur y au Duc di^ Savoie. 
11 voulut célébrer ces noces avec une pompe royale > 
& ajouter le fpedtacle brillant & guerrier des 

{a) Paul de Foix, neveu du Cardinal d* Armagnac, depuis 
Cardinal & Archevêque de Touloufe y alors ConfciUcr au 
Pa,rlemcnt de Paris , rut compris dans la difgracc d'Anne du 
Bourg, & détenu fîx mois en pri^n. Son crime, le même 
que celui d'Anne du Bourg , était d'avoir dit qu'il falloir 
ufer de douceur envers les Huguenots. Son oncle Georges , 
Cardinal, haïfïbit, en revanche, très-cordialement les Hu- 
guenots. 

{b) Henri II rcftinia à l'Efpagnc, par le traité de paix , phis 
de trois cents places Fortes , en échange de trois villes qu'on 
lui donna , & rendit au Duc de Savoie fes £tacs. 
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tournois , aux danfes & aux fèces : il voultrt rompre 
lui-même une lance avec le Comte de Montgom- 
mery , qui le bieila à RK>rc. 

Catherine parut inconfolable de cette perte; 
il faut croire que la France eut des raifons de 
regretter Henri II {a). Il avoir du moins un carac- 

(<f) Les Lettres originales qui (ont dépoCfcs dans les Ma- 
nufcrics du Roi , prouvent ce que j'avance. Henri II étoit 
bon Amant , bon ami. Les lettres que Diane lui écrivoit 
font charmantes. Las ! lui mandoit-elle, laijfer-moi ton cmur 
pour me confoUr au départir , nai plus du mien des long- 
temps nulle part. Sans vous, ccrivoit Henri au Connétable , 
ie jour me dure un an. Dans fcs lettres de créance» c'étoit 
Tami qui écrivoit, plutôt que le Roi , & qui recommandoit 
afFedfcueufement Ton Ambafl'adeur. Il eut bien des projets 
de reforme. On trouveroit dans les Manufcrits du Roi un 
Traité fait par Henri II avec les treize Cantons , trcs-inté- 
reflant pour Tétat militaire , mais qui prouve en même temps 
dans quel trifte état étoit notre inranterie. 

On a prétendu que le tournoi dans lequel Henri futbleffé, 
avoit été le dernier. On s*eft trompé. Il y eut encore^ des 
combats à la barrière. Charies IX fut blefTé au pied pat 
Giûfe , à Nogent-le-Roi , pays Chartrain , dans le tournoi 
qui fuivit les couches de Madame de Clairmont la Marck, 
Princcffe Souveraine de Sedan. Le Roi , dit T Auteur qui rap- 
porte ce tournoi , Jut fur le point de périr comme fonperc ; 
circonfiance qui a échappé à nos Hifioriens , ainfi que U 
combat lui-mêfj^e. Il y eut encore un "tournoi e^i Dauphiné , 
fous Henri IIL Maïenne, qui commandoit une armée contre 
Lcfdiguieres, promit fiirete. Lefdiguiercs & les Huguenots 
«*y trouvèrent, & furent bien accueillis. Maïenne obtint, 
a cette occafion , le furnom de Prince de la Foi » dit le même 
Auteur. Sous Louis XIII, on vit ce Caxroufel, dit encore 
cet Auteur, ou figurèrent, pour la dernière fois, les petits- 
iîls des Condé & tles Guifcs. 

Henri II , qui aimoit le Connétable plus qwe les Guifés, 
auroît contenu ces derniers , qui furent en effet tranquilles 
tant qu'il vécut. A la mort de François I , ils s'étoicnt em- 
parés , Tun > M. de Reims ( on appcloit ainfi Charles ^ 
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de St. Quentin; les reflburces extrêmes qu'on avoîc 
exigées des Parifiens , lavoit tourne vers les^ 
Guifes. Le Duc, après la prife de Calais, avoir 
été reçu coinme un Sauveur. Peuple aveugle ! Il 
careflbit U main qui , en paroifiant le flatter , 
dévoie le frapper un jour ! Nous ne féparerons 
point Catherine de la chaîne des événemens : ce 
n'étoit déjà plus la même femme. Ici a fini le Ro^ 
man gracieux de fon premier âge \ ici des larmes 
commencent d'effacer les éloges qu on lui avois 
prodigués. Le peuple ceâfe de la hénir ; on la 
|uge» on la hait^ les Grands de la Cour la flattent 
& la trompent. Sans doute elle avoit de grandes 
quaUtés, plus, peut-être, que n'en ont jamais eir 
les femmes qui ont eu de vaftes Empires à gou- 
verner. Les circpnftances ne lui furent point fa- 
vorables \ il lui manqua cette force fî néceflfaire 
quand il faut gouverner des rênes embarraflTées. 
Le timon de l'Etat étoit trop lourd pour fa foi- 
bleffe. Une devife , qui n avoit pu être inventée 
que par une tête Italienne ^ annonce fa douleur. 
Oétoit une montagne de chaux vive, fur laquelle 
tomboit une pluie abondante. 

Ardorem extînââ teftantur vivere flaiftmâr. 

Son ardeur furvit à la flamme. Alors commença 
Tufage qu elle fit le refte de fa vie ^ des pratiques 
fuperftitieufes , de la magie, & des fortiléges. La 
mort de fon époux ne la défabufe point fur le 
compte des Aftrologues {a). Elle élevé àt^ tro- 


(a) Lucas Gaurîc avoft prédit le temps & le genre de 
mort dont Henri devoit finir. Cependant le célèbre GaiTcndi 
rapporte ainfi la prédi^ion de Gauric, <\pî porte que (i ce 
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pKées avec des miroirs , èi<^% éventails cafH^s , de» 
panaches mis en pièces & renverfés , des diamans , 
des perles & des chaînes brifées. Elle ne fuit plus 
Içs confeils de Madame de Montpenfier. Un fan- 
tôme de Roi ne fuffifoit point à la Nation. Foible 
cpouvantail contre \t% révoltes publiques & les 
brigues fecretes» François II n'a que les honneur 
de la Royauté » Marie Stuart , que les agrémens : 
nièce des Guifes, elle les approche du trône ; ils 
rempliflent le royaume de mécontens par leur 
avidité & leur infolence. Les murmures redou- 
blent, le danger augmente , les clameurs par«- 
viennent jufquaux oreilles de François IL Ce 
jeune Roi , étonné d*avpir fon peuple pour en- 
nemi, lui qui ne vouloir du mal à perfonne» 

5 écrie avec furprife : Qu*ai-je fait à mon peuple^ 
qui m'en veut ainfi? Je veux, difoit-il au Duc 

6 au Cardinal , entendre fes doléances , & lui 
faire raifon« Je ne fais, mais j'entends qu'on ntn 
veut qu'à vous } je défirerois que pour un temps 
vous rqffiez hors d'ici , pour voir fi c'eft à vous 
ou à moi que l'on en veut. Les Guifes , au lieu 
<ie s'éloigner de la Cour ^ font élever à^^ gibets 
iiutour de la ville , & prdonnent à toutes per-^ 
Jbnnes , de quelque condition qu* elles fujfent , qui 

ecoie/ff venues pour folliciter ^ defonir de Fontaine^ 
bleau dans vingt-quatre heures y fous peine d'hêtre 
pendues. Cet Ëdit odieux indigne tous les Sei-* 
gneurs de la Cour ; on s'attroupe : les Réformé»^ 

Prince pouvoit furtnonter les périls dont il étoit menacé, la 
foixante-trois ou foiiantc-qtutrieme année et fon âge > il 
vivroic heureux jufqu'à foixante - neuf ans dix mois. Ccr 
Pcince eft mort à quarante ans. 
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ayant Colîgny a l^ur tête , fe rcuniflent contre la 
^tyrannie (][ui Us menace. De là naît la Conjutation 
d'Amboife. 

Sans doute Catherine avoît commis une grande 
faute en fe confiant aux Guifes. Elle auroit du voir y 
qu'en fe déclarant la ptoteârice de la Religion Ca- 
iholique , elle n avoit befoin que d'un peu de con- 
duite pour fe ^afTer des Guiies, & pour repouffèr 
le parti Huguenot. Elle n'avoit rien à craindre du 
Triumvirat , que dçs motifs d'intérêt particulier 
avoit uni, & que l'intérêt alloit défunir. L'Amiral » 
Dandelot Se le Prince de Condé avoient bien 
Ac^ obftacles à furmonrer. Le Roi de Navarre 
croit rrop foible, trop indolent , trop timide. Elle 
éroit fûte du Connétable « qui préféroit fpn devoir 
à fon attachement pour fes neveux. Le Maréchal 
de St. André , Gondi , BrilTac , Biron , Montluc » 
•Strozzi ,- la Vieilleville , Thermes , Thavannes , 
Nemours , Montpen(îer, étoienr Royaliftes 8c 
braves. Une armée fouis leurs ordres ne redou-* 
toit ni TAmiral ni les Guifes. Sa curiotité la perdit. 
Développons ce reproche. 

Sous le règne de François I , le Cardinal de 
Tournon, le Maréchal & en même temps Amiral 
d'Annebaut 5 & le Connétable de Montmorenci, 
jouirent de la plus grande faveur. Chacun d'eux 
poiTedoit pluueurs grandes charges , & avoir en 
outre reçu de grandes gratifications. Les Guifes 
qui y par la faveur du Dauphin , commençoienc 
.à avoir du crédit , voulant le placer à la Cour ^ 
imaginèrent de dépouiller les favoris de Fran- 
çois I. Pendant la dernière maladie de ce Roi » 
ils engagèrent le Dauphin à rendre une Ordon- 
' nance , qui portoit , que nulle perfonne nt tien- 
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drok dorénavant deux offices. Ils toulurent en- 
core faire revivre une ancienne Ordonnance de 
Charles Vlil > qui porcoit que tout don au delTus 
de cent livres teroit vérifié à la Chambre des 
Comptes. A la mort de François I) les Guifes 
mirent à exécution cette Ordonnance. Le Cardi- 
nal de Tournbn fut dépouillé de Toffice de Chan- 
celier de rOrdre , & , de dépit 5 abandonna aux 
Guifes la charge de Maître de l'Oratoire. L* Ami- 
ral d'Annebaut laiffa l'état de Maréchal de France. 
Montmorenci conferva toutes fes dignités par la 
faveur du Roi. Les Guifes cependant lui avoienc 
enjoint de réfignet Tun ou l'autre de fes offices 
de Connétable & de Grand- Maître. Le Roi lui 
écrivoit en mêtae temps en fecret de n'en rien 
faire. Sous François II , cette Ordonnance avoi; 
été renouvellée dans l'Aflemblée de Paris , qui 
fuivit les Etats d'Orléans. Les Guifes étdient alor$ 
éloignés de Fàvpir provoquée : il ne s'agiflbit çl^ 
rien moins que de" rendre compte des gratifica- 
tions que le Roi a voit accordées. Jacques d'Albpn^ 
Maréchal de St. André , brave guerrier , bon Gé- 
néral , négociateur habile, rnais ami des plaif^rs. 
magnifique- jufqu'à la prodigalité, avoir été 
comblé de bienfaits par Prâhçois I. Heniri II l'en 
avoir accablé j etireconnoiiflance de fon père qui 
avoir été -foh Gouverneur. II avoir tout diflipé,. 
Lest Guifes , qu'on n^avoit point confultés , trem- 
blèrent â.leur tour, & parvinrent à effrayer lô 
Connétable , non moins intéreffé qu'eux. De là 
Toccafion de ce Triunivirat , qui caufa tant d'in« 
quiétudes à Catherine, &i> cui ne devoit agit 
«Qu'autant <Hie i'Ordtonnanoè ferbit exécutée. La 
Gour étoir trop agitée , pôUr l'ofèr, Catherme vqU" 
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lut voir un plan dans le Triumvirat de détruire fbn 
autorité , & ne fut jamais tentée de réfléchir que 
les Guifçs & le Connétable avoient des vues en- 
tièrement différences. Les uns étoient des ambi- 
tieux j l'autre ne pouvoir devenir qu'un Sujet mé- 
content. Catherine faifoit épier l'un Se Tautre. 
Inftruite du jour & du lieu ou les Triumvirs dé- 
voient s'aflemblér , elle s'y rendit j & au moyea 
d^iitie ouverture pratiquée dans un mur qui don- 
nait dans la Chambre où fe tenoit le Confeil fe^ 
crer , elle put; tout entendre. Ce qu elle entendit 
iie devoit point la raflurer. Le Maréchal de Se. 
André opinoit de la jeter dans la Seine. Le Can-r 
iiétable le taifoit. Soudain Guife rejeta la propo- 
iîciôh, & dit que tienne pourroit l'engager à mal- 
traiter la Reine fur fa perfonne. Catherine crue 
âonc pouvoir fe fier à lui , &, de cette confiance , 
fuivrrent tous lés malheurs de la France. Si l'in- 
tér&t de l'Etat rélôignoît un moment des Guifes, 

' elle revenoit bientQt à eux; & elle étoit bien par- 
donnable de fe jeter dans les bras de celui donc 

.elle, n'avoir rien à craindre pour fa vie. 

Lé Préfideiit Miriard, attaché à la Religion 
de l'Etat ^ & qui , fu/pedé par du Bourg , n avoic 
pas vbulu s'abftenir d'ailîfter à fon jugement , eft 
aflafliiic.' Ce coup de piftolet retentit aux oreilles 
des Ciathôliques, &: hâte le fi^ppliçe. d'Anne. di4 
Bobrg {a). Cette mort* Fait fermenter tous les cpm- 


'\\ ^ «è * •*» ■ ■ ■ 1 1 I ii»i 


4^ 


. {a) Aniicdn .BoQrg^fùtptndu à là place de Grcvc, & fou 
corps jeté au feu le ii Décembre 15/9- ta mort du Préfi- 
ÀcïM Minard fuc.c;iarQ coït le Partcmeitt folticita un £dk ; 
portant q,ue la Cour £c Ic^veroic dèsr iot^ en avant à quatre 
lictirlrtdu foir , dçpuis la,5t, Martin juf^a'à Pâques. 

•»• ^ - • -• ••-^ -'—''■ -- • • . ' • plots. 


blots. Xa. confpiracion prend de nouvelles forces. 
La Cour > prête à erre invcftie ^r dix mille Gon- 
|uré$>eftdaas une fécaricé profonde. Gerce crame j 
ourdie depuis (î lông-cçmps > & connue en Aller 
magnt , en Efjpagne & en Angleterre ^ eft ignorée 
en France. Ç'eft de 1 enceinte des murs de Madrid 

• ♦ • m. ^ ^ ft * 
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rite de lavis redoublenc les alarmes» On fe retire 
à la hâte à Amboife. Les Conjurés projetcenc d'in- 
Veftir la Ville. Le château de Noifé eft choifi pour 
le iQïiàfL% vous. Un Gonjuré livre î^% complices à ' 
la Goiere du Roi & à la vengeance des Guifes» 
Les uns font punis » les "autres emprifonnés^ Le 
fang répandu trouve des vengeurs; & le PriiKe 
^..Condé.,. forçant de fa prilon, court s'unir i 
rAniijnalj[<7).' 

Il IWt encore rendu deux Arrêts , Tun qui ordonnoit qu'où 
ne pourroit louet les luaifons à Paris qu*à des pcrfonne^ 
connues de de bonne yie 3 l'autre , qui dtfendoiC à tous 
Sujets le port des armes. 

On conçoit bien pourquoi rHôjucal fit rendre un Arrêt» 

* portavnt déiènfe aux petits garçons d'aller dans les rues avec 

des croix & des images «pour empêcher les r<^dicions. Mais 

on e{^ iStonné qu*i^ait défendu de vendre publiquement <dè$ 

pecits pâtés dans les rues de Paris. 

(a) Le Baron de Cafleinau Bc autres Gentilshommes avec 
lui , fe trouvèrent au rendeV-vous. » Monfîeur de Nemours 

paçlementp avec eux, & leur promet, foi de Prince^ qu*ii 

uc leur Teroit rien f.iit , & de leur faire parler au Roi <^1 
M. dç'Xemours, après leur avoir fait jpofcr les armes , Jeç 
mené à Amboife, oii ils fsrenr exécutes. Le Baron de Par-* 
daiUaq^j^cbàtxanc le Haro(i de la Rehaudie , qui étoit le 
chef V}i44c de Ia,Con}uracioii , faillit à le tuer. La Renaudié 
étant tombe de lori cheval , fe releva, & , de fon <?pic', tua 

Tome IL * ^ B 
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François II mq^c : un règne fi court ?c fi dc- 
' chîré ne devoir point terminer les malheurs de 
k France. Il laifloît des frères plus jeunes & non 
moins fbibles que lui ; il laitlbit les Guifes> qui > 
fiers de la faveur populaire , prétendoîenc haute- 
tneht au trône ; àts Princes du Sang dévoués , par 
principes ou par intérêt , i une feAe perfécutée 

pkrdaillan ; Tua des ferviteurs At celui-ci tna d'un coup 
d^arquebufe la Renaudxe; mais avant qu'il mourût, il tua 
ds U)a ^pée le fer^iteur. Uuue. compagnie de f;ensà cheval 
cheosing toute là nuit, donna fur ladiane juiqu'à la porte 
du châceau , penfant rurf>rendre les Gardes s mais ils furent 
découverts, $ ne firent rien. Une troupe, de cavalerie , forûe 
^Ambo^fe, inveftit ceux qui étoient recranchtés dans lebois. 
Les gens de pied qui igiioroient qu'on avoi^tqut découvert» 
oiafcheierit droit à Amboife par-dedans le. bois > ils furent 
enveloppés & menés à Amboife. 

Le i; Mars is6o\ là Renaudie, quoique mi; futpendtt 
avec cet écriteau \ La Renaudiç , dit la Fàféç.y^^kef dts 
RebtlitSx Son corps fut.mis en quatre quartiers, fa tête fur 
le bout d'une lance fur le pont d'Amooife. Le Baron de 
Ca^clnai^ 8c les compagnons furent décapités. Vîllemongis 
croyant mourir pour une bonne caufe , trempe fes mains 
dans le fang de les compagnons décapités. 
^ Is renvoie les Leéleurs pour la fuite des exécutions d*Am« 
bôifc, à.r£/^r/V de U Ligue. L'Auteur de cet Ouvrage efti- 
m4>le laifie peu de chofes à défirer j & il à écrit avec vérité 
& lagefle. C*cft le féul q«i*on doive lire , .fi l'on fe contente 
de l'efprit de tous les événemens polîcioues. Je nié ferai un de- 
voir de m'arréter toutes les fois que je ierai fur le point de me 
rencontrer avec lui. Je ne dirois pas mieux que lui > de je fuis 
bien éloigné de vouk)ir envifager les chofes autrement qu'il 
se les a vues. Je me contenterai de dire ce qu'il n'a p^s dit i 
^ fi Tcnchaînement des faits exige que je raconte quelque- 
fois les mêmes détails , ce fera avec le plus de rapidité, & < 
\^ moins fouvent qu'il me /era poflible. Il eft bien éloigné 
de faire un monftre de Cathenne de Médicis. iTous ceut 
qui pofiïderont parfaitement l'Hiftoirc ^ penferont coaune 
£û &. comme moi; ' 
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& remuante, implacables. ennemis d« Médicts^ 
une Cour partagée encre les ditferens parn$ \ un 
Oergé fédineux jouillanc d'immonicés muiripliées » 
s'élevanc contre toute efpece d'impôt \ un peuple 
courant an devant de tous les jougs ^ fans frein » 
ikns mœurs. 

Médicis auroit pu , peut-être , avec des foins 9c 
de la patience,, imprimer un autre mouvement 
À fon fiede. L* Hôpital lui peignoic les Guifes 
comme des perturbateurs qu'il falloit élçigner; 
les Princes au Sang , & lur-couc le Prince de 
Oindé , incapables d'un crime , & qu'on devok 
ménager \ les Proteftans , comme àe& Sujets qui 
ieroient fournis dès qu'il; n'auroienr plus rien â 
craindt^ \ Je peuple , comme un reilbrt toujours 
dodle fous la main qui le preife , & donc il y 
avoir tout à efpérer. Médicis n'eue poinc ces calens 
heureux qui lavenc enchaîner les murmures & 
croutfer les féditions par la force ou la perfaafion. 
Foible quand il s'agillbic de récablir la paix ou 
de foutenir ^es Edics équitables , fa vigueur fe 
développoit au milieu àt^ chocs de deux Religions 
rivales , & dans le balancement continuel des 
faâions , dont elle écoit tour-à-tour là délatrice^ 
1 appui , & la viâime. 

Mais Catherine pouvoît-elle avoir une marche 
confiante & uniforme ? On connoîtroic bien mal 
le génie de cent qui l'entouroienc , fi on adopcoic 
l'affirmative. Qu'on voye après la bataille de 
Dreux, Guife devenu blen*plus audacieux & plus 
^uiflant , efcdrté de protégés en crédit , remplif-- 
fanr la Cour de fes créatures, achecanc des amis 
par les difpenfations des grâces du Roi , diftri*- 
buant à fa volonté le cordon de l'Ordre , non[i^ 

Bij 
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mant âtuxàcommandemens Se aux àipntés y 9Ltt^ 
tjuanc la Reine par des entreprifes brufques Sc 
imprévues , & fâchant mettre habilement à ptùSt 
les premiers inftans de furprife où il la |etoiu 
Que pouvoir Catherine ? Rien n ctoit prévu dans 
U, conduite , parce que rien ne pouvoir l'être. Elle 
lie fut pas cruelle ; il lui eût été facile d'éteindre > 
par un coup d'autorité, l'hydre renailTante des 
diffentions. Elle préféra toujours la négociation » 
les lenteurs , & cette politique fourde qu elle avoir 
apprife en Italie , qui croit parvenir lentement à 
fon but, en trompant l'un & l'autre pa;:ti. Elle 
rompit fouvent les trêves ; mais ces ruptures 
étoient des fuites inévitables de l'infolence dea 
RéforQiés & des Catholiques. Elle n'avoir pas en 
Tart de gagner leur confiance. Se les craignoic 
également Tun ôc l'antre. Cette double déBance 
ouvroit néceiTairement toujours une voie à des 
fupercheries mutuelles. Catherine étoir Reine ^ 
l'un &c l'autre parti dévoient lui être odieux : elle 
.^entçit que. le fcepcre alloit s'éc]|apper de fes 
mains. Les Guifes & les Réformés , prêts à profiter 
des moiadres faux pas ,' fembloient vouloir le lui 
arracher. Elle fentoit c|ue l'autorité du Roi ne 
pouvoit fe rétablir que par la ruine commune de 
•fes ennemis. De là' cette néceflîté cruelle où elle* 
fe vit réduite de négocier toujours quand elle 
étoir- la plus faible , & de toujouirs combattre 
tquand ^ i'occaiîon lui paroiiToic favorable. Quel 
^Monarque , dans des *cirvonftances pareilles , n'en 
eût pas fait autant ? Catherine n'ofa pas tout ce 
qu'elle pouvoit ; & c'cft le feul reproche qu'oi^ 
^oive lui faire. Elle fit bien des fautes y elle 
ienta des entreprifes bien hafardeufes , fe vengea 
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IbuTent baflèmenc & fans utilité. On lui reprochera 
toujours rinfraâion à la paix<lc Long-Jumeau; 
dix mille perfonnes périrent dans l'efpace de trois 
mois , par le fer , par le poilon , & par le fupplice 
lent des cachots. On lui ^reproche encore d'avoir 
prêté les mains aux vexations qu'on commettoit 
fous fon nom. On vit les Guifes faire rendre un 
Edit^ portant que les arrérages des rentes conf- 
tituées fur la Ville ne ferôient point payées aux 
Huguenots , & qui privoit Jes femmes qui embraf- 
foient la réforme, de leur douaire. Ces dépréda- 
tions lâches foulevoient les gens de bien neutres , 
& révoltoient ceux qui étoieht^intéreflfcs. Ce n*eft 
pas que Catherine grofsît Je tréfor de ces confif- 
catioDs tceux qui prérendoient la fervir , la pilloient 
à leur tour. Un feul exemple fuffira. L'état de 

^ recette des Parties cafuelles fe monta, en i572> 
à deux millions huit cent mille Kvres. Il n'en éroic 
tourné au profit du Roi que cinq cent mille livres. 
Elle avoit commis une faute irréparable , en fe 
jetant dans les bras de Philippe II , après la mort 
de Henri II. Elle crut que Tappui de cette Puiflànce 
redoutable intimideroit les Proteftans & les Ca- 
tholiques. Il ^n arriva tout autrement qu'elle ne 
l'avoir efpéré. L$s Guifes s'unirent à TÊfpagne > 
& la Reine vit , eu tougiifant de honte & de dépit > 
r Ambafladeur d'une - Cour étrangère être plus 

* Roi qu'elle dans (es propres Etats. Toutes les dé- 
libérations étoient communiquées à rÂmbaflà* 
deur avant de paffer au Corifeil -, & s'il y en avoit 
quelques-unes qui pulTent lui promettre un fuccès, 
le fecret étoit auffi-tôt éventé , & tous fes projets 
avortoienr. Catherine fut tentée fouvenr de récla* 
mer les iecours dei Proreftans^ Le feul projiet 

ni 
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indignoit la Cour & le Royaume. Ainfi cettctReme 
infortunée, efclave fur le trône » fembloit n'avoir 
un peu de' liberté que pour commettre les fautes 
qu'un Confeil timide ou intéreflfé lui fuggéroir. 
La crainte de rendre les Guifes trop puiflàns^ 
l'empcchôit de faifîr les occafions où eue auroit 
pu anéantir le parti des Huguenots. Des aflTemblées » 
àts difputes théologiques lui fembloient préfé- 
rables à la voie des armes ; & ces conférences pu* 
bliques fe terminoient toujours fans fruit pour les 
deux partis. Ainfi fe termmà ce fameux Colloque 
de Poifly, que l'Hôpital & le Cardinal de Tour- 
non ne vouloient point permettre y 8c où. brillèrent 
le Cardinal de Lorraine & Théodore de Beze. 
On vit à ce Colloque , par une fuite de cette fin- 
gularité qui caraffcérife ce fiecU > un banc rempli 
ae Religieufes. 

A près ce Colloque ^ on vit la Reine » i qui on avoir 
fait le reproche de porter le luxe à de trop grands 
excès 5 & de permettre aux Dames de fa Cour 
une trop granae liberté , établir une réforme auf* 
tere 5 pour l'emporter fur Tauftérité des Proreftans. 
On la vit pouflfer la régularité jufques à chafTer 
celtes de fes filles qui n'approchoient point des 
Sacremens à Pâques. On s abftenoit de fervir 4 
la Cour en gras les jours prohibés. Ces variations , 
qu'une complaifance mal éclairée lui fi;iggétoi0» 
la firent accufer d'hypocrifie. C'étoit la dernière 
âxrcufation qu'elle auroit dû éviter ; c'eft la feule 
qui pouvoit k rendre méprifable. D'un feul mo- 
ment dépendit fa réputation future. Ëh ! que de-» 
viendroient tant de Rois , (î leur (iecle , épiant 
leur foiblelTe , fuppofant de l'intention Se de la 
réflexion i tout^ jugeoient des inégalités de carao? 
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tere^ comme on fi^e les vices du cœur ! Il en eft 
bien peu à qui la Poftéricé crue devoir des homr. 
mages. Nous ferons bientôt fentir^.par un pa« 
raliele jufte , la vérité de notre airertion. 

Pourquoi cependant Catheripe » en eftimant 
peu \&^ Guifes , revenoit-elle toujours d eux \ 
Sans douce elle \^^ cr^ighoic ^ .mais elle vojfoi| 
fes enfans mourir fans polîéricé \ elle voyoic le 
fceptre prêt à palTer dans les mains du Prince d^ 
fiéarn. Elle éroic mère , & auroit voulu , en abo^ 
liffanr la loi Salique, placer, de fa propre main^ 
Catherine fa 611e fur le trône. Catherine, avoir 
époufé le Duc de Lorrains. Les Guifes, intéreffeB^ 
à faire tomber la Couronne en quenpuilLe.^ lui 
infpiroient ài^ fencimens de haine contre le Prince 
de Béarn , qu'elle avoir aifiiç.^Combien dç guecr^ 
auroienc été étoufFées avant leur nailTance • Ji 

< < w -Ail 

Henri IV , prêtant loreille aux. propofîpons de 
Catherine, avoit répudié Marguerite de Valoisp. 
qui le déshonoroit , pour époufer la fîUe aé la 
Reine ! Nous ignorons quel put être le mçtif dfi 
refus de ce Prince ^ & nous ne pouvons guçre lui 
pardonner cette faute politique. 

On a reproché. encore à ceçte Reine fa magni- 
ficence, fon luxe 3 fes fêtes, fa fuite, & le ton 
volupcueux & enjoué qui régnoit à la Cour.. Oi;i 
a voulu la tendre refponfable de routce qui sçûi 
palTé fous fon règne. A-t-on oublié qi; elle avoir 
trouvé ce mê^pe (on ila Cour de t^raiiçois^ï ? Çè 
Prince , b<:ava & .galant , avoit monté la tête des 
Covrcifaii^ à runiiTon de la (ienne. 'Catherine 
avoir tr0ùvé.eti arrivant cl^Q^ lô royaume, pjaç 
troupe de £ray&r>^ qui favoient- rallier aux ralens 
4u gv^fi^r.c^ilr/i.lei prcvenaiaces de la^laiKerîe. 

B iv 
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Les premiers accens qu elle enrendît forent lei 
ftccens de l'Amour ; les premiers fpeâ:acles qui ta. 
frappèrent , c'écoient des combats pour les Dames. 
Elle lut des lettres tendres, écrites avec du fàng, 
fut témoin de mille combats , entrepris pat le 
défir de plaire aux Dames. Elle vit un îexe incon» 
féquent effayer fon empire pat des demandes ex^- 
ttavâgantes , & forcé à payer , d'un falaire pro- 
portionné , des travaux glorieux commeiKés pour 
lui. Accoutumés à cette douce Puiflance , ne trou- 
vant rien de ridiciile ni de téméraire, les Cour- 
tifans couroient aux combats , &: revenoient au 
bal avec la même férénité. La Volupté, com-r- 
pagne infépara:ble de T Amour , qui a celTé de cdn- 
fervet fa pudeur , le premier de tous fes agré- 
méns peut - être , devôit néceflairement régner 
dans cette Cour galante. Les Seigneurs^ plus flat- 
tés dVn baifer que d'mie récompenfe éttangere, 
ne' poLî voient s'écarter de leurs devoirs > & y être 
ramenés que par ces beaux yeux de Cour, qui 
favent dire & promettre tant de chofes. Cathe- 
rine dut conferver ce ton déjà établi. Cctoient 
autant de moyens de conciliation , & ces moyens 
lui réuflîrent quelquefois. Une entrevue ter- 
mina fouvent des débats que l'autorité armée 
croyoit interminables. Les fermens prononcés aux 
genoux de la Beauté , étoient plus religieufement 
obfervés que ceux que l'autorité arrachoit pat 
contrainte. Plaignons-la cependant d'avoir été for- 
cée par l'afcendant impérieux de b coutume , de 
recourir à de femblables mauéges. Il eft dans 
chaque (îecle une maOTe de criihes & d'opinions qui 
appartient à rout le monde, &'dônt un feul, qui 
n'a pu ni voir, ni juger, ni feneir autrement, que 
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foa Siècle , ne doit point ècre renda refpon* 
fable. ' . ; 

Les fèces faivent Tamoiir, l'amour infpire le 
goût de la magnificence! Les anneaux de cette 
charmante chaîne s'étendent à l'infini, & de là 
vient qu'une nation fenfible eft plus aimable qu'une 
autre , & annonce fa foiblefle^ jufque dans les 
moindres détails. Prefque toujours on s'apperçut 
qu'en France l'amour étoit de moitié dans toutes 
les opérations du Cabinet. François I n'a pas peu 
contribué à imprimer ce caraâere à la nation; 
Etbit-ce Catherine qui dévoie réformer ce goût 
des fètes & de magnificence qu'elle avoic trouvé ? 
La Politique au contraire lui faifoit un devoir de 
l«s conferver. // faut des fêtes aux François , 
difoit un vieux Proverbe , pour t empêcher de mé* 
faire. Catherine les multipHoit , pour elfayer d'en- 
dormir cetttf aélivité brûlante dont elle redoutoit 
les terribles explofions* C ctoit ainfi que les Guifes ; 
qui, fous François II, Charles IX & Henri III, 
vouloient devenir Maires du Palais , énervoient 
les Princes , en devenant publiquement les Mi* 
niftlres de leurs plaifirs. 

Ce luxe de ' magnificence , & la pompe àe& 
fêtes y l'élégance de la Cour , étoient des objets 
de dépenfe , qui , depuis François I , étoient de- 
venus d'abfolue néceilité. C'étoit ^ar-là que la • 
France s'étoit confervée un refte de prépondérance 
fur toutes les ;iu.tres nations de TEurope. On ve* 
noiç dfe tous les pays y chercher ce qu'on appeloit 
alors une Cour. On n'bn trouvoit plus en Angle- - 
terre ; la jaloûfe EUfabeth n'aimoit point les 
femmes. Philippe II , tyran domeftique 9 avoif 
OBidamné fon époufe à des larmes éternelles. 
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La guerre morceloic les Etats d^ Allemagne y 8c. nft 
^ir a aiiftéricë en rendoic le icjour crifte & aïono^ 
tone. La Pologne auroit pu lutter de magnificence 
avec la France ; mais il lui manquoit ce qui ne 
peut fe rencontrer à prix d'argent ; ce goût char* 
mant , qui eft chez nous un enfant de l'Amour ôc 
de notre légèreté naturelle , des femmes aufli 
belles , & des guerriers auffi braves Se auflfi galans 
que ceux qu*on voyoit auprès de Catherine. Ainfi 
trompée par une faufTe idée de grandeur , la Reine 
ruinoit les provinces pour en impofer aux Etran-^ 
gers , ôc ne croyoit point que la Poftérité dut lui 
en faire im crime. 

11 eft bien vrai que dans d'autres circonftànces 
on n auroit pas ofé l'accufer. G eft ici le lien de 
placrer le parallèle que nous avons annoncé. 11 nous 
lemble cléjà lire dans les yeux de nos Leâ:eûr$ 
Texcès de leur étonnement aii nom de Louis XIV. 
Ce Prince magnitîque eut» à ce titre, de grands 
^apports avec Catherine, & fa mémoire n'a point 
été déchirée. On fait dans quel état de détrelTe le 
royaume étoit tombé en 1697^ On avoit mis de^ 
impots fur tous les* objets poffiblesj fur les lan-p 
ternes 3 les armoiries : les Gouvernemens fe.vèn- 
doient (a). Cependant le Roi fit les apptèti du 


(tf) A roccafîfti de TEdit des armoiries , le Duc de la Fcrtc, 
qui étoit alors le foifeur en rA)utation des bons mots , voyairc 

! gaffer Madame la Duchcflc de R , qui avoît doane 
*idée de cet £dit, & qui, fur le produit de Timpoc., avoit 
une forte penfion , couverte d'une robe fu^erbe., de àiSé-^ 
rentes couleurs : Ne voulez-vous pas , s'écria-t-il , que cette 
robe Toit riche 5c de différentes couleurs } elle eft parfemée 
de nos écuflbns. f . 

.QoandM. de C». • w . « . , porteur de l'Edit far les ko» 


/ 
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ixisitiage du Duc de Bourgogne & de la Princeflc 
de Savoie , avec une ms^nificence rare* Il cémoi-» 

fna même qu'il feroic bien aife que cône lé monde 
îc un effon proportionné â fes forces , afin d'ho- 
norer cette Fête. Si cette invitation avoit été ptift 
i la rigueur , rien n'eût été auflî modefte <jue la 
parure des François. Us obéirent toutefois au M<h 
narque. Les uns dépenferent jufqu'à cinq cents 
écus pour un habit. On compta feize mille Etran- 
gers dans le fauxbourg St. Germain feulement* 
Plus la mi^re étoit grande dans l'intérieur des 
familles, & plus on s'efiforçoit de la cacher. A 
dire vrai, dit un Ânnalifte du temps, » tout ce" 
a» luxe ne fe faifoit,dans la plupart des femmes^ 
«» qu'aux dépens de leur honneur : il n'y en aVoit 
» guère qui n'eût foiî galant , & ce galant ne pa« 
9» roiiïbit aimable qu'à proportion de la grande 
» dépenfe qu'il faifoir pour elles «• Les Etrangers ^ 
étonnés du luxe des Parifiens, le furent bien da« 
yantage à Verfailles. Toutes les Dames y étoient 
en habit de velours noir avec des pierreries ^ a qui 
a plus i^ majcjlé ^ue toutes Us autres. Les hommes 
fe couvrirent auffi de diamans (4). 

Il " Il 

ternes » en eut propofé renregiftrement à M. le premier 
Préiîdenc : Voilà un bel Edit » dît le premier Préfident , on 
obéira au Roi ; mais , Monfieor , pour ma facisfadion , ne 
pourriez-vous m'apprendre de quelle tête font forties tant 
de lanternes 1 Y a-t-il beaucoup de ces tétes-Ià à la Coiar? 
(a)L'babijt de velours noir , un des plus beaux habits» vers 
la fin du règne de Louis XTVl Comme nous avons couru à 
vas de géant vers les extrêmes, aujourd'hui c'eft Thabit que 
rArôfte daigne à peme porter. Veut- on mieux fentir la dif- 
férence que deux fiecles ont amenée entre le luxe de Mé* 
dicis & le nôtre» il n'eft befoin que dt favoir que Thôtct 
iiaUté par le Chancelier de i*H^tal » tue Geofiroy-Laf- 
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On n a point condamné Louis XIV ; les cîr- 
conftances étoient cependant entièrement fem- 
blables. Dans 1 un & l'autre règne c etoit une ca- 
ducité exceffive. Le calcul des dépenfes à pure 
perte de Louis XIV, durant cette même année , 
elt effrayant. Nous ofoos le mettre fous lej yeux 
des Leâreurs , pour qu'ils puiflTent apprécier avec 
Plus| d'cquité Catherine & Louis. Le départ du 

4c u^'ctu" ^""^^ ^^ f ^"" ^^ Po'^^gne coûta d^ux millions 
•cim..4p ^«, en lecrres de change, dix mille louis dor en ef- 

î^/f/^^^Ç^'uV*". '"'''' *''^^^^^"' ^ ''^^^^ ^^ Polignac^ 
Ambafladeur en Poldgne, pour gagner les voix 

des Magnats [a). L'emretien du Roi Jacques cou- 

toîf cinquante mille louis d or par an. Cette même 

année, Louis XIV donna au Comte d^Potland^, 

Ambafladeur du Roi Guillaume , cinq cents louis , 
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nier, a paru un logement trop ch^tif à un Procureur an 
Parlement. L'hôtel de Coligny eft maintcnaar la demeure 
d'un Fripier j celui d'Auvergne eft abandonné à la lie du 
î>eiij>Ie. Un Maçon foule d'un pied lourd le parquet oiî re*^ 
pofcrent Henri III , Henri IV & Henri Duc de Guifc, 
quand ils étudLoient au Collège de Navarre. Si le luxe peut 
augmenter, ce que je ne crois pas, nos ncvcax en diront 
autant de nos hôtels & de nos châteaux. Mais ne touchons- 
nous pas aux bornes du luxe > Hjpcut renaître fous des formes 
nouvelles , amener des ' reconftrudions , jamais il ne fera 
plus exceflfif. Rien de plus rechercha en outre que ce luxe 
d[aifaace & de détail , qui multiplie les moyens de commo- 
dité & d'aerément dans llnt^rieur de nos mâifbits , cfpccc 
de luxe galant , & qui caradlérifc notre fîecle > & qui vaut 
mieux que^ ce luxe d*appareil, de grands appartemens, de 
grands châttaux , de grands carroffcs , & de dorures qu'on 
vofoit fous le règne de Louis'XIV. 
Tome II . {a) Le Prince de Conti faifant voiturer l*îu:gcnt qu'il en* 
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pour être diftribués aux Angibis & Itlandofs de 
la fuiie ; & environ ùx cent mille livres aux filles 
de fes Miniftres^ en prcfent de noces , car le Roi 
s*écoic mis fur le pied de donner à chacune deux 
cent mille livres le four de fon mariage, 

£ft-il quelqu'un de nous qui ne fe fouvienne da 
déplorable écac oii fe trou voient alots le Royaume 
& nos Finances ? Nous étions à la veille de la 
guerre de la fucceffion : déjà défiloient foixanre 
mille hommes* vers les frontières d'Efpagne. Nos 
mœurs nétoienc pas mieux gouvernées. Les Dames 
de la Cour s*enivroient publiquement > n'avoienc 
pas honte d afficher leuïs galantes intrigues , mal- 
gré la dévotion de Louis XIV & lauftéricé de Ma« 
dame de Mainrenon. Ledéfordreétoitporté (i loin, 
que les Coiliédiens Italiens avoiem laudace déjouer 
les perfonnages à vifage découvert ^ & de fe pet-* 
mettre des alludons déshonorantes. Ces farces 
fatirtques ne manquoient jamais d'obtenir des ap«- 
plaudilFemens , parce qu'on ne fa voit plus rougir. 
Les Finances étoient abandonnées aux Traitans ^ 
Tufure étoit exorbitante ; ôc déjà s'étoienc com^ 
mencées ces procédures contre les parvenus enri« 
chis y qui font un figne évident de la foiblelTe d^ 
Gouvernemens. Les dignités étoienc données à prix 
d'argent, & des Commis obfcurs enlevoient aux 
Coalin & aux la Force des Gouvernemens que la 
tnodicité de leur fortune ne leur permettoit point 


Boulanecrs de ConcfTe ramafTcrent les écus s mais ayant 
sppris k proclanucion de les reflicucr» que le Roi avoit 
ordonnée dans Paris, ils apportèrent chacun ce outils avoicnt 
'recueilli, à l'Hôtel de Ville, & rien ne fe trouva perdu j 
exemple rare de bonne foi que nous n'affirmons poiut,. 
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d*achecer. Le cercle qui fe ràfTembloic cou» les foirs 
autour de U veuve de Scarron/ école compofé de 
Seigneurs qui écoienc devenus Financiers. Là on 
revoie aux moyens de créer de nouveaux Edirs. 
Le Courcifan le plus fécond en expédiens écoi^ le 
plus accrédite : on vie même la Feuillade ne pas 
rougir d'enlever au Marquis de la Sale le Privi- 
lège de rimpreffion d'un Ouvrage que le Rot 
avoir accordé à ce dernier (^)* ' 

Arrêtons-nous , ic difons qu'à quelques difFc- 
rences près , tous les règnes fe reffémblent ^ parce 
que les mêmes paffions le retrouvent dans le cœur 
de tous les hommes. Les circonftaoces heureufes 
ou malheureufes font le plus fouvent les bonnes 
<8c les mauvaifes réputations des Rois , Cathe- 
rine étoit magnifique , Louis XIV Técoit aaiïï» 
L'une permit ta St. fiarthelemi ^ l'autre ordon- 
na les dragonades. L'un céda à deis infpira- 
rions déyôtes , & fut perfécuteur; l'autre'crut 
faire un coup de politique, & fut cruelle. Celle-ci 
étoit entraînée par Ton fiecle ; l'autre fe détacha 
du (îen enperfécutant les Proteftans, & en appau« 
VrilTkntla France pat leur exil. Plaignons Louis XIV 
& Catherine. Souvenons-nous que le deftin d'un 
Royaume dépend quelquefois d'un mauvais cal- 
€uL II n'eft point d'erreur légère , & l'erreur eft 
facile. 

Revenons à Catherine ; elle fa voit trouver parmi 
le cliquetis des armes & le tourbillon des in- 

i _ 

(d) Le Duc de Roanncx , Comte dç^ la Feuillade , depuis 
Maréchal de France , obrint le Privilège de Timpreffion des 
Ordonnances de 'i66y & 1670, qu'il revendit à un Libraire. 
Ce Privilcge avoîç été accordé au fieur la Sale, Gcntilhomnie 
de la Chambre, à qui le Ouc de Roannez le fit retirer. 
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trîgaes, des momens de folkude, pïndànc lel^ 
duèU elle rafraîchidoit fa penfée par des leâares; 
Jamais femme ne fut *attcant avide qu elle de cou- 
noifiailces ^ de pkifirs & d'occupations , &' réunit 
tant de goùcs oppofés. Elle ainidk la vengeance ^ 
& dedaignoic les libeller ou on ' écrivoit cphcrè 
elle. Souvent elle difoit : Ils ne favent pas tout ; 
êç quelquefois : Oh ! pour cela j^en ai l^ame nette ^ 
je ne m'en vengerai point. Courageufe jufqu'â la' 
témérité , elle Te montra au fiége du Havre dans 
les^ endroits les plus- pcrilleuat. £lle haïifoit le 
Pcinee de Condé , ^ai avoit livré ce port aux An- 
gloî$. On la vit dohâer à^s matqâes de la plus 
grari^léolere, en apprenant quun fecours d*An- 
glbtsécoit arrivé ft'Roaen ^ qu'elle affiégeoit^ Elle de- 
meufrok^aii Fôftrt 'Sainté-Gatherine toutes les ma- 
tiiiéès;' Autour â^eïlé vleuvoient bombes & canon" 
nades, J^ai autant^de courage que vdus,répondoit* 
elte'il;6utré, qut là ^ioit de fe retirer. 
'- Du'camp'aa bal y du bal au confeil , ce padàge 
ne lui'coutoit rien^elle favoit s'enfermer les jour- 
nées entières dàhîif le cabinet avec fes Miniftres. 
K eft'encore doutèwrii rkmour du travail ne Terni» 
^ortoit pas dans èlie^fur Famour des plaiiirs. Mais 
ceké 'Reine , aâive v aimable , Se hardie , devenoi*?. 
qttôlqiiefoii une cdloihbe timide y une femm« 
craintive Se fuperftitiëufe. Elle invdquoit de bonnef 
fbi'laiixiagieau feeottf^ de'^fa foibleifej^ & prêtent 
âdir-diiperfér 9 par des foifriléges' , les' forces en«« 
hernies qu'elle ne pouvoit combattre. On la voi^ 
représentée d^ns ufnè- médaille, â deux genoux ^ 
avec tes enfàns 9 faifant un paâeavec le Diable» 
qui, conçimè on S''en ddut^ bien, nevenoit janiait 
à foti fecours. EllA^ne manquoUjMiéùs d'entendre 
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à/la m^iri) dans les rues de Paris. Les aflTaffîns (^ 
répandirent par-tout. On facisficâ des haines par-* 
tîculieres, donc l'ordre du Roi ne fut que le pré- 
texte. Charles IX Se Médicis navoient point 
prévu ces étranges rnites. La. longue épidéinie des 
guerres civiles iembloic avoir demandé cette crife 
a^ffreufe. La Politique fembloit vQuloir la faire 

f Pardonner au Roi* La Cour en félicita Cathexine; 
•Efpagne , le Pape y & les Prêtres lui adrjgfler^nt 
des lectres de felicitation. Les Seigneurs vendus 
âux Guifes , &c les foldats , venaient mot^trer à 
la Cour leurs bras eniangUntés, & réciter le nom 
& le nonibre de leurs yidlinies, Con)nieni: Ca* 
cherine aurpit-elle pu croire avoir commis un 
crime, dont la mémoire odieuse d^QÎt furyiyre à 
famais ? Les Proteftana ieuls ie plaignirent. Du 
^in de l'Allemagne fortirent ces libelles enveni** 
méii , auxquels nous devqns peut-^ècre l'opinion dc« 
fayantageufe que la Poftorité a prife de Catherine. 
Mais Cafimir j^ le Rindgrave , le Landgrave & la? 
Maifon de Brandeboucg étoiejnt intéf^CTés daus 
nos troubles. Lèucs plaintes étoientaudl fufpeâe^ 
que les félicitations de l'Efpagne. iai^esrc de 
Fx^am^ 5 difoit-cm à Madrid ^ tfi, Ic^ p%i^ 4A i'Ejf^ 
pagne, hi guerre du PnHfftans , difoi$-oQ en Al- 
l$>magn€ , J<iit notre richeffe. Ce n'eft ppint CIuîT- 
les Ia, ce n'eft point Catherine feufen^ent j c'eft 
toute la Cour , c eft le peuple » c'eô r£fj>agfle qn il 
faut accufer 4e ce mailàcre. Malheureuse 1^ Na- 
tion dont la conduite eft jugée par des Ecrivains 
exaltés par Terprit de parti ! Tous les écrits du 
temps font marqués du fceau de la partiafité : les 
Guifes Ôç les Proteftans ont eu d'habiles défen- 
feurs y la Cour n'en avoir point. 


tl (embla qu'on fe foie pla à noircir d'âgé en 
âge la mémoire de Catherine. Après deux fîecles ^ 
un Hiftorien ofe faire renaître lés con|eâ:urei 
qu'on avoir tirées de la fète qui précéda les noces 
ixx Roi dé. Navarre. ^ On ne put s'empêcher^ 
^ dit-il , de préfigurer le malheur qui étoit prcà 
*> d'accabler les Huguenots 5 le Roi de fes frètes, y 
i» défendant le Paradis contre le Roi de Navarre 
»> & les (iêns ^ qui étoient repéufTés & relégués en 
i» Enfer. Piremiéremenr ^ en ladite falle d màiii 
a» drdite 5 il y a voit le Paradis j l'entrée duquel étoit 
«» défendue pat* ttois Che\^aliters armés de toi^tes 
» pièces j qui étoient Châties IX & i^s frères. A 
u main gauche éeoit l'Enfer 3 dans lequel il y avbii^ 
al» un grand nombre de Diables & de petits Dîa- 
3» bloteâux 5 faifant infinies fingeries ^ tmtamarresi 
i» avec une grande roue tournante dans ledit Ëh- 
it fer> toute environnée de clochettes» Le Patâdis' 
!• & l'Enfer étoient féparés par une rivière quî 
si^ étoit i^ntre deux ^ fur laquelle il y avoit une 
» barquecouduiteparCardn^Nautonfiiex d'Ënf^^r^' 
•• A l'un des bouts de la falle ^ Se derrière le Pa- 

* radis, étdient les Champs Elyfées ; à fa voit , uri 
^ jardin embelli de verdure 6c de toutes fortes dé 
*> fleurs , & le Ciel Empy rée ^ qui étoit une grande 
^ roue avec les douze fignes du Zodiaque , tes 
^ fept planètes , & une infinité de petites étbîles 
^ faites à jour ^ rendant une grande lùéur .& 
3> clarté i par le moyen des lattipes & flambeaux 
i»qui croient attiftement accommodas pàt-dér- 

* riere. Cette foue étoit dans un continuel riiou- 
9> vement ^ fâifànt âufîî tourner ce jardin dans 
jf lequel étoient douze Nymphes fort richeilieiit 
n parées. Dans la falle fe préfenterem plufieûril 
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9» troupes de Chevaliers errans ( C'étoient des Seî- 

» gneurs de la Religion, quon avoir choifis ex- 

» près)i ils étoient anxiés de toutes pièces, vêtus 

•• de diverfes livrées, & conduits par leurs Princes 

w ( le Roi de Navarre & le Prince de Condé ) y 

9> tous lefquels , tâchant de gagner le Paradis , 

» pour aller enfuite quérir ces Nymphes au jardin , 

^y en étoient empêchés par les trois Chevaliers qui 

•• en a voient la garde, lefquels , l'un après l'autre, 

» fe préfentoient à la lice; & ayant rompu la 

39 pique contre lefdits afTaillans , & donne le coup 

» de coutelas , les renvoyoient vers l'Enfer , ou 

99 ils étoient traînés par les Diables & Diablo- 

») teau^. Cette forme de combat dura jufqu'à ce 

» que les Chevaliers errans enflent été combattus 

•• & traînés un à un dans -l'Enfer , lequelYur en- 

a» fuite clos & terrnç. A l'inftant defcendirent du 

•» Ciel Mercure & Cupidon ( Mercure & Cupi- 

3» don avec l'Enfer Ôc le Paradis ! Quel affemblage !♦ 

» quelles notions ! quel fîecle 1 ) , portés fur un 

•» coq. Le Mercure étoit cet Etienne Le Roi, 

m Chantre tant renommé, lequel, étant à terre, 

ti fe vint préfenter aux trois Chevaliers , &., apr« 

s» un chant mélodieux , leur fit une harangue ^ ôc 

» rempnta au Ciel fur foncoq , toujours çhanl•3^lt• 

» Alors les trois Chevaliers fe levèrent de leurs 

•» fiéges , traverferent le Paradis , allèrent aux 

» Champs Elyfées quérir les douze Nymphes , & 

tt le^ amenèrent au milieu de la danfe , où elles 

9) fe mirent à danfer un ballet fort diverfifié , ôc 

» qui dura une grofle heure. Le ballet achevé , 

f> les Chevaliers qui étoient dans l'Enfer furent 

•> délivrés . & fe mirent à combattre en foule ôc 

i> à rompre des piques. Le combat fini , on mie 
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M le feu a des traînées de poudre qiii croient au* 
»» tour d'une fonraine dreuée preique au milieu 
w de la faile , d'où s^éleva un bruir & une fumée 
>7 qui fit retirer chacun. Tel fut le divertiflemenc 
» de ce jour , d'où Ton peut conjedkurer quelles 
» étoient , parmi telles feintes , les penfées du 
» Roi & du ConfeiLfecret. Catherine , ajoute le 
9> Commentateur , dont l'abominable politique 
ar avoit corrompu Theurenx naturel de fon fils , 
»> étoit l'ame de ce Confeil fécret. Peut-on , fans 
t» frémir d'horreur , penfer à une femme qui 
>) imagine, compofe & prépare une fête fur le- 
a» maflacre qu'elle doit faire quatre jours après , 
9» d'une partie de la Nation far laquelle elle règne , 
n qui fourit à fes vidfcimes , qui joue avec le car- 
>9 nage, qui fait danfer l'Amour & les Nymphey 
>9 fur les bords d'un fleuve de fang, & qui mêle 
99 les charmes de la mufique aux gémiffemens de 
ti cent mille malheureux qu'elle égorge ««? 

Voilà comment , avec des commentaires > on % 
fait d'une fête très fimple, ce qu'on a fait des Pro- 
phéties de Noftradamus , qu*^on a interprétées après 
les événemens , & à qui on a prêté plus d'elprir 
aflfîirément que l'Auteur n'y en avoir mis. Pour- 
quoi ne pas voir dans cette fête le goût dominant 
du fiecle ? Eft-il étonnant que des fanatiques aient 
voulu repréfencer dans leurs Jeux l'Enfer & le 
Paradis? Ne fait-on pas que cliacnie fiecle a fes 
fètes caraftériftiques , comme il a les mœurs par- 
ticulières ? Remontons au règne de Philippe le 
Bel ; nous voyons qu^en i j 1 3 , ce Roi donna une 
fête brillante, où l'on vit, entre autres fpeftacles, 
la vie efctiere du Renard , lequel finilToit par it* 

C nj 
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venir Pape , mangeant toujours pouUs & poujfbts^ 
Allufion i rayidité dç Bonifacç Vlil , & aux îongs 
démêlés que Philippe eue avec lui. Charles V 
dpuna à Charles IV , qui vint i la Cour de 
France , une fête qui repréfentoit un combat na- 
val, Qri vie avancer (i^ un gros yaiiïèau , dans la, 
Seine j. des guerriers j qui renouvelèrent dan$ 
leurs attaques la pxife de Jérufalem par Godefroi 
de Bouillon qui mit en ftiite Içs Sarafins, Alors; 
pn étoit rempli du fouvçnir des, Çroifadesj & 
rien n^étoit plus beau que de retracer ces combats 
glorieux , la prifç d'Acre , &c les faccasemens de 
la Syrie. Soi^s Charles VI, Ifabeau de Bavière 
ceflà 6fi faire repjéfçnter le cheval de Troie, 

t»o^r y fubftituer à^s ballets figurés par les çou^ 
eurs du jeu de piquet , parcQ qii^ c\Ol fous ce 
iregne que les carres fUrei^t introduites à la Cour. 
Squs Louis XIII , Anne d'Autriche oidonnoit ces 
carroufels , appelés I0 Jugement de Flore , dans^ 
lefquels les diffiérentes^ qeurs fe difputpienc un 
prix. Alors on lifôit lej; Fables Orientales. La fête 

3ue Catherine dç Médiçis donija auiqAmbafTa* 
éi^rs Polonois , n'a point été mal interprétée « 
parce qu elle ^'a point eu de fuite$ fâcheufes. Dans 
ce ballet, les AmbalTadeurs virent arriver un ro- 
cher d'argent , qui s'ouvrit d'un coup de baguette , 
S>c d'où s'élancèrent, en danfant , feize des plus 
belles femmes de la Cour , figurant les feixe Pro- 
vinces de France , qui portoient des préfcns^ 
On trouve dans le cabinet des Eftampes du Floi , 
celles du ballet intitulé la Cour de Neptune. Henri III 
{-epréfentoit le Dieu de la mer \ Catherine de 
^^ççlicis , Amphicriçe \ U Rçinç LoJjife 4t Loj- 
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raine, Théris ; châqae Prince & Seigneur , dif- 
ferens Dieux marins ; les Princefles & les Dames » 
les Niréides» Les habirs écoienc fuperbes. Les 
hommes firent un prcfent; emblématique à leurs 
X)ame$ , ^ les Dames à leurs Chevaliers (a). Les 
préfens ëtoienr riches , quelques-uns (inguliers. 
Ces ballets écoienc dignes de la magnificence de 
Louis XIV 9 qui ne furpalToic pas Catherine \ mais 

{à) Lç prêtent que le Duc d*£pernon reçut, écoît une huître 
à rccaillc. A-t-on voulu caraftérîftr fon opiniâm^tc 3 

*3 En i€j6y on rcpréfenta fur le théâtre de rHocel de 
» Guénééaud, une Comédie de Thomas Corneille , en cinq 
3» ades , le Triomphe des Dames , qui n> point été imprimé , 
33 & dont le ballet du jeu de piquet étoit un intermède. Les 
9) quatre Valets parurent d*abord avec leurs hallebardes pour 
» faire foire place"; en fuite les Rois arrivèrent fucccifeve- 
a> ment , donnant la main aux Dames , donc la queue ëcoic 
»> portée par quatre efclaves. Le premier de ces efclaves 
» rcpréfentoit fa paume , le feconci le billard , le troifîemc 
M les dés , le quatrième le tridrac. Les Rois , les Dames Se 
a» les Valets , après avoir formé par leurs danfes » des tierces » 
» des qua^tze , après s*étre rangés tous , les noirs d'un 
M côté . & les rouges de l'autre , finirent par une contre- 
9» danfè, oii toutes les couleurs étoient mêlées confufément 
M& fans- fuite. Ce n*étoit-là qu\ine cfquiiTe d'un grand 
» ballet exécuté à la Cour de Charles VII , & fur lequel on 
9> eut l'idée du piquet. Pendant que les Anglois étoicnt les 
»» maîtres de Paris & de la moirié de la France, on prétend 
»» que la Hire, à qui Charles VII montroit les apprêts d'un 
93 ballet femblable ^ Se dcmandoit ce qu'il en pen^bit , lui 
9» répondît : Ma foi , Sire , je penfe qu'on ne fauroit perdre 
9» plus gaiement un royaume.. On rapporte de ce même la 
9> Hire , que prêt à fondre fur l'ennemi , il fe mettoit à ge- 
99 nôux les mains jointes , & fâifoit cette prière : Dieu , je 
99 te prie que tu faffcs aujourd'hui, pour la Hire , autant que 
99 tu voudrois que la Hire fît pour toi s'il étoit Dieu & que 
«» tu fuiTes la Hirê ce. 

Cîv 
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il eut pour lui un règne tranquille , un fiecle dlf 
goûc. 

Catherine connut les douceurs de l'amitié ; rat- 
tachement qu'elle témoigna toujours à Madame 
deLongwic ( Montpenfier) en fournit une preuve. 
Ses lettres étoient la plupart afFedtueufes. Elle 
appeloit le Connétable de Montmorency /c^nco/Tz- 
pere!. Elle avoir une façon finguliere de tén:>oigner 
fon refroidlifement. Auflî-tôt qu'elle appeloit mi 
Seigneur mon ami , on mon amie quelque Dame ^ 
ce mot écoit le précurfeur de la difgrace (a). 

Son attachement pour {qs enfans ne fut jamais 
équivoque \ elle aima davantage le Duc d'Anjou , 

— ——*——»— —————fc III 11 II m il III l^T »^^-ii^— ^i— «——«—— ^—^M*^ 

{a) François I appeloit auffi mon ami , mon pcrc ou mon 
fils, ceux qu'il croit près de difgracier. Sur quoi , dit Bran- 
tôme , j'ai ouï faire un conte plaifànt à Madame la Du- 
cheiTe d'Uzès , laquelle a toujours été une très-honnête 
Dame , & fille de fort gentil & fubtil cfprit , qui difoit & 
rencontroit des mieux. Etant donc fille à la. Cour de Ma- 
dame la Réeente alors , & toujours fort éveillée de quelque 
bon mot , u arriva 'au Roi , après l'exécution de Monfieur 
de Semblançai , venant à caufer avec elle , il l'appela par 
deux ou trois fois ma fille. Lui s*étant départi d'auprès d'elle , 
elle fe mit à faire {émblant de pleurer, fe tourmenter , crier 
& fouiFrcncr, comme fi elle eut fenti quelque grand mal ou 
fortune : aufli-tôt fcs compagnes & autres <]ui étoient en 
la chambre , accoururent à, elle , & lui demandèrent ce qu'elle 
avoit. Hélas ! dit-elle, le Roi me vient d'appeler, à cette 
heure , par trois ou quatre fois , fa fille ; j'ai grand peur 
qu'il ne m'en falTe faire autant comme à Monfieur de Sam- 
blançaî , qu'il appeloit tant fbn père s que puifou'il l'appeloic 
fon père & moi fa fille , c'cd la même choie , de même 
m'en fçra-t-il autant. Auffi-tpt fes compagnes & tous ceux 
de la chambre £e mirent tous à rire, voyant qu'elle bouf- 
fonnoit. Le Roi le fut , qui fc mit ^ rire 5 non pas Madame 
|a Régente , qui liû en St la répri mande ^ car cela lui touchoiu 


du feh(umc Jîcclel • \t 

parce qaet> efFec ckns fa jeunefTe il prometcoic 
beaucoup , & qu'il avoit dès qualités brillances. 
Non feulement elle fit tout ce qu'elle pue pour 
leur conferver le trône de leurs aïeux y mais elle 
elTaya de les faire régner fur d'autres peuples. 
^ Elle •n'oublia rien pour y parvenir. Pourquoi faut- 
il qu un Oracle hafardeux en ait été l'occafion ! 
Un Âftrologuei lui avoit prédit que tous fes fils 
régneroient. Elle crur volontiers ce qu'elle défi- 
roic ardemment. François II régna, & mourut. 
Charles IX régnoit à l'époque de la prédidion. 
Alors elle négocia pour le Duc d'Anjou la main 
d'EIifabeth & la Couronne d'Angleterre. Les len- 
teurs de cette Reine contrariant trop fes défirs , 
elle envoya des Ambafladeurs en Pologne à la 
mort de Sigifmond , & réuffit à faire élire fon 
fils. Henri 111 étant devenu Roi après la morr de 
Charles IX , elle fongea à renouer le mariage 
d'EIifabeth avec le Duc d'Alençon. Ce Prince 
mourut i^mais il n'étoit point à la veille, comme 
il s'en flattoit , d'époufer Elifabeth , qui Tamufoit 
par de belles lettres , & le méprifoit depuis fa 
conduite en Flandres. 

Nous avons eflayé de déterminer le jugement 
qu'ondoie porrq^ de cette Princeffe infortunée, 
malheureule d'avoir été conduite au milieu d'une 
Cour fi agitée ,.& environnée de Courtifans dan- 
gereux par leur ambition , leur valeur , leurs ta- 
lens & leur nom. Les Hiftoriens venant à la file 
l'un de l'autre , & fe répétant fans examen , onc 
chargé fa mémoire de mille crimes , avec d'autanr 
moins de pudeur que la race des Valois eft éteinte , 
que le pouvoir '&: la famille des Médicis* font 
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rentrés dans la poufliere dont ils étoîenr forrîs » 
par une de ces révolutions républicaines » qtii 
élèvent des colofles toujours chancelans , fur une 
bafe. mobile , & qui s'écroulent enfin pour ne 
plus reparoître (a). 

{à) Catherine de Médicis a cû auffi la manie de iè faire 
une généalogie. £n avoit-elle befoiu>.£lle étoit fur le 
trôné de France. Elle prétendit avoir des droits fur la Cou- 
ronne de Portugal. Alfonfe III , difoit-ellc < avoit époufé ^ 
en 1135 , une Matilde, Comtcffe de Boulogne , qu'il ré- 
pudia pour prendre une femme plus jeune & plus jolie. Ca-i 
riierine prétendoit qu*Alfon{c, avant fbn divorce, avoit et* 
un fils de Matilde , nommé Robert , £c qu'au préjudice de 
celui-ci, il avoir inftitué fes héritiers les enfans ae la féconde 
femme , & que de ce Robert étoient nés. les Comtçsdç Bo<ir» 
Ipgne > dont ejlc fe difôit iffue. 
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JUGEMENT 

SUR CATHERINE * 

DE MÉDICIS. 

EXTRAIT DES MANUSCJMTS DU ROt 

C5 1 les éloges paroiflent trop forts , on n a qu i 
t'en tenir à Thiftorique , qui nous a paru bien 
Ç4ele 6c bien rapproché : c'eft Catherine tantôt 
en robe du matin , tantôt en habit de Cour. Les 
faits que TAutçurdu Manufcrit embraiTe, ne par^ 
renr que du règne d'^ienri IIL 

*• Cette Princefle vertueufe , fans fe foncier do 
3f rien , alla toujours fpn grand chemin , maigre 
»> les froideurs du Roi ; & auffi-tôt que les Printes 
» eurent repris les armes , elle alla les trouver » 
^ & ne les quitta point qu elle n'eût ramène 
n Monfieur d'Alençon & renvoyé les Etrangers, 

V EUç difoit au Roi de Navarre , au Prince de 
fj Condé , au Duc d'Alençon , qu'il n'y avoiç hon- 

V neur ni grandeur que dans leur devoir , qu'en 
» tout autre lieu qu'à la Cour ils éioieqt déplacés 
9> ou faits compagnons de gens indignes d eux. Les 
n Princes du Sang lui portoient tout honneur 6c 

V refpeâ:. L'abfence du Roi ne fe connoillbic point, 
» elle tenant toujours Cour royale. Bien qu'eUe 
» eût fon département au Louvre , pour lailîer 
» plus grande liberté, elle faifoit fon ordinaire 
« dçinçutç chez çlle. S'il y avoiç quelque déli- 
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s* s'éroît iégéremeiit etjgagé , y envoyant xxnt ta* 
^ lennelle ambairade» Le malheur a voulu qu'aux 
u Ecacs de Biois elle s'altcâc malade , donc elle 
» mourut* Si la maladie ne Teûc retenue , ce qui 
M incervint ne fûc jamais arrivé \ car la grande 
f» coni^ifTance qu elle avoir de fon humeur & 
•f de fon efpric , lui eôc ouvert le chemin pour 
M Tempècher d^eaécucer ce qu'il entreprit. Elle 
9* avoir pour maxime de ne contrarier jamais aux 
» premières volontés du Roi , ains lui obtempérer 
^ à tout) pout puis après le ramener doucement 
n à la raifon. Toutefois elle fe gardoit bien de lui 
9> dire rien » quand c'étoit chofe qui regardoic 
j» ceux qu'il aimoit : elle fe mettoic au contraire 
« bien avec eux <«« 



* du feh(icme Jieclc^ . •j^^. 

i» fa faur avec le fieur de Joyeufe ? ce .qui rompit 
n le craicé qui sQn faifoic avec le fieur Âlphonfe 
9» d'Eft , qui eft maincenanc Duc de Modene , & 
» à qui 3 en faveur de ce mariage , le Duc de Fer- 
» rare vouloir donner fon Duché de Ferrare , pour 
»• Tinveftirure duquel il foUicitoic déjà Iç^Pape. 
»t Ne procura-t-eile pas à M. d'Epernon la charge 
•» de Colonel de Tiufanrerie donc éroic M. de 
9> Srrozzi fon coufin , quand il s'en alla comman- 
>» der l'armée d&mer qu'elle avoir mis fus, pour 
» défendre le droit qu'elle prétendoit au Portu- 
3» gai, afin que l'honneur du Roi fût toujours con-. 
»> fervé (a)} Je ne tairai d'infinies altercations 
>f d'entre le Roi & feu M. d'Alençon, les mau-^ 
»> vaifes nuits Se les déplaiiirs qu'elle a reçus à. 
wo leur occafion. Combien de fois elle s'eft jetée 
«• à leurs piieds, dont on ne connoiflToit rien à fa 
M contenance ? Ne fut-ce pas elle qui obtint du 
9> Roi que le Maréchal de Cofle allât fervir feu 
» Monneur en Flandres , ores qu'il eût entrepris 
a» cette guerre contre Wntentiotj'de fon frère. Ne 
»> fit-elle pas le même de M. le Maréchal de 
»• fiiron ? & encore , après le fair H Anvers , Mon- 
>j fieur étant réduit au petit pied , quelle preffe 
» ne fit-elle pas pour le dégager ? tant que le 
» Prince en fortit le moins mal que poflîble étoit, 
99 auflî bien que du voyage d'Angleterre , oii il 


(tf) Le Roi de Ponugal vint fc retirer en Bretagne, fous 
la fauve-garde <h la Reme-Merc. Le Duc de Mercœur voulut 
Tcnlcver, pour le livrer au Roi d-Efpagnc. Le Roi de Portugal 
fc plaignit hautement de cette perfidie, par une lettre cju'il' 
écrivit au Pape le i Août lySy (On trouve cette lettre dans 
les Manuf du Roi. ). Catherine fe juftifia de cette perfidie , 
Jaos iaqi^elle Henri III avoit feul trempé. 
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conferver , & par bonne vie & exemple , tâch'olf 
de remettre tout â icelle , comme par la juftice » 
conferver les bons , & nettoyer le royaume des 
mauvais , & recouvrer par-là votre autorité & 
obéilTance entière. Encore que tout cela ferve &c 
foie le principal pilier &c rondement de toutes 
chofes, fi eft-ce que je cuide, que vous voyant 
réglé en votre perfonne & façon de vivre , & 
votre Cour remife avec l'honneur & police que 
l'y ai vue autrefois ; que cela fera un exemple 
par-tout votre royaume, & une connoiffahce à un 
chacun du défir & volonté qu'avei de remettre 
toutes chofes félon Dieu & la raifon \ & afin 
qu'en effet cela foit connu d'un chacun , je défi- 
rerois que prinfiez une heure certaine de vous lever *y 
Se pour contenter votre WoblelTe , faire comme 
faiioit le feu Roi vorre père ', car quand il prenoit 
fa chemife , 8c que les habillemens entroient , 
tous les Princes, Seigneurs , Capitaines , Cheva- 
liers de l'Ordre, Gentilshommes dé la Chambre , 
Maîtres d'Hôtels , Gentilshommes fervans , en- 
troient lors , & il parloir à eux, & le voyoient^ 
ce qui les contentoit beaucoup. 

Cela fait , s'en alloit à fes affaires , & tous for- 
toient > hormis ceux qui en étoient j & les quatre 
Secrétaires. Si faifiez de même, cela les conten- 
teroit fort , pour être chofe accoutumée de tout 
temps aux Rois vos père &? grànd-pere. • 

'Après ceja, que donnafliez une heure ou deux 
à ouïr les dépêches & affaires qui , fans votre 

{>Téfence, ne fe peuvent dépêcher, & ne paffer 
es dix heures pour aller à la ifie(Tè, comme on 
avoir accoutumé aux Rois votre père & grand- 
père. Que tous les Princes ^ Seigneurs vous ac- 

compagnaffent > 
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tompagnaflisnt, & non comme je vous vois allçr » 
que n'avez ique vos Archers. £c au forcir de la 
xneilè , dîaei^ > s'il eft tard \ ou (înon vous promcncf 
pour votre jaktc ^ &.nepa&ez onze heures que ne. 
dîniez \ & après diner ^ pour le moins deux fois Id 
Jfjsmainé j donne:[ audience , qui eft une chofe qui 
contênt;e • infinimenc vos Sujets { & après , vous 
retirer, & venir che\ moi ou che:^^ ta Reine ^ afin 
que Von connoiffe une façon de Cour y qui çft chofc. 
qui plaîc infiniment aux François» pour lavoic 
accoutume » & ayant demeuré demi-heure ou une 
heure en public, vous retirer ou à votre étude» 
lôu en privé y où bon vous lemblera ; & fur lei 
trois heures après mi^i^ vous alliez vous promer; 
lier à pied ou à cheval , aân de vous montrer &. 
contenter la NoblefTe , & pafTer votre temps avec . 
cette jeunelTe à quelque exercicie honnête, finpn 
tous les Jours ^ au moins <ieux ou trois fois la îe-* 
ihaine , cela les contentera tous l^ucoup , l'ayant 
àinfî accoutumé du temps du Roi votre perei 
qui tes ai'moit infiniment y Se après cela , foupec 
avec vot^e ramille; & l'après louper « deux rois 
la femaine, tenir la falle du bal { » car j ai ouï dice 
il* au Roi votre grand- père qu'il falloit deux jours > 
99 pour vivre eu lepos avec les François & qu'ils 
9 aimaflfent leur Roi , les tenir joyeui & occupée 
9i à quelque exercice » : pour cet effet , fouvent il. 
^aut combattre d cheval, à pied, avec la lancer- 
Au temps paiîe , les garnifons, de Gendarmfs 
étoient par les provinces , où la Nobleiïe d'alen-^ 
tour s^exetçoit à courre la bague ^ ou tout autr4 
exercice honncrej & outre qu ils, fef voient pour 
la fureté ^u pays^ ils contenoient les efprits de pis 
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Or , pour retourner i la potice «Te la Conr , du 

temp:» du Roi votre granci-pere , \\ n!y,eur homme 
(î hardi d'ofer dire dàiis la Cour injure i autre ^ 
car s'il eût été ouï , il eût été mené au Prévôt de 
THôtel. Les Capitaines de fés Gardes fe prome- 
noient ordinairemenr par les falles & dans la 
cour; & quand Taprq-dîner , le Roi étoit retiré 
éh fa chambre , chez la Reine > ou chez les Dames , 
les Archers fe renoienr ordinairement aux falles 
parmi les degréis, & dans la cour, pour empêcher 
que les Pages & Laquais ne jouaffent & ne (inffene 
les berians , qu'ils tiennent ordinairement dan* le 
château où vous êtes logé , avec blafphcmes & 
juremens , chofe exécrable , & devez renouveler 
lè9 anciennes Ordonnances, & les vôtres mêmes, 
en faifant faire punition bien exemplaire , afin 
que chacun s'en abftienne. Auffi les SuiflTes fe pro- 
tnenoient ordmairement à la coitr j Se le Prévôt 
.die t'HÀtel, avec Ifes Archers, dans la bâlTe-coitr ,. 
& parmi les cabarets Se lieux publics, pour voir 
ceqm s'y (tîm^Sc empêcher les chofes mauvaifes, 
8c pour punir ceux qui avoient délinqué , & fa, 
perfonne & fes Archers , fans hallebardes , en- 
troienc dans la cour du château pour voir s'il n'y 
avoit rien à faire, & lui montoit en haut pour fe 
montrer au Roi , & favoir s'il lui veut rien com- 
mander : auffi les Portiers ne laiflToient entrer 
perfonne dans la cour du château, fi ce n'étoit 
tts enfans du Roi j les frères & futurs ^ en coche ^ 
achevai ^ en litière. Les Princes & PrincefTes def- 
cendoienr defTous la porte; les autres hor^ la 
porté. Tous lesfoirs, depuis que la nuit venoit ,: 
Je Grand /Maître avoir commandé au Maître 
d'Hôtel de faire allumer des flambeaux par coures 


les^ iailes Oc paflàges, 4^ aux <{uatre coin$ de k 
coor & deg/rés, des fallots , & jamais la porte du 
château n'étoic ouverte que le Hoi ne fut éveillé » 
Se n'7«eiitroit ni fortoii perfonne quel qu*il fût y 
comme auflî au foir , dès que le Roi étoic coùchd» 
on fermait les pdttes , 6^ o/i mctêoit Us clefs fous te 
chevet de/on Zir; & au matin , quand on alloît 
couvrir pour fon dîner & fouper , le Gentilhomn^ 
.qui tcaiichoit devant lui allott quérir le couvetr» 
^ portoiit en fa main ta nef Se les couteaux de^ 

Î^x&k il devoir trancher y devant lui , l*Huiflier 4e 
aile > & après , les Officiers pour couvrir: comme 
auifi quand on alloit à la viande , le Maître d'Uocel 
y alloît en perfonne , 6c le Panetier \ ôc après 
eux , c'ctoient enfgns d'honneur & Pages , lans 
Valetailles, ni autres que TEcuyer de cuiiine^ ôc 
cela étoit piAs sûr âc plus honorable. Au(Ii l'après- 
dîner. & Tapi^s^fouper , quand le Roi demandok 
4sL coilatioiii'y un Gemilhoiwme de Ja Chambré 
l^alloft queiir y Se s*il n^f tn avoir point , un 
-Oentilhomnpie fervanc qui pc^noit en fa main la 
coupe , de après lui venoiem les Officiers de l(i 
Paneterie ôc Echanfonnerie. Audi en la chambre 
n^entroic >jamais perfatini» quand on faifoir fon 
lit y & fi lôf Grand 'Chambellan ou premier Qen- 
tilhoctime de la Chambré n'étoit à le voir faire, 
Y affiftcrit Un des principaux Gentikhommes de 
ladite Chambre; &: au loir , le Rot fe déshahil- 
loit en la préfence de ceux qui au matin ëtoienc 
«ntrés , qu^on portoit les habiilemens. Je vous ai 
bien vouiu mettre tout ceci de ia façon que je Tai 
vu tenir lu Roi vocr< père & grand- père » pour 
les avoir vus téusaimés & honorés de leurs Sujets » 
ôç en éti^nt i^ concehs ^' que pour le dclÎF que |'ai 
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de tous voir <te même > |'ai pen£é qa6 je hé voiis 
pouvois donner meilleur confeil que de vous 
régler comme eux» 

Monfieur mon fils, après vous avoir (latle de 
la polke de la Cour» & de ce quil fauc faille 
pour rétablir tous vos ordres en votre royaume » ' 
il me fembie qu une des chofes la plus néceiTaire 
pour vous faire aimer de vos Sujets.» c'eft qu'ils 
connoitTent qu'en toutes chofes avez befoih d'eux » 
autant de ceux qui font près de votre perfonne » 
que de cetuc qui en font loin. Je dis. ceci , parce 
que vous avez va comme les malins > avec leur 
méchanceté » ont. fait entendre par- tout que ne 
vous fouciez de leur confidération » auUi que 
n'aviez agréable de les voir|;^&: cela eftprocédiS 
des mauvais offices 3c menteries dont fe. font aidés 
oeux qui, pour vous faire haïr > ont penfé s'établir 
êc s'accroître j Se que poiu: la multitude des af- 
faires Se négligence de ceux à qui faifiez les com- 
mandemens , bien fouvent les dépèches nécef- 
faires » au lieu d'être bientôt Se diligemment r^ 
pondues y ne l'ont pas été ^ mais au contraire onc 
demeuré quelquefois un mois ou fix femaines» 
tant que ceux qui étoient envoyés d^ ceux qiu 
étoient en charge des provinces par . vous , ne 
pouvant obtenir réponfe aucune , s'en font , fans 
icelles» retournés, qui étoitcaufe que, voyant telle 
négligence , ils penloient être vrai ce que difoienc 
ces malins^ qui me fait vous fupplier que dorer 
navant vous n'omettiez . un feui jour , . prenant ' 
l'heure à votre commodité , que ne voyez toutes 
les dépêches , de quelque part qu'elles viennent > 
& que preniez la peine d'ouïr ceux qui vous fonr 
fuvoyés^ Se fi ce. font phofes de quoi le Confeil 
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vous poiflè fbolager ) les j envoyer, Ôc faire un 
commandement ao Chancelier pour jamais » que 
toutes les chofes. qui concernent les affaires ide 
rotre Etat , qu'avant que les Maîtres des Requêtes 
entrent au Confeil , qa*il ave à donner une heure 
pour les dépèches , le après taire entrer les Maître» 
des Requêtes , de fuivre le Confeil pour les parties. 
C'eft la forme que , durant les Rois MçATeigneux^ 
votre père & grand-perç ^ tenoit M. le Conné* 
table & ceux qui affiftoient audit Confeil } & le^ 
autres çhofes qui ne dépendent que de votre vo* 
lonté, après jt comme delfus eft dit» les avoir en^ 
rendues , commander les dépèches & réponfes » 
félon votre volonté , aux Sécrétées } & le lende-» 
main, avancque rien voir de nouveau » vous lesi 
fùire lire > ôc commander qu'elles foient envoyées 
fans délais ) & en ce faifant » a^en Rendra poinc 
d'inconvénient à vos affaires , & vos Sujets con« 
hokront le foin, qu'istvez d'eux , 6c que voulez ètro 
bien & promptemem iervi y cela les fera plus di^ 
Itgens & foigpeux , ôc con^oîtront-davantage com- 
bien vous voulez cohferver Votre* Etat > &• le foii^ 
|ue prenez de vos affaires} Çc quand il viendrait' 
oit de ceuxrqid ont charge d&vous ou d'autres ^ 
des provinces, pour vous voir^, prendre la pein& 
de parler à eux fleur demander de leurs charges , 
4k s'ik n'en oht points du lieu où ils viennent) 
qu'ils connoifljbnt <pt voulez faveur ce qui fe faî^^ 
parmi votre coyaume , 6c leur faire bonne cheire > 
& nqn pas parier une fois à dux ; mais quand les 
trouveras; en votre chambrç- ou aiUeors » leur dire 
toujours quelque mot. 

' C'eft comme j'ai vu faire aux Rois votre père t^- 
« llf^udrperci , *> |uir<|u'à leur demander , quand ils n% 
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•• ffivoi^nt deijuoi les encrcsremrj^de lôut ménage^' 
» afin de parlera eux > & leur faire t^onrioîcfe qu ii 
9» avpic bien agré$blf 'de4es voir » ^ eii ce fiifane y 
les meuceufes invenctonsi qu'o^.a trouvées ponr 
vo^s iiéguifer à vos Sujets ^ fefont citonâftscle tous ^ 
ep f<?rez mieux aimé & honore d'eux ^ <ar , retouD'* 
nant à leurlpays , fefpnt ei^cencirè. la vérîtéyfî biea • 
(yie ceux qui vousoni çtikié ijuife, feront connus^ 
pmir méchàns^ cpo^snç jU font. Aufli |e vous dirai 
qp^ du temps diî Roi Losuis douzième, vostre aïeul^. 
qu'il avoit une faç^/^W }^ déficeipislnfininaenc: 
que vou$ voulu^Jif^ prendre?, p<wr vou^ ôccr tomrcs' 
iit>portunicés & preife.de la Cour. ^ &„ pour faire 
ccMinoître à tous qu*il >v'y! a^j^^^^^ quidaniie*. 
Ips lûçi>$ Se ho^aeurs^ \rôus en ferez. n:ste.trx ferri^i 
^ avec plus dé/a,v^tiir;)Ç^effi.qu!il ai^oit oj:dinaire-f 
îMi^ni;. ^n fa pocho* Ip: nc^mi de ceux;. qai .av©ientî 
charge de -lui ^-fuc^ce près ou loin, grands & pe-ii 
rkf^ cpmjpue de* toiises. qualités :^comiTU3 aufli il' 
ay^^it .an wtte jQlfto^ iétoiem. écrits rous lescf-i 
fi(i^»^ bénéâ«?e,l, fic::Âtitres chQfesrqalilipoavoîtî 
doniief , <Jc, aycàt.&iç çommandeoletït à un on. 
cjôux des pHiloipauxOfKeiers «i ehaQue-province^' 
que quelque cbii^iej^Lii 'Va<|uat'QU ârtnrde cooiâK^t 
cations, aubaioVf>(afhendes> âcr autres chôfès pa»^) 
reiljes , que nul ne. fût .a»ertiî que; premièrement» 
cf^, à qui; ji} en aviiic.dqjinc la charge ne Vtii* 
aj^^tiffent parileccrîes^xpretfis^ .qql: ne:roJnbafij* 
foncés mains dés. Soerétaires; ni autres que^dfe^^ 
Itii-rnieme; & toçsiib [keaoit fon rôle,&: regar-* 
àsÀt félon la. .valeur. qu*it vôyoit par icelui ^ ôit- 
qu*on lui demandoir ; &, felciD )cf rôle de ceiT** 
qu'il avoit dans fa poche i^ il dotinoir à celui que 
lion lai feinbloic:,'& iiuen faifbit éaire M dépècho". 


l^-ltièttî^9 faDS qu'il en fut riea: il renVo)roici 
<:elui à qui il k donupic» )s Et fi de fortune quei- 
49i qu'un en écantarerci , après ie luivenoicdemaa^ 
^M der y il le.refuibic , car jamais à.ceux quideman^- 
«• doienc il ne doilDoic • afin d& leur ocer la façon 
-» -de rimporcuner ; & ceux <|ui le fervoient, fans 
.9» laifTer leurs -charges > ùÀs le venir, prêter 4 la 
«».0>ur^.!$( d^{>eBdre plus que ne vaucle don bien 
^9 Ibuvenc-, il les réconipeafoiii des fetvices qu'ils 
^ lui fai.A>ient »;a«ffi étoit-il.le Roi k mieux fervi^ 
-à te qu^ j^ai ouï dire» <|ùi fur |amaU; car il$ rie 
«e&oniioi&ieiit qu^ lui , &. ne JFaifoicK)$i la Coi^c 
À perfiiafie » ^canc le pius aimé qui iruc jamais i ^ 
-ffXî^ l>ieu qu'en faâîez de mem^^ car^jcaiK qu^ 
#e£es auttisment aa)c placets ou. autres invefttiom^ 
ia:Q}^ 'qu'on ne ciendra pas Je don de vous £»ulj, 
4âi?t|'eii a£ QUI parler où j4 fuis* i 

Je ne veux pas oublier à vous dire Uni ^1m^ 
Z^V^\ fai£itt k. Roi votre grand^rte ^ .& qui lui 
x^oiàfervcHr. tcnkses les provinces. à fa dévorioa'^ 
^'éiD^ cMCil.aVolc le nom de tous iceux qui éooieM 
lieMiU m» <ia2iti'les provinces i & iMiCfids oiui avointr 
jfuic<>ritéG6aciBtt b. m^ , ôf, du iGlergé i -ti:^ 

;Kiiles &4a:|^pfe;.& pourleskontetppsi: ^ ^^qu'ik 
^^ic Jd ttmn à ce.que uôuc fâc i fa dévof i0|j^ 
^..pour etreiAvisrci de loue. ce qui fe romûoi^itl^}- 
4ans lefdieé^.pcpvinces» fute^e^.giéiicral lou té faD> 
xiculier.» partèi (es màifons privées» çnt .viUes^ 
|Klrmi le Clef^T, il n»ertmc petite:; d'en. cointntsl: 
parmi rbuocilte prbTtuiés «ne idousitin» ^ ojti^lis 
jf)U}iuKbiniydecejkÈL>q«itliiLf^làBde tno^bu idmsije 
piqn&\ ciinfi qite f^i dir ci^^dieiliov.'Auii tiihs,$l(<k}ifv 
4^xm d^s liom^és^tms de GradoriiteS';. ans. ancrés ^ 
i)iMaui'4La9Ui«tft ^tadique iiprféBoè Aetté) 1^289èhur 
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pays , il leur en donnoit^ comme auiC des Ga]^ 
caineries dts places de laproviiice , & des Offices de 
Judicacure , félon & à chacun fa qualité j car il ei| 
vouloir de chaque forrç qui lui fuflfmt obligés ^^ 
pour fa voir comme roures chofes y- paflbieniF^ 
-cela les contencoit de telle façon, qu'il ne s'y re^ 
muoic rien , fût au Clergé ou au refte de la pro-a 
vince » tant de la Noblefle que des villes 6c da 
peuple , qu'il ne le fur ; & en étant averti ) il y 
remédioit , félon que fon fervice le portoit , éc 
de n bonne heure , qu'il empèphoit qu'il n'avînc 
jamais rien contre fon autorité ni obéiuance qu'oi^ 
lui dévoie porter , & penfe que c'eft le lemede 
dont pourrez ufer pour vous faire aifément 8c 
<promptemenc bien obéir , & ôrer & rompre 
toutes autres ligues , accointances & menées ; Se 
remettre toutes chofes fous votre autorii^ ôc put& 
ifance feule. 

J'ai oublié un autre polnr qui eft bien nécef^ 
^faire que mettiez en p^ine y Se cela fe fera aifé^ 
nient , fi vous le trouvez bon : c^eft qu'en toutes 
ies principales villes de votre royaume vous y 
•gagniez trois ou quatre des principaux Bourgeois,^ 
Se qui ont le plus de pouvoir en la viHe , Se autant 
des principaux Marchands y qui ayent bon crédit 
parmi leurs concitoyens , & que, fous main , fans 
^ue le refte s'en apperçoive ni puide dire que 
yous rompiez leurs privilèges , les favorifant tet-^ 
iement par bienfaits ou autres mo^ns , que Ie$ 
«yezfi bien gagnés, qu'il ne fe fade ni dite riea 
au corps de ville , ni par les maifons patticalieres j^ * 
que n 'en foyez averti j & que quand ils viendrons 
^ faire leurs élevions pour leurs Magiftrats partie 
(i^ieçs» félon leurs privilèges , eue ceuxrci^ par 
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{çtiTS amis 6c pratiques , faflènt toujours fairp 
ceux qui feront a vous du couf , qui fera caufe que 
jamais ville n'aura autre volonté-, Se n'fuirez poinc ' 
flepeinç i vous y faire obéir; car,eiiuti feul nioc 
vous te ferez çoujoucs en cefaifanc. 

Mon&euc mort fils , yo|is en prendrez la iiran- 
<;hifej(le quoi je lê vous envôiç, & ]e boq ch^ 
piin, & ne ttoùyerez mauvais que je l'aye Eût 
écrire» Mo»tagne{(i)jcaç c'e(l afin que le puiflîez 
{nieuiç lire *, c'^ comoieiit vos prédécelTçurs fair 
foient. ' , . . 


{a) Monugae ^coji un dfs StcTétai^^.4'' ÇaUnçç de la 


•ÉMÉHiaÉHaMIÉÉiMtÉlÉiaftMlHMHiiftilMlÉHtHBHBHi^ 


RE MARQUER 

••- SUR - •■• • ''■';■• 

CATHERINE DE MÉDÏCrS. 

X ANT de plumes ont noirci la mémoire <îê 
ccrre Reiire ;;qil*ph ti*6fe fe permettre cîes çloges* 
Cependant ^arrort-on rèfàref *i Catherine une 
place diftinguée dans nos Annales? Placée fur le 
rrône dans des circoiiftances plus heureufes , Reine 
tranquille, elle eût fait de tous fes talens un ufage 
utile à fes peuples. F^uyc-on ne pas reconnoître y 
dans ces avis donnés à'Charles IX, & que nous 
venons de /rMfcrire., cet œil. oJ;)t^rWteur , ce ta<5t 
fin & fur de teiites Tes^bienféaincés , qu'elle pof- 
fédoit fupérieuremeiu ? Quelle profonde connoif- 
fance tles hommçs en place &.des moyens qu*ur». 
Roi doit employetpour fe^^oncilier Tamitié & 
le refpeft de fes Sujets /^!* Catherine préfentanc 
Louis XII à fon fils , & lui difant : Voilà votre 
modèle dans l'art de récompenfer vos Serviteurs ; 
lui montrant François I , & lui difant : Il poffedz 
fart de tenir une Cour & de conduire la Nation 
Françoife. Catherine invitant fon fils 1 ne point 
négliger tous les moyens de plaire , & toutes les 
qualités néceflaires a un bon Roi , n eft point une 
Reine dont on doive déceftet la mémoire. Sa pen- 
fée étoit à elle; fes avis parcoient de fon cceur ; 
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fts aâiioRs lurent pem^i^e le tf tme de rajfreule 
pottûqué dur xt^&s. / 

•Mtunrenânt) é^ t^^n revient fdr tout ce que les 
Miftôrietis ourdie eu* fàVeur de Catherine de Mé- 
dîcii , ou ttoUTem Hsjue lés knianges prodiguées par 
Bramôi^ né i^'pèlm o'ùrrées. Qui mieux que 
Catherine a fd'dbnéer-dé la dignité au trône 1" 
Quelle jK>lice' êtdfte Aelle* avoit établie dans les 
Oifibtôra de fa \laîli>fi?dn s eft récrié far fou 
làx^ j: cependftrfr, quelque ^fand qu'il fut , il n*ap- 
pfoKcna )&mai!5 lie celui de^'loitis XIV. Les petit$ 
décailfr * dans lë^iel^Càrherîhe entra dans fcs 
aVi&àrGhaFles'l'X^'jN^rbîrrbnt aujourd'hui tninu- 
tieai.c On ne diif pJàs^j comme Henri II , qu'ir 
fout -dormir yotfi la^tief du Compcre \\[\x\\ huxf 
remettre les cléfs^^i fe ck^vit du lit du Roi > qui! 
filât i-'dfaîfer à *dnitf heures -, qu'il faut fe m<^trét| 
à là- NoblôlTe^ ^dnyerfer àvec'éttejenirer'dany 
Iti'détaHs. du ttiénage, qaand on n'arfen autre* 
chofe i dire/La magnificeiibe de' Ver failles a? 
édi^é lt'liiîéé''deC(^àmb#rd & deYontaineHeaui: 
ôlf'acelïfe de voir des fermes- ifiV*^èti^emart^er^ 
dans^ltf ttlèmefàt^ oùCharles IX rehpiefonVràr^ 
cattïf ert^ on n'^t point retrouvé Âon -pluV Lotiïs XIV* 
ai&, cc5mmé'PfkB^ôisl,\dans les Criquets dés! 
Bo«l^efMfs deî^ari^. Heriri fV-jxrriK-toaIôir re-^ 
venir à ceké-rièbte fimplicit?é } mais il alla trpji* 
lotri; & ondi^ojt, après 'la mbft.d'HeHrri IiryîK 
n> a plus dé Côtfr;-Lduis XI lîh^^lut ^ jamais- ei? 
avoir une ; Rtch^Reu ne favoirqué la peupler* 
d1»ttri^ns/à- cartrarlij Gîfton ne fiir*jâ,mais rcr- 
préfenter ; LôuW^Xiy a mis.uhé dittance rfetriblèr 
entre fon peuple Sc\m. Sans douife le Rioi qUl' 
créok une Acadéinie des InfcriprtcHis i pour trà- 
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veiller unlquemeoc d 4'<>^gu^eufe$. légendes 8è' 
a de faftueux frontifpiœs, qu'on voyoit toujours 
r^préfenté en Apollon, o^ fous remblêtne: de 
Mars , ce Roi pouvoir être grand ( fi c eft-Jà la. vérfc-^ 
t:^ble grandeur)., mais il n'étok. point popaiaîr^. 
I] donnoic dçs fècç^ irnoofantes^ iBaîs il étoît pafle; 
œ temps où 1$ Roi étoit obligé dç àfOrxnet des ^^/f < 
domcjlique^ pùiçr tenir les Çounifans jay4u^. Qt^, 
t\étçÀt plus 1q Roi , 1^ bpn Roi Louis %\X % çémC 
, un Monarquie abiblu> qui avpic pri3 unç devife p^al 
convenable à un Souveràift qui avoir tant -de Puifr: 
i^nces à ménagçr ^ 6ç dqs peuples 4 rendre hèur^ux^ 
Le Clergé nain^oir point CatKxd ne, qui, tropu 
foible pour prendre un p^rti violent , paftoit >. fui-* 
y^jit Içs circonftances , de Tiptoléi^ance à liindifFé-? 
rençç la plus abfolue j qui ^ dévote, & dans le fon4 : 
Miperftitieufe , s'abandonnoit aux vicidîtudes dé: 
If Politique, fembloiç être également dilôofé^ 
à pmr Dieu en Latin & tri. François ; qui fe <léî*i 
terminoit moi^s fur les infinuations des Prêtresb 
que par le^ gain ou la pierte d'une bataille. Cett^ 
ifférolption aliénpit d'elle un Corps puiflant y<{vSc* 
nç.!ceiroit àp, lui imputer tous /les; . défordres deL 
rÀdminiftration, Il eft bien, virai .qu'elle patUJ?:; 
^éfider à toutes les opérations } mais Charles IX \ 
&^^ Henri III furent, fi mal placer leur confiançe^^ 
q^e cetre Reine eut le plus fouvent la douleur de 
vçixjfcjq rôle finir après la tenue du Confeil. tes! 
Pf:pDeJ}:jias; haiïToient une Reine qui armoit fes Su-. 
jets contre eux , & qui ne vouJqit pasfoufFrir dànsr 
r£tat un parti nienaçant. Le Clergé , qu elle flat-^ 
tpit^ & à qui elle prodiguoit des diftindio'ns « 
moins ^parce qu'elle y étoit forcée , que par une 
ei^imç. fentie ^. ne pouvoic lui ps^rdpnner dç, luJi 


AVcdr nvi ce privilège donc il avoit joui foa^ 
François I» celui d'ècre chargé des négociation:^. 
Les Ëvèques» pendant la vie de ce Roi, figâ"- 
rerent dans prefqae toutes les ambafTades. Ca- 
therine de Médicis s peu contente des Evèques 
François , depuis l'ouverture du Coiicile, les éloi- 
gna autant qu elleput des négociations ; elle's'obf- 
tina Air'-tout à ne vouloir point envoy,er de Prêtres 
en ambailàde à Rome , parce que ( dit Brantôme) 
ils s*amufcnt à faire leurs affaires^ &fegaoncnt 
une dignité eccUfiaftique ou un chapeau rouge ; &^ 
fous cette, manigance , complaire fi fort au P'ape ^ 
& aux uns & aux autres y que. les affaires du Moi 
fe laijfent en croupe. 

Le Clergé ne pardonnoit poii^t â Catherine 

d*avoir propofé au Confeil de fuivre l'exemple ^ 

d'Henri V 111, enfupprimant des Monafteres , & 

en réuniflant les biens de plusieurs Ordres mo- 

naftiques au Domaine de la Couronne \ on ne lui 

pardonnoit point d'avoir preflenti le langage qui 

ftit tenu à Henri IV avant fa converlfîon. )> Un 

^ Roi de France, lui difoit^on , qui , donne- 

"» roit ce qui va à TEglife , pour les loldats ( fans 

» coucher à ce qui a charge d'anus ) , pourroit , fui- 

3> vaut un calcul bien fait , entretenir trois armées, 

)> chacune de cent mille hommes , & cent ca- 

» nons , fes garnifons armées , fes Officiers payés , 

» le tiers des taille? ôté , & un million d'or chaque 

» année dans fes coffres {a) «. On fait quelles 

furent les caifons qui empêchèrent Henri IV dç 

fuivre ce confeil \ mais on ne peut fe tromper fur 

\^% motifs qui infpiroient Catherine ^ & qui fa 

trouvèrent, un fiecle après, dans la tète du Miniftrè 

(tf) D'Attbigné, Hift..UmT. LiY« }% c *;. 
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xles Financeis d§ l<oi|is XIV. Cécoient les bêilbins 
de r£cac , la mifere publiqiu;^ &c ia confervacion 
dfun peuple déjà- trop £ouié pac ie$ impôts. Noas 
l'avons du , & oetre varice reârtçhe fôuvent frappôr 
nos oreilles ; à.peu de.chpierpr^, ies mêmes 
malheurs fonc recourir aux mêmes expédions ^ le 
cercle politique & financier :d'un ^Ecar eft plus 
circonfcric qu on ne penfe. DW règne à un autre, 
il n'y a fouvent de difFérence'que .dans- cecarac- 
tcte particulier qu'imprime fur l'un & fur raiKte 
une opinion palFageee.^ Il eft bien vrai auiS que 
dans, un Etat où un Corps opulent & accrédite 
i\j^Çi&Q depuis la fondation de ia> Monarchie , il 
eft impoffible d'attaquer un defes membres, fans 
voir renouveler dans le dix-feptieme Cède les 
murmures q,ue la même opération auroir enfan- 
tés dans le feizieme. Colbert > propofanr ^ en 
I ^^8 , un Edit pour la réformation des Monaft^reSy 
^ fut pourfuivi par les ciameuc$ qui , dans le 
» fiecle précédent , avaient foofflé le feu des 
> guerres, civiles <(• Il fut attaqué par des li" 
belles féçlicieux , âc on ne craignit point j foas 
Je règne d'un Roi plus derpotique que ne réteit 
Catherine de Médicis, de comparer Colbert à 
Luther & à Caivm > & de renouveler le langage 
que les Presbytériens avoienc tenu à Elifabeth , 
aulfi abfolue que Louis XIV , & qui l'avoit pat- 
donné. » Les Princes » difoiencâK , doivent fe 

V foumettre à l'Eglife > pofer à fes pieds leurs 
y fceptres & ieur$ courooness & lécher lapouf<- 

V fiere de fes pas «k. Catherine, fufpeéJtée pa^; le 
Clergé, &r hàï des Protëftans , ne pouvoir avoir 
que des Cenfeurs ; & comme iLfauc une viâime 
éç une^caufe à tous les événemens , il étoit plus 
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vâSt- <Faoci«rer nioaDcjividtt que tom le Confeil» 
Se. plus peob^e< (ieixe|erer (ur la Reine les mur- 
mures, pèuDDCiquefur an jeune Roi & fur déplus 
jeunes Ptinces. Que pouvoir atrendre la Reine 
d'un peuple qui élevoir des fanaàques , & fou^ 
doyoic des iàiébeux ; qui , de fes pre(re$ rené* 
breufes j faif€>it fortk* le FindiçU contra Tyrannas^ 
êc le Tràir^ dt poufiate Magijltatûs in fubd'nos^ 
Toures £es a^ioos.& celles de Charles IX éroient 
pefées dans cette balance populaire Se inégale» 
L'incérèc du inomefit déterminoir l'opinion de 
l'un ou de Taucre c^rci ; & il eft fouvenr arrivé à 
la Reine d'êcre oaieofe un jour, aux Proteftans» 
pour les mêmes caufes qui le lendemain lui ac^ 
tîroiencla haine des Catholiques. C'eftce qui fait 
ibir dire au iage Montagne : y Voyez rhorriUv 
» imprudence de quoi nous pelotons les raifons 
91 divines , & conabien irréh^eufement xious le» 
)» avons reiecées & reprifes , feloon que la faîciin« 
> nous a changés' de ^cedans ces orages publics. 
^ Cert^ propoiicion Ç\ ib lennelle, stil eji permis 
y^ àun Sujet de fe rehelUr & armer centre f on Prince 
y^ pour la defenje de la Religion^ fouvienne-vou» 
3 en quelles broches cette année palfée Taâîrma^ 
y> tion d*icellès écoic larc-boucanc d'un parti , la 
» négative de quel aurre parri , c'étoit l'arc^faou- 
y taiu i ûyez à pccfeot de quel quartier vi^nt la. 
^ voix & inûruâion de l'uvi^ & de Taucre. Je vois 
1» cela évidemment , que nous ne prêtons a la 
y Religion que les omces qui flattent nos paf- 
9t fions ^. 

Tous les Hiftoriens fe réuniflent à croire qu^ 
CachetinedèLMédicis (\ introduit en Erance Tufage 
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des corps i baleine : il' itnporteroit peu i liôs 
Leâeurs que nqps découvriifions une autre ori-^ 
gine , Se nous aimons moins qu'un autre les re* 
cherches oifeufesi Mais l'a plupatc des Hîftoriens 
ont avancé que Catherine mit à la mode Tuiagô 
des corps , parce qu'ils découvroient toutes les 
grâces de la taille. Ceux-là fe font trompés ; les 
corps étoient moins prdpres qu'on ne penfe à fa-^ 
vorifer les défirs ^ ils ne fervoient qu'à marquer 
l'élégance d'une taille fine & élancée. lis cnvelop^ 
paient exaSemtnt tout le corps jufqu^àu menton ; 
k cou était mafqué par une fraife (a). La décence 
écoic d'accord avec cet ajuftement. Lés Datnes 
de ^a Cour s'eihprelTerent de renoncer â un habil-< 
lement qui leur croît fi peu avantageux. Margue- 
rite de Valois fecoua ik première une mode gê- 
nante. Marie de Médicis trouva en France l'habic 
de Cour, dont on fe fert aujourd'hui, bien plus 
galant, bien plus développé; Anne d'Âuttlcbe 
n'eut garde de le téformer; Louis )ilV n'of» 
y toucher. Les beaust jours de Catherine da 
Médicis furent fî courts! La mort d'Henri II la 
condamna de fi bonne heure au deuil! Sa pa-^ 
rure fut prefque toujours lugubre , & par confé^ 
quenr peu recherchécè 

Il étoit fî peu vrai que l'indécence des habille-* 

■<■>«— I ■ I ■ i> I la. I , I ■ I mt ■■■■ I I ■ ■ ■ I ■ ■ ■ ■ ■ ■ ■ I 

(tf) Veren&im ed ne isbabitus fxminarUm <}uo riùnc utua*^ 
tur ad corporis forjnam vcnuftiorçm effici uc partus anguftiorî 
thorace nafcantur, & mutata forma, puunonici évadant. 
Haud Cmîlcs funt virginum noftrarum c|tias riiatrcs fti!- 
dcnt , dcmîffis humcris cffe , vinélo pcd^orc , graciles ut 
fient. 

Badin, Méthodt pour apprendrt rHiftoin* cA. 5. . 

mens 
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mens révoltât les Etrangers y qu'on'trouve dans le 
P. Niceron un fait qui prouve le contraire > & qui 
annonce que les yeux étoient encore chaftes, 6c 
le furent long-temps après Catherine de Mé- 
dicis. y^ Thomas Dempfter ( Ecrivain célèbre â< 
» Anglois ) , ayant époufé à Londres une femme 
^ d'une rare beauté j vint avec elle à Paris. Un 
» jour qu il Taccompagnoit dans les rues , ils fu« 
^ rent environnés aune foule de peuple, attiré 
» par la beauté éblouiflante de cette femme ^ 
» qui , fuivant Fufagt it fou pays ^ montroit â 
)> nu la plus beHe gorge du monde . & des 
3» épaules blanches comme la neige. Cette foule 
» devint bientôt (i grande , qu'ils couroient rifque 
» 'd'être étouffés, s'ils ne fe futTent promptement 
» réfugiés dans la première maifon (a) «• 


{d) » Les Angloîfes n*ont jamais, dit un Voyageur, 
M comprimé leur^ g^^g^s dans nos cuiraffes de baleine $ 
» elles n'emploient qu'un corfet piqué de baleine , à clùre 
#> voie , & qui , ^n'excédant pas la naifTancc de la poitrine » 
» n*a d'effet que de tenir le ventre dans une légère compref- 
33 fipn. Deux rubans, travei faut chaque épaule de l'arriére 
3> à l'avant , maintiennent le corfet, ians afTujettir les épau- 
>9 les , & fans les brider. Dans le déshabillé , ces rubans retom- 
9> bant le plus fouvent dans les bras , la partie fupérieure du 
33 bufte , dégagée de tout vêtement & de toute ligature » 
M reçoit & profite en liberté de l'excédent de nourriture que 
3» lui renvoie la compreffion de la partie inférieure , d'od 
m réfulte la richefle & l'aifance de la taille. 

y* Ce corfet ( ajoute le même Voyageur ) eft prédfément 
>3 le cefte qui fait partie de la parure des Déeifes & des filles 
93 Grecques dans plafieurs monumens antiques : c'étoit la 
M fameufe ceinture de Vénus. Les ornemens à l'aigurlle , 
w* dont ce ceftc étoit communément enrichi , ofFroient tout 
» ce que l* Art peut ajouter à l'ouvrage de la Nature le 
.^ plus parfait & le plus féduifant ce. 

Tome IL E 
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Jon crédk &• à gagner les principaux Ch^fs de 
parti. Sa magniâcençe dévoroic journeltemeDC des 
lommes immetifes. Rien d*auffi galant que fes 
banquets. H failoît bien que le luxe des" Caurs fuc 
recherché , puifque celui àes pacciculiers étbi< 
monté jufqaaux derniers excès. Tous les Hifto*- 
ri^is ont rapporté le feftin qu'Auguftin ChieA , 
Banquier de Rome » fit à Léoh X qui avoit bap- 
tifé ion fils. 99 On ne fervit à ce fe(tin qu'en vai^ 
^ felle d'argent ^ & i chaque fer vide an jetoit 
» dans le Tibre toute la vaiiTelle qui venoie de 
y> paroicre fur la C2d>le. On ayouee que cette dé^- 
» penfe n'étoit rien en comparaifon de celle qu'on 
» fit pour le dernier fervice , où il y avoit plu- 
>> fleurs aflSettes de langues de perroquets^ qui 
» écoient alors des oifeaux beaucoup plus rares 
» Se plus précieux qu'aujourd'hui «. Nous avons 
dit dans le premier volume, que les François fe 
fervoient d'ambre gris dans les lavem^ns , 6c que 
les objets de parfumerie étoient devenus cdm- 
rauns. L'abondance d argent que la Banque de 
Lyon Se les rentes fur rHôtel de Ville avoient 
attirée à Paris , étoit la caufe de ce luxe exceflîf. 
Une aifance apparente & momentanée renoit lieu 
d'une véritable richeflfe. L'Etat s appauvriflbit par 
dus intérêts exceflSfs , Se 4e peuple paroilloic y 
gagner. Nous avons dit que les Etrangers venoient 
en France s'y établir, & y verfec leur fortune. 
L'abondance d'argent foucint les Manufadures 
de foie qui &'étoient élevées nouvellement dans 
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le royanme (tf) \ celles de drap commencèrent i 
êcte moins protégées. L'induftrie fe tourna du 
coté ou le gain étoit plus confidérable. 

Catherine aimoît les Arts, & protégeoit les 
Arciftes, fur- tout les Artificiers Italiens. Cet Art 
étoit porté en Italie , dans le feizieme fiecle , â fa 
dernière perfçâion. Les Italiens en étoient ex- 
clufivement en po(Ieffion, & depuis^ on n'a pas 

u imiter les effets étonnans qu'ils produifoîent. 

Is donnoient de la couleur au feu , &: rien n'étott 

glus ordinaire que de voir un amphithéâtre artî- 
ciel on chaque fleur étoit nuancée pendant Tex- 
plo/ron de toutes fes couleurs naturelles* 

L'Anatomie fit des progrès fous fon règne , ou 
ixk moins ne craignit plus d'ccre arrêtée. jLe Chi- 
rurgien étoit difpénfé de racheter , par on péleô- 
nage â la Terre mainte » l'attentat commis fur le 
fqueletre humain. 

Le fupplice de la roue , que l'Allemagne avoît 
introduit pendant les règnes de la Maiibn de 
Francoftxe , fupplice barbare ^ renouvelé par Fran- 
çois I , &: qui avoir fuccédé à la peine d'être noyé> 
équivalente à celle da gibec \ ce fupplice fut itcf^ 
commun fous Catherine de Médicis. Nous ne 
pouvons trouver Ix caufe qar engageoit la Familfe 
Royale à fe rep^tre de ct^ fpeâacles déchirant. 
Ce beibin de voir coufet te fang fur de^ échafauds » 
cet horrible plarfir de calculer les angotlTes de 
la torture , loat tfop étrangers à l'efpece hn* 
raaine. Poor^xoi la^Coor coaroit-elle aux pieds 

' • 

{a) Les Manufaflurcs de Lyon furent établies en 155^. 
Deux Génois , l'uKiaet & Qarmetemi Narris furent les ii^- 
veacears. 

Eij 
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des gibets ? £coic-ce un des fpeâacles du temps t 

Nous n'ofons croire que Charles IX & Henri ÎII ^ 

& tous les jeunes Courtifans, futTent jaloux de 

jouiflfances qui eufTent été horribles y & hors de 

celles que l'habitude , la mode ou les befoins 

avoient confacrées. Si c'étoit la mode, (i c croie 

une habitude » quelle Cour ! quel peuple ! quelles 

mceurs! Les guerres civiles allumeroient-el les cette 

foif du fang ? donneroient-elles tant de batbarie 

au citoyen défarmé ? l'habitude de voir couler le 

fang rendroit-elle l'homme indifférent à l'efFu- 

fion du fang ? Nous ne nous chargerons point de 

réfoudre ce problème ; mais (î ce barbare plai(ic 

étoit un de ces plaiiîrs de mode » pourquoi accufe- 

roit-on la Cour d'une barbarie qui étoit commune 

à tout le monde ? fiien des Hiftoriens ont déjà 

prononcé : mais combien en eft-il qui jugent les 

^ Rois en les ifolant de leur fiecle ! Ils àccufent» 

.&.c'eft plus aifé. Pourquoi ne remonteroient-ils 

pas aux caufes ? Dans le nombre de ces viâimes 

que Tefprit de parti dévoua aux fupplices , on eft 

.af&igé d'y trouver firiquemaùt & Cavagne , & de 

voir toute la Cour préfente à leur fupplice. Ces 

deux amis , condamnés à mort fur un foupçon de 

complicité avec l'Amiral , entendirent leur arrèc 

fans effroi. Briquemaut n'eut des larmes à verfer 

que fur fes entans : il demanda de quel droit on 

les dé^radoit de noblefle , ce qu'ils avoient fait. 

Sa plamte étoit jufte ^ & il eft bien étonnant que 

cette flétriffure foit encorde prononcée de nos 

jours contre une famille innocente. 

A cette époque commença à n'être plus en 
vigueur cet ufaee qui vouloit que le grand Cham« 
bellan garnît de rofeau & de joncs les apparte- 
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lens des malfons où alloit le Roi. Sans douce aux 
incs & aux feuilles qui couvroienc le plancher ea 
:é, £c â la paille & aux nacces en hiver, avoir 
iccédé une manière plus commode dé parqueter 
is apparremens. 

Nous avons dit que Catherine de Médicis ^ 
Frappée de la prédiâion d'un Âftrologue , vouloir 
ilacer fes d^ux fils fur des trônes étrangers. Après 
ivoir perdu Tefpérance de voir le Duc d* Anjou 
fur le trône d'Angleterre, elle fe flatta de lui pro- 
[curer le royaume d'Alger, dont elle croyoit la 
-conquête facile. Les Turcs, occupés à réparer la 
défaire de la bataille de Lepante , ne pouvoient 
venir au fecours d'Alger. Sultan Selim étant mé- 
content de ce peuple , dont les galères ne s'étoienc 
point réunies aux fiennes , devoir être porté à la 
vengeance plutôt qu'à la proteâion. UEfpagne 
menaçoit continuellement ce royaunle , qui ne 
pouvoir repoufler les Efpagnols &c garantir fes 
côtes que par l'afGflance des François. Jean de 
Monluc , Evêque de Valence , & François de 
Noailles ^ Evêque d'Ax , avoient été envoyés en 
ambafTade à Conftantinople* Ces deux habiles 
Négociateurs auroient dû être étonnés de leurs 
perlonnages dans une Cour fi peu conforme à des 
Prêtres ; mais Monluc n'eut que les mœurs d'un 
homme dévoué à la politique , c'eft-à-dire point 
de mœurs , beaucoup de duÂilité , & l'art de s'ac-» 
commoder aux circonftances; Sa négociation com- 
mençoit à avoir des fuites heureufes ; Muflapha 
paroiflbit difpofé à donner des galères au Duc 
d'Anjou. Le trône de Pologne étant devenu va^ 
cant , Catherine renonça au royaume d'Alger j 
Monluc employa les reuources de fa politique èc 

£ îij 
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de (on éloquence plus utilement en Poloene. 
Il n'eft perfonne qui ne foie in&ruit idu reipeâ; 
que François I confervoic pour les Magiftrats. La 
vénalité au il avoit introduice dans les charges , 
Se que rtlôpital regardoit , avec quelque fonde- 
ment , comme l'opprobre & le renverfemtnt de la 
Ma^Jbroiure , ne put altérer dans refpxit de ce 
Roi fon eftime pour Les Magiftrats. Il ne man- 
quoit jamais de s'incliner devant eux* Catherine 
(embloic avoir hérité de ce refpeâ > & on fait la 
haute opinion qu'elle ne ceiTa d'avoir pour le 
Chancelier l'Hôpital » même après fa retraite* 
Long-temps elle le protégea contre les Guifes, 
& , pendant le mafTacre ^ elle fongea à lai envoyer 
une fauve-garde. Elle protégea Dumoulin contre 
toutes les clameurs du Clereé, & récompenfa 
Loyfel de la hardiefle avec laquelle il avoir ré- 
pondu à Pie iV , qui vouloir citer Jeanne de Na- 
varre à Rome, & déférer à Tlnquifition les. Car- 
dinaux de Chatillon Evêque de fieauvais» Su 
Romain Evèque d'Aix , Monluc Evêque de 
Valence , Carraciol Evêque de Troyes , Bar- 
bançon Evèque de Pamiers , Giflart Evèque de 
Chartres. En vain le Cardinal de Lorraine , qui 
étoit dans les intérêts du Pape , elTaya de nuire 
à Loyfel. Catherine applaudit à la noble fermeté 
de THôpital , qui répondit avec dignité au Car- 
dinal , & qui brava fa colère. Dumoulin , qui 
s'élevoit contre le Concile, & que Henri II avoit 
dérobé à la vengeance de Jules III , trouvoit la 
même proteftion auprès de la Reine. Charles IX 
poulToit plus loin qu'elle fon eftime pour les Ma- 
giftrats, & les conudéroit comme des perfonnages 
qui dévoient s'abftenir de toutes les démonftra* 
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dons d^ fo^leûTe qtn font permifes dfttis les dîjflFé* 
rens Ordres de rEtac. Il interdit un Confeiller 
au Parlement » pour ayoir jfoué à la paume devant 
tout 1^ monde. Charles IX penfott que cette eC- 
pece de proftitutton éroir au-deflfous de la gra- 
vité du Magiftrat. C'èft fans doute pour fe rau^ 
procher de 1 opinion reçue, que les <^ens de robe 
affeâoient de porter la barbe 6c la chevelure au* 
trement que 1^ C^urtifans : ils tailloient ou laif- 
foient croître leur barbe > ielon que les gens de 
Cour alonge^nt ou coqpoient la leur. Olivier, 
Préfîdent, laiflbit croître fa "barbe j devenu Chan- 
celier , il la fit couper» C'eft da^s lés Mercuriales 
de l'Hôpital, qu'on peut prendre une idée 4e 1& 
réferve qui étoit commandée aux Magtftrats. 

On attribue à f^aul Petau la découverte de 
rétymologie du nom de Huguenots , donné aux 
Réformés de France. Petau rapporte cette dé- 
nomination â une monnoie appelée à peu prè$ 
ainfi ; & comme cette monnoie étoit de peu de 
valeur dans fon temps, & que les Proteftans ne 
valoient pas mieux, on les appela de ce nom. 
Quelques-uns lui donnent une ongine Allemande , 
du moi EignQjferij qui (îgnifie Âflbciés. Les Ré- 
formés prirent ce nom en Suifle , d'où il a paflTé- 
en France. Il y a d'autres définitions encore de 
ce mot : on remonte jufques à Hugues Capet. 
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L ET T R E 

DE 

CATHERINE DE MÉDICIS 

A M O N S I E U R 

DE SCHOMBERG, 

D U 11 AVR I L 1573. 

, V^u A N T à ce que mort Coufîti (a) le Land- 
grave m'écrie & prie que je fafTe, tant envers le 
Roi Monfîeur mon Fils , qu'il veuille reprendre 
en grâce les enfans du feu Âdmîral , St audi qu'il 
intercède envers mon frère le Duc de Savoie pour 
fa veuve 5 & pour la dernière requête qu'il plaife 
àmondit Sieur Fils accorder au Dodeur Hotman , 
ui lui eft particulier ferviteur y la main-levée de 
es biens , avec permiffion de les vendre & d'en 
difpofer à fon bon plaifir ; je vous dirai ^ Mon- 
iîeur de Schomberg , que j'en ai parlé à mondic 
Sieur Fils » avec telle afFeâion , que me fera tou- 

" ■■ ■ ' - - - 

<a) Cette lettre eft de la main de la Reine , qui rarement 
avoit bcfoin d'un Secrétaire pour fes dépêches. J'ai vu beau- 
coup de lettres originales d'elle, toutes font de fa main. 
Cette lettre prouve qu'on n'a fuivi-que le cours de la }uûice 
ordinaire contre l'Amiral, & judifie en partie Catheriae de 
l'animofité qu'on lui prête contre Coligny, 
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jours recommandé ce cm provient de mondic 
Coufîn, ayant bien volontairement accordé ce 
qui touche & concerne ledit Doébeor Hotman , 
auqael il fera dépêcher tontes les provifions né* 
ceuaires ôc pour la main-ievée & diipofition de 
fes biens , les plus favorables que £s pourra , en 
faifant bailler un Mémoire à Brulart , qui en a la 
charge & commandement. 

Sur le fait de Madame TAdmirale y il m'a ré- 
pondu qu il penfe qu'il n'y a perfonne en la Chré- 
tienté qui n'ait alTez cognu comme après les chofes 
advenues audit feu Admirai pour fes malheureux 
& déreftables démérites » qui dévoient juftemenc 
faire grever de capitale haine (a) tous ceux qui 
lui attouchent de près : il a nonobftant cela fait à 
fadite veuve tout le plus gracieux traitement qu'il 
a été poflîble. Ayant envoyé , incontinent après la 
mort dudit Admirai , en fa maifon de Châtillon , 
où elle étoit expofée au hafard & dangier d'une 
infinité de gens qui lui vouloient beaucoup de 
mal , ung Lieutenant de fes Cardes , avec nombre 
d' Archiers , pour conferver fa perfonne , fes biens 
& toute fa famille , & engarder qu'il ne lui fût 
fait aucun tort ne déplaifîr , comme fi elle eût été 
femme d'ung Seigneur de ce Royaume qui eût 
laiffé fort honorable mémoire de lui. Elle eft 
demeurée aflèz de temps en cet état à Châtillon » 
fans avoir reçu aulcun dommage en fa perfonne , 
ni biens defquels elle a librement difpofé y & quand 


«•■ 


(<z) Une féconde lettre de Catherine annonce que les 
biens feront rendus aux enfatis de rÀmiraL Un Arrêt réha- 
bilita bientôt fa méipoixe. 


jé^ GflÙnz fhiiofofhiqut , 

elle s*eft tHdbai At fe retirer en Savoie > {n:ès dé 
fa.mere» & gu elle l'a fait entendre à mondic Sieur 
^ Fils pour s'y rendre en route fureté , illui a 
fait haillec fon padè-pcox le plus ample .&: favo- 
rable qu'il a été poffibie , lui a donné nombre fuf- 
Âfaut d'Archiers de fa garde, & aulrres perfoimes , 
pour engarder qu'il ne lui fut faid aulcun dé-* 
plaidr , lui laiffant , avant fon partement , ramaf*- 
fer non feulement toutes les Dagues , joyaulx & 
pierreries ^ & autres meubles qui lui étoient pro- 
pres , mais auilî prendre de ceulx de fon feu 
mari , bien qu ils fufTent jà faifis à caufe de la 
procédure intentée contre lui , la quantité que bon 
lui a femblé , qui eft tout re qu'on eût pu faire 
pour la perfonne de ce monde qui eût été la plus 
recommandable. Depuis qu'elle eft en Savoie , la 
recommandation de MonUeur Fils ne feroit pour 
elle d aulcun poids &-efïet , fi elle y a fait des dé- 
portemens. 

Quant à ce qui touche lei enfans dudit Amiral , 
le Roi Monfieur & Fils prie mon Coufin de con- 
fidérer que les chofes font pafTées par les Loix de 
mon Royaulme , & par le jugement àit% Princes, 
Juges & plus recommandés en probité & incé* 
grité , duquel jugement , en fai6t de telle confé- 
quence , il ne peut faire aulcune grâce en faveur 
de quelque perfonne recommandée que ce foit , 
ni empêcher le cours de la juIUce , qu'il eft né- 
ceflaire avoir lieu. Pour ce regard , vous ferez 
entendre ce que deffiisà mondit Coufin 3 & ferez 
dextrement les excjufes envers lui , de ce que mon- 
dit Fils ne lui peut accorder zt% deux derniers 
points. 


Quant aux chevauix, le itoi moa^Jù Keuc & 
iîls a réfolu d'en envoyer de très-beaux à mondit 
Coufin dedans peu *le jours , qui eft tour ce que 
j'ai à vous dire, priant Dieu , Monlieuc deSdiotu- 
berg , qu'il vous aîc en fa garde. Ecrit à Fon- 
tainebleau, le 2 1 d'Avril i57j* Catherine. 
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L ET T R E 

DE 

CATHERINE DE MÉDICIS 

A M O N S I E U R 

DE GONNOR, 

DEPUIS MARÉCHAL UE COSSE, 

xVXoNsiEUR de Gonnor, fi ceux qui ont com- 
mencé la guerre euffent eu patience de nous kiffer 
achever ce que avions fi bien > commencé à St.. 
Germain , nous ne fuflîons pas en la peine que 
nous fommes d'établir une paix qiii n*eft f/as pius 
avantageufe que l'Edir de Janvier , ni auffi de 
demander de l'argent à la Ville de Paris , ni d'en- 
durer les maux paffés , & ceux que font, à préfent 
les Reîtres , à quoi ne puis remédier , & à cette 
heure, fi les chofes euflent été plus mal qu'elles 
ne font après cette guerre, l'on eût pu blâmer le 
gouvernement d'une femme j mais maintenant 
Ton ne doit blâmer ni calomnier que celui des 
hommes , quand ils veulent faire les Rois j & do- 
rénavant, fi l'on ne m'empêche encore, j'efpere 
que Ton cdimoîtra que les femmes ont meilleuro 
volonté de conferver le Royaume que ceux qui 
l'ont mis en Téttat en quoi il eft , & vous prie que 
ceux qui en parleront , leur montrer ceci j car 
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du fà^mefiecte: yjf 

c cft la vérité dite par la mère du Roî, qui nVime 
que lui & la conlecvation du Royaume & de fes 
Sujets. i$^^j* 

Dans une autre lettre, elle dit : Je ne vois qu'un 
moyen de renforcer fi fort le Jloi mon Fils , qu il 
ibit. le Maître & fe faflè obéir comme la raifbn le 
veut \ le Roi mon Fils n'a toujours voulu d'autres. 
arm.es que l'amour & robéilTaixce de fes Sujets 



HENRI IIL 


CHA P ITRE SEPTIEME. 
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lEK RI eut la con/olation , dit l'Auteur de 
rHfprit de la Ligne, devoir couler, àvantfamort^ 
des larmes véritables. Nous irons plus loin, & nous 
dirons : 11 le* avoir méritées , non comme Roi , 
in;iis comme' hofnme. Il fut bon ami , il fur fen- 
fible, il fut Eùenfaifant. il fut magnitique^ fa 
douceur & fon a;fFabiticé Itri concilioient le cccur 
de tous ceux (|in l'appiochoienr. Avec beaucoup 
d'efpiit, il ne fut pas fe défendre de mille ridi- 
cules ; avec une ame fenfible , il permit des 
cruautés. C'eft i tore qu'on demande compte à 
Médicis de l'éducation de ce Prince. Eh ! que peut 
une mère ! des Gouverneurs , fouvent corrompus 
eux-mêmes j &c prefque toujours vendus au parti 
dominant, ne petri(Tent-ils pas d leur gré lame 
duûile & neuve d'un jeune Prince ? Les Guifes , 
ces Etrangers hardis , qui trouvoient bons tous les 
moyens qui les rapprochoient du trône, n'avoient- 
ils pas prcfenté à Henri , dès fa plus tendre jeu- 
neue, la coupe empoifonnée des plaifîts? 11 avoîc 
bu avec trop d'ardeur cette liqueur perfide^ il 
s'en repentit. Le Prince aimable , le vainqueur de 
Moncontour , le rival de gloire de Montpenlîec 
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& de ces mêmes Guifes , avant fon dép!lrc pour 

la Pologne , écoic bien cligne à&^ hommages de la 

Nation & de la prédileâdon de Cacheiine. Pétri 

de Taimable galanterie du temps , il étoit âh mo-» 

dele pour tous les ^dans de la Coor : on eût dit 

qu'il avoir hérité de la délicate fenfibilité de Fifan*- 

çois I. S^il baifoit une main, cetcHt V aimable geo^ 

iierâ de tous les cours , & , à coup fur ^ la gardienne 

du fien. Amant ingénieux , il connoifibit le prix 

de ces perites faveurs , chaînons précieux d'un ef- ^ 

clavaee charmant ; les chiffres , les nœuds , les 

devifes , il donnoit une valeur intime à tout : eil 

un mot , il favoit aimer , il étoit aimé. Brave » 

haut à la main y il oublioit volontiers qu'il étoit 

Prince pour venger une injure* Offenfé par Bé^ 

iigny , dans le temps qu il dînoit : Vous réparerez» 

dit-il , ces paroles outrageufes de votre personne 

à la mienne ; demain matin , me dépouillant de 

la Grandeur Se Altelfe que j'ai , je vous ferai ap^ 

peler dans la foret , où je vous ferai l'honneur de 

me battre à vous ; ôc pour ce , n'y failkz , au-^ 

trement je vous tiendrois. pour parleur & médi- 

fant , non pour vaillant. Le plus éloquent de tous 

les Princes qui euCTent paru jufqu'alors , il ne fe 

bornoit point dans les féances d'appareil à faire la 

révérence , Se à dire : Mon Chancelier vous dira le 

rejlc; il écrivoit lui-même fes dépêches à Villeroi , 

â Bellievre Se i Brulart. Appelé en Pologne , il 

étonna les Magnats de la Nation par fon efprir. 

Il parut avec éclat à la conférence des Proteftans i 

Heidelberg , en préfence de Frédéric III , & jujfti- 

fia autant qu'il le pouvoir le maifacre de la Saint 

Barthelemi (a). 


i* I < 


(tf ) M. de Thou ne parle poiat de cette conférence. 
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Mais^vanc fon départ pour la Pologne , il avoit 
déjà aliéné de lui les Dames de la Cour , qui avoienc 
aliéné de lui les Courcifans. Henri, jeune, aimable, 
entouré de jeunes gens indifcrets , s'abandonnoit à 
.cette confiance perfide , écueil redoutable pour la 
jeunefie : il croyoit épancher les fecrets de l'amour 
dans le fein de l'amitié^ il difoit tout. Eh ! que de 
chofes les femmes ne nous pardonnent pas de 
jrépéter ! Si elles ne cèdent que dans Tobfcurité du 
. xnyftere , ou qu'avec des précautions capables de 
ménager la pudeur à demi vaincue , ne veulent- 
elles point nous dire s Aimables Vainqueurs , rai« 
fez-vous ? Ces voiles , ce jour foible , cette rou- 
geur , tout vous dit : Taifez-vous. Henri avoir trop 
parlé : il avoir été plus loin ; du fond de la Pologne 

Î^artoient ces bulletins indifcrets, qui portoienc 
e défefpoir dans les familles 6c déshonoroienc 
mille femmes. Il rioit d'avance de ces noirceurs , 
^ s'en félicitoit après les avoir commifes. Rien 
n'étoit plus dangereux pour lui , que cette légèreté 
dans un fiecle où les femmes difpofoient des jours 
d'un brave homme, & pouvoient en demander 
le fang à leurs Braves , lûres de n'être point re- 
fufées. 

Pendant la maladie de Charles IX , une conf- 
piration fe forma pour lui fermer le retour en 
France. Les femmes en étoient l'ame^ le Duc 
d'AIençon, le Prince de fiéarn, en éroient les 
Chefs } la Mole , Coconas , Montmorenci en 
étoient les Agens. « Charles IX , dit l'Auteur d'un 
i> Manufcrit , étant mort , aucuns des Princes du 
» Sang, OfiEciers de la Couronne, beaucoup.de 
p NobleflTe, ceux de la Religion prétendue Ré- 
V formée , qui haïfToient Henri ill , & jufques 

' » aux 


u ixvûi Dames , fe réunirent à Monfîeut le Due 
» <l'Alençon,,jpour empêcher le retour du Roi «»> 
Les mefures etoienc bien prifes , Toccafion écoir 
favorable ; une contrariété qu'on n'avoir pas dû 
prévoir, recarda l'exécution, & fit échouer une 
entreprife bien concertée* 11 paroît que beaucoup 
d'Hiftoriens en ont ignoré la caufe* » Un jour ^ 
eft- il die dans un Manufcrir de la Bibliothèque 
du Roi , » étant affemblés les quatre principaux 
•» Chefs du parti d' Alençon , pour dehbérer de 
m Tordre qui fe devoir tenir en cette entreprife j 
#> favoir, M. d* Alençon , M. de Moncmorenci^ 
» la Mole 6c Cofme \ tout d'un coup la Mole fe 
9i levant , s'adretTe à M. de Montmorenci , & lui 
s» dit : Quoi ! penfez-vous que fi notre affaire 
» réuffit , je fouf&e que vous ayez le pas devant 
m moi ? Il faut que vous fâchiez que je fuis le fi\% 
19 aîné de notre Maître , que je fuis Gentilhomme 
M comme vous j & mon Maître me peut faire au«- 
m tant &. plus que vous y & enfin je ne prendrai 
» jamais loi de vous. M. de Montmorenci s'é- 
t» chauffa , le temps fe paflTa en difpute ; M» do 
M Montmorenci fe retira*. Ce temps perdu donna 
#» loifir aux autres de prévenir leurs deffeins , iC 
99 d'arrêter M. de Montmorenci à Paris ^ puis 
a» la Mole, le Duc d' Alençon & le Roi de Na* 
59 varre «. Catherine , nommée Régente par Char- 
les IX , donna des ordres précis , qui furent exé^ 
curés y la confpiration fe diffipa (a). 

(jo) ^ La mère it Saint Louis » eft^l dft dans uii autitt ^ 
Manufcrit , »> ne donna pas un Royaume à (on £ls coinratt 
•> celle-ci fit, ou le Royaume n'étoit pas pour Henri , £ laReinëd 
M Mère ne s'étoit roidie : cependant^, fur la fin de fcs jours ^ 
Tome Ilm Ç 
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Henri s*avançoit à grandes journées ; après avotP 
traverfé rAllemagnei l'Italie, êc pafTé les Alpes ^ 
il trouva à Lyon la Reine-Mere , qui ctoit venue 
au devant de lui ^ accompagnée de la Maifon du 
Roi , que le Duc de Guife conduifoit comme 
Grand-Maître ^ menant comme en triomphe les 
Princes prifonnier s , auteurs des derniets ttoubles* 
Les Ptinces & le Roi communièrent énfemblé 
dans la mêmeéglife, & les coupables protefterenr, 
au pied des Autels , de leur fidélité ^ & fupplierent 
le Roi d'oublier le paflfé. Le Roi leur pardonna. 
Catherine fe fit un coupable plaifir de lui apprendre 
le fupplice de Montgommeri , qui s'étoit rendu 
prifonnier au Seigneur de VafTé, à condition qu'il 
aurait la vie & bagues fauvts\ trahifon qu'HennlIl 
n'approuva point. 

Les premiers pas que ce Prince fit dans le 
royaume , furent marqués par des ades de débau-* 
che & de religion. Se trouvant à Avignon le mois 
fuivant , il voulut afiiftet à la procemon des Bat- 
tus , & fe fit recevoir dans une confrérie de Péni-* 
cens. La Reine , qui défiroit lui complaire , en 
voulut être aufii. Le Roi de Navarre poftula la 
même faveur, quoiquil ne fût guère propre à cela 
(c'étoient les expreffions du Roi). Uy avoit trois 
fortes de Pénitens à Avignon ^ de blancs-, qui 
Croient ceux du Roi \ de noirs , qui étoient ceux 
de la Reine*Mere ; de bleus 3 qui étoient ceux du 
Cardinal d'Armagnac. 

Ce n'étoit plus ce brillant Duc d'Anjou qui 

.* ■ ' ■ ■ I» I I I II I ,|,Ma^»»^ H I II I ■ 

9> Catherine fut mal récompenfée de tous fes foins ; pouvant 
•> fe venger , elle diffimula fes chagriaSj & cooferva chacuji 
99 ea fon devoir ««. 
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çtôînettoît un Roi guerrier & maître deîui-mêmej 
c'étoit un Prince bon & efféminé : le Iceprre échap- 
poir de festi^ains, & il fe plaifoit à le confier à des 
Mignons qui gouvefnoienc le royaume au gré de 
leurs vices & de leuïs pallions. 11 fermoir les yeux 
fur les démarches des Princes Lorrains , qui , fui- 
vant avec opiniâtreté le plan de leur élévation» 
^nettoient à profit les vices des Mignons , les foi- 
blelTes du Rx)i,& fes impatiences de Catherine, 
Habiles à les dévouer an mépris public , & à ca- 
cher la main qui les dénonçoit , adroits datis leur 
conduire , jouant la Vertu à la ville , & le vice ï, 
la Cour \ ici cenfeuts rigides , U complaifans vils 
de Henri & de la Reine-Mere, les *Guifes fe ttiéna- 
geoient la faveur à la Cour , des veiugeurs dans 
le peuple^ & des fadtieux dans le Clergé. Henri , 
averti par des efpions, refufoicde croire à des avis 
certains y fa langueur ne lui permettoit pas de 
prendre des mefures vigoureufes. 

C'éroit la main des Ptaifîrs qui avoit défiguré 
Henri III • il avoit trouvé à côté de la Beauté , 
des poifons cachés. Déjà un venin corrupteur cir- 
culoit dans fes veines, & c'étoit. une reffem- 
•blance au moins qu'il avoit avec. François I j 
mais , comme fbn aïeul , il fut une vidfcime de 
cette maladie étrangère qui , par Tintempérance 
des deux Monarques François , avoit attaqué le 
trône en même temps qu elle frappoît la Nation. 
L'ignorance des Médecins creufa le tombeau do 
f rançois \ un eflài qu'on voulut faire fur Henri > 
afibiblit fes organes , & le rendit , à peu de chofe 
mè$ , inhabile au gouvernement. Ambroife Paré » 
Médecin favant , & qui cherchoic un remède auflî 
aâ:if que le venin ^ crut l'avoir trouvé dans Tufaga 
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du fubliirté zorrojîf. Le remède étoit bon ; c'çtoît 
beaucoup de' Tavoic trouvé \ mais la dofe n'est 
écoic pas encore indiquée. Un excès nuifit à Teffi- 
cacicé du remède, & ruina la fancé de Henri. De- 
là vint fon inapplication au travail. La fréquenta- 
tion de fes Mignons^ en l'éloignant des femmes , 
le plongea dans un nouveau genre de didblu- 
(ion qui le rendoit de plus en plus incapable de 
gouverner par lui-même- 

L'alliage continuel , qu'il ne cefla de faire pen- , 
dant le refte de fa vie , des plaidrs & des pratiques 
de dévotion , avoient une caufe autre que la fu— 
perdition. Louife de Vaudemont fon époufe don- 
noit à la Cpur un exemple bien différent du tien. 
Cette Reine étoit vertueufe & dévote ; elle avoit 
fur le Roi cet empire qu'on prend tôt ou tard fur 
une ame foible. Henri , dans des accès de ten- 
dreffe , venoit apporter aux pieds de la Reine Se 
fon amour & fes regrets. Alors la Reine fe per- 
mettoit fur fa conduite un long examen. Plus éclai- 
rée , elle auroit confeillé au Roi de veiller da*- 
yantage à l'avenir fur les befoins de l'Etat ; elle fe 
bprnoit à lui ordonner des bigotteries qui le 
rendoient ridicule aux yeux de l'Europe en- 
tière. La ftérilité de la Reine entretenoit les trou- 
bles en France , & âattoit les Guifes de l'efpérance 
de parvenir au trône. Henri fentoit le befoin qu'il 
avoit d'un héritier. De là ces ex voto , tes pélcr 
rinages » ces proceffions {à) qui l'occupèrent la 

{a) Journal dis proceffions. 

Le zj Mars i$%6/\\ partit ài Couvent des Chartrcur , 
fuivi de foixante Péniccns, s'en alla à Notre-Dame de 
Chartres à pied, & revim à pied, fous le même habit , ea 
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tnoîtîé de fon règne. Il alloic , vêtu (l*un froc do 
toile , à pied , a Chartres , à Meaui , à Notre- 


deux jours. La nuit du Jeudi abfolu il fit la proceflîoD accou-» 
tuméc par les rues & églifes de Paris , accompagne d'envi-» 
ron deux cents Pénitens j & depuis la veille julcjues au Mardi 
de Pâques, il ne bougea des Capudns à y faire prières &^ 
pénitences. 

Le Mardi ii Juillet 1587 , le Cardinal de Bourbon , Abbé 
de Sâint-Gcrmain-des-Prés , fit faire une proceflfion folcn-» 
nelle , à laquelle il fit marcher tous les cnfans , fil$ & fiile& 
du fauxbourg Saint-Germain , pour la plupart vétùs de 
blanc, & pieds nuds, portant les garçons un chapeau de 
fleurs fur la tétc nue , & tous , tant mâles que femelles , ua 
cierge de cire blanche en la main ^ les Capucins , les Au-» 
guftins , les Pénitens blancs , les Prêtres de St. Sûlpice & 
fcs Religieux de St. Germain portoient les reliques , & y 
avoit une mufiaue trcs-harraonieufe , même y étoient por-^ 
tics \ts fcpt chàfics de St. Germain par hommes nuds ea 
chcmife , affiflés d'autres qui porcoient flambeaux ardens en 
grande dévotion. A icelle affilia le Roi, vêtu en Pénitent 
blanc , marchant en la troupe des autres , & les Cardinaux 
de Bourbon & Vendôme en leurs habits rouges, fuivis d'unei 
grande multitude de peuples de l'un & de l'autre fexe. 

Nous ne paflcrons pas fous.filence l'inAirution d'une nou- 
velle Confrérie que le Roi avoit faite au mois de Mars 
1585. 

« En ce mois , le Roi inftitua & érigea une nouvelle 
>3 Confrérie, qu'il fit nommer des Pénitens, de laquelle lui 
M & Tes deux Mignons fe firent Confrères , & y ht entrec- 
» plufieurs Gentilhommes & autres de fa Cour , y conviant 
» les plus apparens de fon Parlement de Paris , Chambre,. 
» des Comptes , & autres Cours & Jurifdiélions , avec ua 
p» bon nomore des plus notables Bourgeois de la ville 5 mais 
>3 peu fe trouvèrent qui fe voulu (Tent afTujettir à la Règle, 
»3 Statuts & Ordonnances de ladite Confrérie , qu'il fit im- 
w primer en un Livre , le titrant de la Congrégation des Pé- 
» nitens de l'Annonciation de Notre-Dame , pour ce qu'il 
>» difoit avoir toujours eu fingulierc dévotion envers la 
» Yisrgc Marie, mcre de Dieu^De fait , il en fit les premier* 
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Dame de Liefle, près de Laon; promettoîc icM 
une Vierge d'argent , là fondoit des chapelles* II 
y alloic avec la Reine ; ils faifoienc coucher leurs 
chemifts à cette Notre-Dame ; & au défaut d'a« 
miracle , il faifoit venir à grands frais Laurent: 
Jombett , Médecin i Montpellier , pour effayer. 


■•-< 


99 fervîccs 8c cérémonies le jour de k féce de rAnnoncîation ». 
99 qui étoît le Vendredi vihet-cinquieme de ce mois , auquet 
•» jour fiit faite la folennelle proceflîon defdits Confreres- 
»9 Pénitens, qui vinrent fur les quatre heures après midi dut 
*» Couvent des Augufttns en la grande églifë Notre-Dame «^ 
w deux à dçux , vêtus de leurs accoûeremens , tels que les. 
» Battus de Some, Avignon , Touloufc , & femblables, à 
99 favoir de blanche toile de Hollande, de la forme & façon: 
w qu'ils font déïîgnés par le Livre des Confréries. En cette 
» procefHon le Roi marcha fans garde ne différence aucune 
m des autres Confrères , foit d'habit , de place ou d'ordre,. 
M Le Cardinal ide Guife portoit la croix, le Duc de Maïenne 
»9 Ton frère étoit Maître des cérémonies , & Frère Emonct 
y» Auger , Jéfuite , avec un nommé du Peîrat , Lyonnois ^ 
M conduifoient le Demeurant ; les Chantres du Roi & autres 
99 marchoient en rang , vêtus de même habit, çn trois dit-. 
•• tinâies comp^nies , chantant mélodieusement la litanio> 
99 en faux- bourdon. Arrivés en l'églife Notre-Dame > clian-^ 
m tjcrent tous , à eenoux , le Sa/ve Regîna , en très-harmo- 
•9 nieufe mufiqué , & né les empêcha la groffe pluie , quî 
•• dura tout le long de ce jour, de faire & achever, avec leurs 
» facs tout percés & mouillés , leurs myftcrcs & cérémo-^ 
ib nies encommencéçs ce. 

Le Roi avoit auparavant voulu gagner le Jubilé envoyé 
en France par Grégoire XIII ; il gagnoit les pardons à pied ^ 
accompagné de deux ou trois perfonnes feulement. 

Nous ne ferions que répéter , à peji de chofe près , les 
mêmes ridicules , çn groilifTaut notre note du nombre de» 
procefTîons. 

Il eft auflî très-notoire qu*il fit des vœux & des pèlerin 
nages , même avec la Reine , pour obtenir fà groflcfle. 

Il offrit à Notre-Dame de Chartres, pour avoir lignée , 
une Notre-Dame d'argent pe(knt cent Qiarcs. 


'éi fttT^etftt Jfectii ?^ 

If ; pat tes fecrets de TArt, le Médecin pourroie 
lever les obftacles qui rendoient fon mariage fté- 
rile. Les moyens humains étant nuls ^ ils recom- 
znençoit les proceffions. Elles ne fe terminoient 
pas toujours auffi pieufement qu elles avoient été 
commencées. La débauche fe mèloit avec les aâes 
^ religion , & Poncer, fameux Prédicateur > 
feur en faifoit en chaire de fanglans reproches. 
J'ai été averti ( difoit-il en parlant de ces Pénitens} 
de bon lieu, qu'hier au loir , qui étoit le Vendredi 
de leuc proc^ffion , lar broche rournoit pour le 
fbuper de ces gros Pénitens ,. & qu'après avoir 
mangé le gras chapon , ils eurent pour collatior^ 
de nuk le petit tendron y. qu'on leur tenôit tour 
prêt. Ah ! malheureux hypocrites ,. vous vous mo- 
quez donc de Dieu fous le mafque, 6c poKez pai^ 
contenance un fouet à votre ceinture ? Ce n'eu; pas 
là , de t>ar Dieu, où il faudroit le porter ; c'eft fur 
votre dos & f»r vos épaules > & vous to étriller 
très-bien j'il n*y a pas un dé vous qui ne Tait bien 
gagné.. A ces déclamations véhémentes , le Roi 
ne répondcMC nen ; il fe contentoit de parler avec 
douceur aux déclamateurs , ou de les punir de 
quelques mois de prifbn^ ; punitioa tro^ légère ^ 
qui enhardiflbit àr la-défobéiCance, 8c tamiuari-* 
K>ir le peuple avec ces accufàtions indécentes. Ce$ 
Orateurs eseoienc la plupart vendus aux 6uifes ,. 
Hitérefles à faire paroître le Roi encore pkis mé- 
prifable qu'il ne l*éfcoit. Poncée ne fut puni que» 

Î»ac-iin ordre de fé retirer en fon Abbaye de Me-=v 
un, te: Duc d'Epernon voulut le voir ; comme û 
fortoicde l'appartement du Roi : Monfieur notre 
Maître, on dit que vous faites rire les gens a votre- 
fcçinpn ; cçl^ n'çft guère beaa j un Prédicâceait 


■'V 


s 8 Gakrk phUofophique 

comme vous doit prêcher poar édifier >&'non pas 
pour faire rire. Monfieur , répondit Poncer fans 
ie déconcerter , )e veux bien que vous fâchiez que 
je ne prêche, que la parole de Dieu , & qu'il ne 
. vient point de gens à mon fermon pour rire , s'ils 
ne font mcchans ou athéiftes ; & aufli n'en ai jamais 
tant fait rire en ma vie que vous en avez fait 

Î fleurer. Cette réponfe hardie refta fans réplique J- 
e fougueux d'Epernon ne fe vengea point. 

11 fembloit que le Roi & fes Mignons ne fuflenc 
capables que de ces petites méchancetés puériles , 
qui harcèlent fans répandre du fang ^ Se compro*» 
mettent l'autorité fans lui faire nnouvoir fes grands 
Jtefforts. Ces Mignons étoient braves & voluptueux; 
ils favQÎent déshonorer une femme a & fs battre à 
leur corps défendant. Du refte , ils bravoient le 
mépris public , rioient les. premiers de toutes les 
fatires , & apportoient à la Ville & à la Cour un 
front aimable & impudent , qui ne rougifloit de 
rien & éngageoit à tout pardonner. Jamais ils 
n'infpirerent à Henri III des rcfolutiom extrêmes ; 
jamais ils ne le déterminèrent à iifer de furprife 
envers les Proteftans &c les Ligueurs , qui déji de-' 
venoient redoutables ; ils n'avoienr que leurs épées 
à offrir au Rbi en reconnotilance de la tendrellè 
qu'il a voit pour eux. Le foible Henri, plutôt que 
de fe conduire comme avok fait autrefois le Duc 
d'Anjou y pardonnoît toujours. Après les barri-p 
cades» qiund il ne devoir plus ridn ménager ^ 
inftruit quQ le PrëfideiK de Neuilly , qui lui avoic 
été. député par la Cour lies Aides ^ étoic un de^ 
Confeill^rs de la Ligue » & le complice intime da 
Di^c de Guife, voyant même ce Préfident trem-? 
U^t <Sc pâlir aux pr.€aii«(6(^^parQle$ du Roi ^ ii le 
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raffurô au lieu de le faire arrrccer. Eh ! pauvre 
homme , penfez^vous que ii j'eufle eu quelque 
volonté envers vous & les autres de votre fac*- 
tion , que je ne Teufle pas bien pu exécuter ? Qui 
m'en eût gardé, fi j'en eufle eu envie? Non, 
non , j'aime les Parifiens tn dépit d'eux , combien 
qu'ils m*en donnent fort peu d'occafion j retour- 
nez-vous-en , faites votre état comme de cou- 
tume , vous & les vôtres , & vous montrez aufH 
bons fujets comme je me fuis montré bon Roi , 
en quoi je défire continuer , pourvu que vous 
vous en montriez digne. Le Roi s'étoit permis 
une autre fois de courir mafqué , avec fes Mi- 
gnons , dans les rues de Paris , jufqu'à fix heures 
du matin, le premier jour de Carême. Les Pré-* 
dicateurs ne le ménagèrent point. Rofe^ Dodeur 
en Théologie, fut le plus véhément de tous. Lfe 
Roi le manda venir. Rofe trembloit en fe pré- 
fentant devant le Roi. Henri en eut pitié, lui 
pardonna , & lui dit qu'il étoit temps qu'il fût 
prudent , & lui donna quatre cents écus pour 
acheter du fucre & du miel, afin d'adoucir , ajou- 
ta-t-il , vos troj) âpres & aigres paroles. Henri au- 
roit été bien plus prudent , s'il avoit imité l'exemple 
de Philippe II , qui, dans le même temps , failoic 
pendre une vingtaine de Prédicateurs de tous 
Ordres , pour avoir prêché en Portugal qu'if avoir 
injuftement ufurpé la Couronne. Philippe avoir 
déjà répondu à Grégoire XIII, qui vouloir fe 
rendre l'arbitre de ïes différends avec le Roi de 
Portugal , que {^s. droits , vrais ou faux , à la Cou- 
ronne de ce royaume , n'étoient foumis qu'à iba 
cpée, & non pas à la décifion du Pape. Plutôt qu0 
doppofer une noble fermeté aux attentats da 
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de confiance en fes favoris , telles furent les caufefe 
de tous les malheurs du Roi & da royaume, 
* On a vu des Rois avoir du goût pour la magni- 
ficence j mais ils ne s'y livroient que dans des oc- 
cafions importantes. Que Henri , infticuant à la 
place d'un Ordre avili , l'Ordre du St^ Efprit > 
paroiflTe dans tout l'éclat d'un Souverain ; qu'en 
recevant les Ambafladeurs de Conftantinople, de 
SuifTe & de Londres, il donné des chaînes d'or 
aux uns & des diamans de prix aux autres {a) ; 
qu'en venant au Parlement pour ordonner l'enre- 
giftrement de fes Edits , il y étale un luxe de 
puifTance, & par-tout beaucoup de pompe & de 
majefté : le peuple n'avoit pas le droit ûe mur- 
murer & de fe plaindre. Mais qu'il donne en pré- 
fent de noces à Joyeufe [h) douze cent mille écus » 

•• ' • ■ ■ I . ■ , * 

(a) Les Suifles étoient vernis en France pour foUiciter Iû 
payement des penfions qui leur étoient dues , & renouveler 
ralliance malgré les follicitations de l'Efpagne & de la 
Ligue. 


4 
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On ne fera pas fâché de favoir à quoi fe borna le repas 
juc le Roi leur fit donner à l'Hôtel de Ville : Treize pâtés 
le jambon dcf Maïencc pour les Treize Cantons , trente 
Quarteaux d'Jiippocras blanc & clairet, & quarante flambeaux 
de cire j cependant il s*y dépenfa pour quatre mille écu<;. 

Les Ambafladeurs Turcs vinrent prier le Roi d'aflîfter 
à la circonciflon du fils aîné du Grand-Scigncur , qui fe de- 
voit folenncllcment célébrer à Conftantinople au mois de 
Mai 1581 , & pour la confirmation des anciennes confé- 
dérarions entre les Ottomans , Empereurs des Turcs , & les 
Rois de Fxance. Henri III n'avoit qu'à dire un mot, & une 
armée de^ Turcs débarquoit fur les côtes de France , capable 
de faire tête aux Ligueurs & aux Proteftans. 

Les Ambafladeurs Anglois lui apportèrent TOrdrc de la 
Jarretière. Le bal donné aux Anglois coûta vingt mille écus. 

(J>) Le Duc de Joyeufe étoit fi magnifique, qu'ayant fait at* 
tendre dans fon antichambre les quatre Secrétaires d'£cat 
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& aux Poëtes inèrcenaires (Ronfard & Baïf), 
Auteurs de plates Epicalames , deux mille écus à 
chacun , à d'Epernon quatre cent mille écus , & à 
fa femme un collier de trois cent mille livres , à 
Quelus de riches pendans d'oreilles 5 qu'il comble 
de bienfaits St. Luc & St. Megrin , & tant d'autres ; 

3u il multiplie les bals^ les banquets', & ces ballets 
e Cérès où toute la Cour affiftoit ; qu'il nou;- 
rifTe pendant fon règne foixante & douze mille 
Pèlerins , pendant que le peuple étoit écrafé d'im- 
pôts y & qu'il étoit obligé de venir lui-même au 
Parlement pour le contraindre d'enregiftrer des 
Edits burfaux^ qu'il leur préfentoip par douzaine: 
ct^ abus d'autorité dévoient foulever contre lui le 
peuple qui étoit foulé , le Clergé, dont on alié- 
noit les biens pour des dépenfes femblables , & 
le Parlement , dont on forçoit la confcience. Que 

{)ouvoit-il répondre aux Suiffes, à qui il refufoic 
e payement des penfions qui leur éroient dues, 
& qui difoient qu'il n'étoit pas croyable que le 
Roi n'eût fes coffres pleins d'écus, u puifque, 
9> depuis quatre ou cinq mois, aux noces du Duc 
3> de Joyeufe, fimple Gentilhomme, il avoit dé- 
»» penfé tant d'or \ & que s'il n'avoit craint de 
•> dépenfer une fi notable & fi groflë fomme en 
M chofe de néant , qu'il étoit bien croyable que » 
» pour fubvenir aux affaires d*importance de fon 
3» royaume , il en avoit encore bien d'autres qu'il 
»> ne regretteroit pas^ autrement , qu'il feroit un 
3? Prince mal avifc & mal confeiUé , ce qui n'étoic 
» pas ce? Le Roi entendit encore le Grand- Prieur 

dIus long-temps que de coutume , il leur abandonna , pour 
les en dédommager , cent mille écus de gratification que le 
Koî yen«ic de lui donner. 
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de Champagne âccufer Milon , Intendant c!cS 
finances, d avoir prefluré la France de huit mil- 
luîns d'écusj fous prétexte de payer les dettes d# 
ïhtax , q!i*il difoit monter à cette fomme , quoi-* 
qn i fat évident qu'elles n^étôieiit pottées qu'à 
Cinq millions.^ ce qui faifoit une furcharge dé 
tLois millions. Sire, avoit dit le Grand- Prieur 
en apofttophant le Roi , Vous favea& ce qu*il en 
cft* Le Roi ayant répondu qu*il ne s^en fouvenoic 
pas : Si vous vouliez mettre la main fur la conf» 
cience^ Sire , vous favez ce qui en eft. Et c'eft 
ainfî qu'on parloit à un Roi , Sc il ne puniflfoît 
point ! Comment n'auroit*ôn pas ô(c davantage ? 
Pendant qu'il récompenfoit fi magnifiquement Ces 
Mignons ^ le favant Etienne n*avoit pas trouvé 
«lu tréfor royal alTez d'argent pour être payé 
d*une gratification de quinze cents livres que le 
Roi lui avoit accordée; & quand , prefle par les 
circonftances ^ le Roi fe vit néceflîtc de dépêcheir 
un Courrier au Duc de Guife , pour rempccher 
de venir i Paris j on ne trouva pas vingt écus aU 
trcfor , ôc où fut obligé d'envoyer les dépêches 
par la voie incertaine de la pofte^ qui fourniffoit 
un prétexte à Guife , qui vmt à Paris & aflurà 
n'avoir point reçu de lettres. 

Les préparatifs des ballets , les foins de fa toi- 
lette & de la parure de la Reine qu'il frifoit 
lui-même Se dont il arrangeoit les diamans, 1^ 
fortune de Ces Mignons , les tracafleries que lui 
fufcitoient l'opiniâtreté des Parlemens & du Cler- 
gé, abforboient les journées d'Henri. Je ferai 
fage, difoit-il, quand j'aurai marié mes trois en- 
, fans , d'Argués , la Valette, d'O : c'eft ainfi qu'il 
appeloit fes Mignons. Ou le voyoit figurer dftog 
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\es tournois & dans les ballets , habillé en fëfmûiet^ 
ouvrant fon pourpoint, découvrant fa gorge, y; 
portant un collier d«{>erles , trois collets de toile^ 
deux à fraifes , & un tenverfé 5 à la manière des 
Dames de la Cour ^a). Il s'abandonna a la plus 
grande douleur pouï là mort du Duc de Joyeufe » 
& montra la plus grande indifférence pour celte 
du Prince de Condé , mort ômpoifonné. Il em- 
bradbit le corps inanimé de Quelus ^ Se ordonnoit 
de fang froid les obfeques de fon frère , fur 10 
cercueil duquel il vint jeter en -cérémonie de leâa 
bénite. Il encendoit > (ans inquiétude ^ mille voix 
s'élever en faveur de Guife. Sans lui^ difoit«on, 
larche fût tombée «ntre les mains àes Philiftins» 
Le Pape avoit ofé excommunier le Roi de Nar 
varre 6c le Prince de Gondé* Le Parlement ea 

■ ■ ■ 1 1 - ■ I I ■ I ■ . m^ 

(fl) Le jour qu'il fut facré & marié, H paflà toute la jour- 
née à ajufter lui-même fcf habits, à goudronner fa fraifc. 
Se à ftifer les cheveux de la Reine, de manière que Ton nt 
put dire k MéfTe que fur le foir^ & même l'on manqua de 
chanter le TV Deum. 

» Le Mercredi ly Mai 1577, il donna au Pleflîs-Ies-Tours 
» un fcftin à Monfieur le Duc fon frère , & aux Seigneurs 
M & Capitaines qui l'avoient accompagné auîx fié^c & prifc 
*» de la Charité, auquel les Dames, vécues de vert, en ha* 
•> bit d'homme , firent le fervice , & y furent tous les aflif- 
•• tans vctus de ven j & à cet effet fut levé à Paris & ail- 
•> leurs ))our Soixante mille francs de draps de foie verte. 
»3 La Xeine-Mere fit après fon jbahquet à Chenonceaux , 
M qui lui revenoit , à ce qu'on difoit , à près de cent mille 
93 livres , qu'on leva, comme par forme d'emprunt, fur lei 
M plus aifés Serviteurs du Roi , & même de quelques Ita* 
M liens , qui s'en furent bien rembourfer au double. £n ce 
0» banquet, les plus belles 6c honnêtes de la Cour, étant 
fB à moidé nues, & les cheveux épars, oomme époufi^S^ 
• furent çmplo^ées à fgijrc 1q Tervice ««■ 
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vain avoir eu la férocité de confeiiler âu Roi dât 
repoufler 1 ofFenfe avec éclat , afin que cet exem- 
ple intimidât déformais le Pape. On demandoic 
hautement la réception du Concile de Trente 5 
le foible Henri étoit prêt à s'y foumettre fans ref» 
triétion : le Parlement vient encore a fon appui , 
& réuiHt enfin une foi$. Environ deux cents lidits 
burfaux avoient été rendus dans Tefpace de huit' 
ans, 11 n'étoit genre d'impôt qu'on n'eût fur- 
çhargé ; il n'écoit pas d'inventions qu'on ne fe fût 
permifes pour en établir de nouveaux. Le Roi les 
cnvoyoit par douzaines à fon Parlement , & le 
peuple appeloit ces Edits tantôt Guifards, tantôt 
Alignons. Les Lits de Juftice étoiént tenus fré- 
quemment , & n'en impofoienr plus. Selon la loi 
à^s Rois , difoit le premier Préhdent, vos Edits, 
Sire , peuvent palfer ; feion les Loix du Royaume , 
qui eft la raîfon & réqu'té, ils ne peuvent ni ne 
doivent palier. Le Roi , forcé de fe foumettre à 
la nécefîîté , coiifent que le Parlement rende ua 
Arrêt portant fuppreilion de foixante-fix Edits. 
Il pouna Tabus de l'autorité jufques au dernier 
t\ch%. Le cours de la Juftice fur non feulement 
fufpendu par l'exil des Compagnies fupérieures \ 
mais encore par la démiffion volontaire des Pro- 
cureurs & des Avocats , qui refu(bient de payer 
les nouvelles taxes. Cour des Aides, des Mon- 
noies. Chambre des Comptes , Parlemens, tous 
furent tour a tour mterdits & rappelés. En vain 
une Loi fomptuaire avoit-ell.e été rendue. Le Roi, 
qui étoit le premier à s'en difpenfer, voyoit (t% 
Sujets braver les défenfes. Une manutention foible 
clans la Police enhardiifoit aux prévarications. 
Une Chambre Royale étoit érigée pour la re« 

cherche 
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dikercktt des Tréforiers. Ce n écoit qu*ah epba-^ 
VaHCail inutile^ Un hait fur le fel foulevdic \eà 
peuples ^ taxés à ane confômmadàh extraordi- 
naire. H^nri meprife cq% clameurs ^ il ofe faifir \^\ 
deniers affeélés au payement à^s tentes de là * 
Ville , t:es deniers ^ unique relTource de là veuve ^, 
de l'orphelin & du vieillard. Le Clergé ^ nienacé 
de fubir le joug des impôts , fatigué des cinq àlié^ 
nations réitérées de leurs rentes , & aigri du tefu^ 
qu'on avoit fait de recevoir le Concile y fe partage 
en deux faâions c les plus boùillans , & confé» 
quemment les plus dangereux, embrafTent la que- 
relle du Pape ; les autres fe rangent du parti dii 
]^oi» Sans argent, prefque fans reitource, n'ofant 
plus rien demander aux Cours Supérieures & aux 
Communautés 9 rien iinpôfer , rien réduire , il. 
s'avilit jufques à prier les riches particuliers de lui 
prêter à^s fommes arbitraires. Ses billets étoienc 
répandus dans Paris ^ Se méprifés. li demanda^ 
entre autres, a un Chanoine roirt ricbe cin^ cents 
licus. Les Prédicateurs ^ les Doâ:eurs de Sorbonné 
commencent aiots à faire retentir les Chattes de 
clameurs régicides^ Henri lll , ce Prince foiblô % 
éc qui n'étoit pas méchant^ eft appelé Tyrati.t oïk 
enhardit le peuple a lui ravit la côutonhe \ dii 
montre les cifeaux qui doivent le reléguer àil 
fond d'un Cloîtré. Les Agens de l'Efpagne de lu 
Légat attifoient le feu des fédicions. Le Pape 
venoit d*envoyet à Guife une épée gravée dé 
flammes \ le Prince de Parme lui àvciic fait pré-* 
fent de fes armes ^ & lui écrivoit qu'encre tous 
les Princes de l'Europe ^ ^ il ii'àppartenôit qu'à 
s> Henri de Lorraine de , porter les airmes ^ êé 
«r d'être Chef de l'Eglife «. Guife étdit ihéconcélil 
Tome lié • G 
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de fe. voir Lieutenant-Général du Royaume, fans' 
€ftnploi , éloigné de la Cour , infulté par les Mi- 
gnons , qui ^ mauvais Politiques y mais braves y 
mais francs , ne iifoienc point dans l'avenir , ai* 
itioient le Roi , & déteftoient la Maifon de Lor- 
l&ine, dont l'infolence s'étoit accrue au dernier 

F oint. Henri avoit été inftruit enfin du hai àt 
ambition des Guifes ; & ce Prince indolent , au 
lieu de prendre des mefures pour la faire échouer, 
fe contente de ne plus admettre Guife dans fou 
intimité. Cependant le nuage pefoir fur fa tète/ 
Derrière ces barricades [a) , qu'une populace mor 
tinée élevoit à la hâte, étoient cachés TEfijagne, 
le Pape, les Guifes & là moitié de la mtion, 
qui s'avançoit des litfiites de la Picardie & de la. 
Champagne. Henri s'éloigne de Paris en fugitif.' 
Guife, à fon tdur, fe retire de la Cour v fa feinte 
inaftion trompe Médicis. Guife paroi (Toit tran- 

Saille ; Humiefes ne Fétoit pa^. Déjà deux cents 
îentilshommes Picards & Ciiampenois avoienr 
figné cette affbciatiôn criminelle , connue fous le 
nom de là Ligue , & dont le plan avoit été tracé' 
^n 15^8 (l). De ce moment, Henri cefla d'être 
Roij la Nation parut fe gouverner elle-même* 


{a) QUATRAIN fait à l'occâfion des. barricades. 

Le Duc dt Guife jouoît fort fouvent au jeu de la Prime. 

La Fortune a , jouant 1^ Guifard , bien traité 5 
Car, ayant un Valet & un Roi écarté. 
Une & Une autre, Reine en ft main retenue, 
A trois fois , heureux fort , Prime lui cft venue. 

. {i) Paî tenu ce projet de Ligue dans mes mains î il f2 
trouve dans les Manufcrits du Roi« ' "' 
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L*armée du Roi de Navarre, celle de Guife, les 
befoijis du peuple , néceffiterent la tenue des Lcacs 
iBlois. 

Cependant Tindolent Henri fentoit fes forces 
renaître à l'approche des Etats \ les reiforts de Ton 
ame efFcmince fembloient s'étendre & fc roidir : 
•un grand deifeinréchaufFoit) &> comme s'il étoic 
déjà aifuré du coup , il fe permet Tironie ; il n'ap- 
pelle plus le Duc de Guiie que le Roi de Paris. 
Guife ne connoiflpit pas afTez le caraâere du Roi. 
Le lion étoit enfin forti de fon long fommeil y il 
couvoit des yeux fa viftirae. Un ferment pro- 
noncé au pied des Autels , une réconciliation 
dont le Qel avoit été témoin » nourriflbient la 
confiance téméraire de Guife. Il étoit loin de 
penfer qu'un Roi foible Se fuperftitieux s'afFraix- 
chiroit d'une chaîne facrée. // noferoit , répon- 
doit-il à ceux qui lui annonçoient une mort pro-* 
çhaine. Il tomba fous le couteau des aiïaflins que 
le Roi avoit apoftés pour le tuer , & qu'il avoit 
armés lui-même. » C'eft une^exécutionde j.ufl:icé 
» que je vous commande , avoit dit le Roi aux 
n auaffins , fur l'homme le plus criminel de mon 
n royaume, que les Loix humaines & divines 
w me permettent de punir ; &' ne le pouvant faire 
» par les voies ordinaires de la Juftice , je vous 
a» autorife à me venger par le droit que me donne 
» ma puiflTance royale «• Mon Dieu , s'écrioit le 
Duc de Guife en tombant percé de coups , je fuis 
mort, ayez pitié de moij ce font mes péchés qui 
en font caufe. Le même foir , le Cardinal fubic 
le même châtiment (a). Me voilà enfin Roi , dit 


(tf) Les corps des Ducs de Guife & Cardinal it Lorraine 
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Henri à k Reine. Ceji fort bien coupé , rcponcfîc 
Médicis cjui étoit malade dans fon lit ^ il faut 
recoudre^ G'eft à quoi Henri n avoir pas fongé (a). 
Il éroir temps que ce meurtre fût commis. Henri 
ne fit que devancer le Duc , qui tramoit contre 
fa perfonne le même attentat. Attendez ^ difoit 
Pericard, Secrétaire du Duc, le jo Novembre, 
à ceux qui demandoient des paiïe-porcs , atten* 
dez , bientôt nous changerons de qualité. 

Henri n avoit point pris cette rcfolution vio- 
lente , fans avoir tenu bien des confeils fecrets avec 
les Maréchaux d' Aumont , Beilievre , Armand 
du Pleffis , & Miron {b). Le Maréchal d'Aumont 


m^ 
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furent brûlés & les cendres jetées au vent. 

Le Duc de Guife étoit fî fort, dit-on, qu'il remontoit/c 
Rhône avec fa cuirafle & rarmaturc. 

(a) Le Mardi i Août i;88 , le Roi caufanr, pendant fon 
dîner , avec le Duc de Guife , lui demanda à boire , puis, en 
riant , lui demanda à qui ils boiroient : A qui il vous plaira» 
Sire , lui répondit le Duc 5 c*efl: à votre Majefté à*cn or- 
donner. Mon Coufîn , dit le Roi , buvons à nos amis les 
Huguenots. G'eft bien dit. Sire, répondit Guife; & à tous 
nos bons Barricadcurs , ajouta le Roi. A quoi le Duc fc mît 
à fourire ; mais .d'un fourire qui ne pafloit point le nœud 
de la gorge , mécontent de cette union que le Roi voulofC 
faire des Huguenots avec les Barricadeurs. 

» On fit, le quatrième de Décembre, promettre & juref 
•» au Roi , fur le Sr. Sacrement de TAutel, parfaite recon- 
•• cilîation & amitié avec le Duc de Guife , & oubliance de 
•s toutes querelles & fîmultes pafTées >. ce que S. M. fit fort 
m librement , en apparence ; même pour les contenter tc 
•» amufer, déclara qu'il, s'étoît réfolu de remettre fur fon 
•• Cpufin de Guife & la Reine fa Mère , le gouvernement 
i0 & conduite des affaires de fon royaume , ne le voulant 
^ plus empêcher que de prier Dieu & faire pénitence ce. 

(J>) Nous fuivons la Reladon manufcrite de ce dcmier^ 
^ui ixoxt Médecin du Roi* 


du fei'[icrnc Jitclc. lei 

tvoît confeillé au Roi d'arrêter le Duc , & de lui 
donner des Commiflaires pour le jugerj Bellievré 
croie d avis de fe borner à le retenir nrifonnier. 
Aurez-vous des prifons ^ez fortes , répondit du 
Plefïîs? ils font plus Rois que vous, Sire^ Henri 
opina à ' Taflaffinat. Gardez-vous-en bien , reprit 
Miron , fa mort fetoit bientôt vengée. Le meartre 
de François de Guife n'a pas été fi heureux qu'on 
Tefpéroit. La Ligue vous menace j Humieres eft 
près de marcher fous un Lorrain ; la prudeiKe efl: 
ici ncceffaire. La prudence , dit d'Epernon > feroit 
une foibleffe : ils peuvent être avertis , & vous 
échapper ; alors que n'auriez-vous pas à craindre 
d eux ? Le foible Henri confentit au meurtre. Il 
avoic befoin d'un alfailin. Croiroir-on que ce 
Roi , qui connoiflbit fi mal les hommes , jeta les 
yeux fur Grillon ? Jndigné de la propofition , le 
brave Grillon répond : Sire , ne comptez jamais 
fur l'épée de Grillon pour unaffadinat^ je n'aime 
pas les Guifes , je çonnois tous leurs méchefs en-» 
vers votre Mî^jefté , mais je ne les affàffinerai pas. 
Cependant , pour vous donner un témoignage de 
/ raffeikion que je vous porte , je vais appeler le 
Duc en duel-, fi vous voulez : il me tuera , parce 
que perfonne ne peut lui réfifter j mais en périf- 
lanr , je fuis fur qu'il ne me furvivra point* 
Henri III (a) auroit payé trop cher la vengeance». 
& refufa l'offre de Grillon. 


{d) Henri III pouvoir , difoit-on , faire tuer le Duc de 
Guife ; mais ri ne pouvoir fe venger du Cardinal de la même 
manière. »Eft-cc que la vie d'un homme, répond à cela 
•> M. de Volrairc; qui pone une' robe longue & un rabar^ 
» étoir plus facrcc que celle d'un homme qui porre un habit. 
» cpurt & une épée , dès que tous deux font coupables àm 
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Donnons maintenant quelques détails de la 
Ligue , Se faifons tohnpître le premier a6fce d'aflo- 
ciacion qui eut tant de fuites. Cet afte n'eut 
point été (î-tôt foufcrit par la Maîfon de Guile » 
malgré le meurtre de deux chefs de leur fatnilJe , 

O ••11* 

mais elle ne jouiflpit plus d'aucun crédit ; elle vi- 
yoit à la Cour fans honneur , fans diftinâ:ion ; 
toutes les charges éroient données aux Ducs de 
Joyeufe & d'Epernpn. Ce mépris rappela à leur 
fouvenir qu'ils avoient une grande vengeance a 
tirer ; ils ugnerent l'union , tâchèrent d'infpirer 
au peuple des fentimens.de haine contre le Roi & 

<• "I l II ' ■■ I —I———- I ■ '* 

to même crime et } Henri IIÏ avoit d'ailleurs des exemples en 
fa faveur. Nous nous bornons aux fuivans. L'Empereur Fer- 
dinand , frère de Charles-Quint , fit tuer en Hongrie le 
Cardinal George Marfinufius; cependant ce Prince étoïc 
très-zélé Cathouque. Le DncUrbin Francifquc Marie tua de 
(a propre main le Cardinal de Pavîc en la ville de Ravenne , 
ou étoit le Pape. Louis XI fit enfermer le Cardinal la Balue 
dans une cage de fer. Tous ces Princes ne furent point ex- 
communiés. Un Prélat qui veçoit le chapeau de Cardinal cft 
regardé comme Sujet du Pape , & Prince du Sang de TEglifc- 
Mais nos Rois n*auroient jamais confenti à recevoir des 
Cardinaux en France qui auroient été indépendans de leur 
Jurifdiélion , fi ceux-ci » après avoir reçu le chapeau, ne 
prétoient un nouveau ferment de fidélité , qui rdlitue les 
Rois dans leurs premiers droits. En raîfon de ce nouveau 
ferment , Henri III devoir regarder le Cardinal de Lorraine 
comme fon Sujet immédiat, & pouvoit le punir fuivant 
les Loix de fon Royaume.. 

Henri III fut excommunié» & parut être afHigé de eeti^ 
excommunication. Le Roi de Navarre , ^uî connoiffoit 
mieux que lui la politique de Rome , lui dit : Il n'y a qu*un 
remède a cela ; c*efl: de vaincre, & incontinent vous ierez 
ab(ôus ; mais fi nous (bmmes vaincus ou battus , nous de- 
meurerons excommuniés, voire aggravés & réaggravés plus 
que j;unais. 
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^ntre le Ponce de Béarn > & le menacèrent de 
la deftruâion future de Tes Autels. Ce n'étoit ni 
l'intérêt de la Religion , ni ce qu'ils dévoient à 
leurs parens , qui leur faifoient tenir ce langage* 
Ils craignoient que le Prince de Béarn , venant à 
fuccéder i Henri III , ne les contraignît de fortir 
du ro/aume , & de mener une vie errante > (ans 
efpoir de fecours & d'alliance. 
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TRAITÉ DE PÉRONNB 

jijjociation faite entre les P^nnces ^ SeU 

gneur^^Xjtntihhpmmcs autres\ tarit 

. Je Vétat ÈcçUJîafiique que de la No^ 

^lejfe y ô tiers État ^ Subjets ù habitons 

du pays de Picardie. 

U nom de la Sainte Trinité 8c de la Corn* 
lliunion du précieux corps de Jéfus-Chrift , avons 
promis & juré fur les fainres Evangiles > & fur 
nos vies, honneurs 9c biens, d'enfui vre & garder 
inviolablemçnr les chofes ici accordées , & par 
nous foubfignçes , fur peine d'être à jamais dé-* 
clarés parjures , infâmes , Sç tenus pour gçns itir» 
^^^ dignes de toute noblçfle & honneur* 

^ ^^ Premièrement pétant connues d'un chacun lej 

frandes pratiques 6c conjurations faites contre 
honneur de Dieu, la Sainte Ëglife Catholique, 
fie çqntre l'Etat & Monarchie de ce Royaume do 
françe3 tant par aucuns des Sujets d^icelui^^quo 
par Err^ngçrs , te que les longues & continuelles 

fuerres Se divisons civiles ont ranc afFoibli nos 
Lois , & iceux réduit à relie néceflîté, qu'il n'eft 
^ plus poiTible que d'eux-mêmes ils fouciennent la 

flépenfe convenable & expédiénce pour la confer^ 
yation 4^ notre Religion , ne qu'ils puilTenç par 
ci-après nous maintenir fous leur proredbion eu 
fureté de nos perfonnes , familles &. biens, aux-r 
quçls par ci-devanç np»? ^yoqs xç^h t^nç de pçrtç$ 

k 4erainapi 
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Avons eftlmé être trcs-néceflaire Se i, propos 
âe rendre premièrement Thonneùr que nou$ de* 
vons â Dieu , à la manutention de notre ReligioQ 
Catholique 3 & même nous montrer plus affec- 
tionnés à la conferVatidn d'icelle , que les dévoyés 
de la bonne Religion ne font ài'avancement d'unt 
nouvelle & faune opinion. 

Et à cet effet , jurons & promettons de noixç 
employer de toutes nos puiflances à remettre Sç 
maintenir l'exercice de notredite Religion Ca- 
tholique y Âpoflolique & Romaine , en laquelle 
nous & nos prédéceffeurs avons été nourris iç 
voulons vivre & mourir. 

Et jurons & promettons auflî toute obéiffance 9 
honneur & très- humble fervice au Roi Henri, î 
préfeiit régnant , que Dieu nous a donné pour 
îiotre Souverain Roi &c Seigneur , légitimement 
appelé par la Loi du Royaume à la fucceflion de 
Tes Prédéceffeurs ; & après lui à toute la poftérité 
de la Maifon de Valois & autres , qui, après ceux 
de ladite Maifon de Valois , feront appelés par la 
Loi du Royaume à la couronne. 

Et fur Tobéifïance & fervice que nous fommeç 
tenus par tous droits de rendre à notredit Roi 
Henri, à ptéfent régnant , promettons encore 
3'etoployer vies & moyens pour la confervation 
de fon autorité & exécution des commandemens 
qui par lui & fes Lieutenans-Généraux, ou autres , 
ayant de par lui pouvoir , nous feront faits , tant 
pour maintenir le fèiil exercice de la Religion Ça- 
dioUquQ , Apoftolique & Romaine en France ^ 
gue^iour ranger â raifbn Se en fa pleine obéiffanc^ 
U% Sujets rebellas ^ fans reconnoître autre qui* 
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conque foît^ue lui ^ & ceux-là qui ctepar lui nous 
fera commandé. 

Et d'autant que , par la bonté & prudencç de 
hotredit Roi & Souverain Seigneur , il lui a plu 
tant faire de bien à tous Tes Sujets de Ton Royautne , 
ue de les convoquer à une alTembiée générale 
e'tous Ordres & Etats d'icelui, pour entendre 
les plaintes & doléances de fefdits Sujets » & faire 
une bonne & fainte réformation des abus & dé- 
fordres qui ont continué dès long-temps par cedic 
Royaume , efpérant que Dieu nous en donnera 
quelque bonne réfplution par une fi bonne & 
grande aflemblée; Promettons &c jurons d'em- 
ployer nos moyens & vies pour l'entière exécution 
de la réfolution prife par lefdits ^Etats , en ce qui 
dépendra notamment de la manutention de notre 
Religion Catholique , Apoftolique & Romaine ^ 
conlervation de la grandeur & autorité du Roi , 
bien & repos de notre Patrie ; le tout néanmoins 
fans préjudice de nos libertés & franchifes an- 
ciennes , auxquelles entendons être toujours plei- 
nement & entièrement maintenus & conferves. 

Et à l'efFet encore que deflus , nous tous fouf- 
iîgnés , promettons de nous tenir prêts , bien ar- 
més, montés & accompagnés félon nos qualités, 
pour incontinent que nous ferons averris , exécuter 
ce qui nous fera commandé par le Roi notredic 
Souverain Seigneur , par fes Lieutenans-Généraux, 
pu autres , ayant de lui pouvoir & autorité , tant 
pour la confervation de notre Province , que pour 
aller ailleurs , s'il eft befoin , pour la conlervanon 
de notredite Religion & fervice de Sadite Ml- 
jeftc. 
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^Saas* qu'il foie loifible ni permis auxGentils* 
hommes de prendre parti ni charge fous autres 
cornerces que celles du Chef ou des Bailliage$ 
auxquels ils feront refcéans , fî ce n'eft avec per- 
niidion & congé du Roi ou de fon Lieutenant , 
eu bien du Chef élu à ladite alfociation , qui eft 
Monfieur de Humieres , auquel promettons ren-^ 
dre tout honneur & obéifTance. 

Au confeil duquel feront appelés & employés 
fix des principaux Gentilshommes de la Province , 
& autres de qualité & fidélité requife^ pour, avec 
leur avis , pourvoir à Texécution des chofes fuf- 
dites , à la dépenfe , entrerenement y & autres 
faits convenables &c nécefTaires à tel effet , félon 
que ledit pays en pourra porter & fournir* 

Pour lequel pays nous offrons à cet effet jufques 
au nombre de .quatre cornettes , gens de cheval 
bien montés & armés, & onze enieignes de gens 
de pied , tant pour la confervation de ladite Pro- 
vince 9 que pour employer ailleurs où il fera 
befoin, fans nullement y comprendre ceux des 
Ordonnances , attendu qu'ils font obligés de fervir 
ailleurs , & fi pour chacune compagnie , foit de 
gens achevai ou de gens de pied, feront nommésL 
trois Gentilshommes du pays , de valeur & ex- 
périence, au Lieutenant du Roi, ou à celui qui 
aura ce pouvoir de Sa Majeflé , pour faire choix 
&: élection de Tun d*iceux. 

Et parce que telles levées ne fe peuvent faire 
fans grands frais & dépenfes , & qu'il eft très- 
jufte à tel expédient & néceflîté d employer tous 
les moyens que chacun peut avoir , fera levé & 
pris fur le pays les fommes de deniers à ce con- 
venables & néceffaires , par l'avis du Lieutenant 
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(du Roi , ou autre ayant pouvoir de Sa Majeftc l 
donc elle fera après fupplice de les vouloir auto- 
rifer & valider, attendu que c'eft pour occafion 
fi iaînte & fi exprefle , que le fervice même de 
Dieu & celui de Sa Majefté, en laquelle levée 
de deniers néanmoins ne fera aucunement coni- 
prife la Nobleffe , attendu qu'elle fera fervice 
perfonnel , ou bien fournira gens , chevaux & 
armes , félon qu'il leur fera ordonné par le Chef 
de la Ligue , ou autres par lui députés. 

Et pour tant plus facile exécution dcfdits frais > 
feront en chacun Bailliage ou Sénéchauffée dudit 
pays , députés un ou deux Gentilshommes , ou 
autres, de ftlffifancc & fidélité requifes,,pour in- 
former des moyens & -entendre particulièrement 
fur les lieux ce qui fera fur ce métier , & de be- 
foin, pour après le rapporter & en inftruire ceux 
qui en feront chargés par le Gouverneur ou Lieu- 
tenant pour le Roi audit pays , ou autre ayant do 
lui pouvoir. 

fet fi aucuns defdits Catholiques de ladite pro^ 
-vince, après avoir été requis d'entrer en la pré- 
fénte aflbciation, faifoient difficulté ou ufanenc 
de longueur , attendu que ce n'eft que pour Thon- 
neùr de Dieu , le fervice du Roi , bien & repos 
de la Patrie , fera , en tout le pays , ennemi de 
Dieu , déferteur de fa Religion , rebelle à fon 
Roi , traître & prodiceur de fa Patrie , & , du 
commun accord Se confentement de tous, les gens 
de bien , abandonné de tous , & délaifle & ex- 
pofé à toutes injures & oppreffions qui lui pour- 
roient furvenir , fans qu il foit jamais reçu en 
compagnie, amitié & alliance des fufdits afTo- 
oies & confédérés ^ qui tous ont promis amitié Ôc 
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imdiiigence entre eux pour la manutention de 
leur Religion , fervice du Roi , & confervatioa 
de la Patrie , de leurs perfonnes ^ biens & fa« 
milles* 

Promettons en outre nous conferver les uns les 
autres fous Tobéiflance & autorité de Sa Majefté » 
en toute sûreté & repos , & nous préferver & dé* 
fendre de toute oppreffion d'autrui \ Se s'il fur-* ' 
vient quelque difrérend ou querelle entre nous 5 
en fera compofé par le Lieutenant- Général du 
Roi , & ceux qui par lui feront appelés , qui fera 
exécuter , fous le bon plaifir & autorité de Sadite 
Ma/efté , ce ^ui fera advifé être jufte & raifon* 
nable pour notre réconcili^ion. 

Et s'il eft advifé pour le fervice du Roi bien éc 
tepos de ladite province ^ pour parvenir à l'effet 
de nos intentions , qu'il foit befoin prendre cor-* 
refpondance avec les autres provinces circonvoi-^ 
fines , nous promettons les fecourir Se aider de 
toutes nos puifTances & moyens , ainfî qu'il fera 
ordonné par ledit Lieutenant du Roi , ou autre, 
ayant pouvoir de Sa Majefté. 

Et auffi promettons de nous employer de tou> 
nos pouvoirs & moyens pour conferver Se garder 
l'Etat Eccléfiaftique de toute oppreflîon & injure y 
Se a par voie de fait ou autrement , aucun entre-., 
prend leur porter dommage > foit en leurs per-T 
tonnes ou en leurs biQns , nous y oppofer , ^ lef 
en défendre , comme étant unis Se alTociés ayec 
eux pour la défenfe Se confervation dé l'honhèiu:. 
de Uieu Se de notre Religion. 

Auili , parce que c'eft notre intention de tra-^T 
valser aucunement ceux de la nouvelle opiniocî] 
qui YQttdronc fc contenir fans entreprendre aùcuh^ 
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chofe contre rhonneiir de Dieu , fervîce dû Roî , 
bien & repos de fes Sujets, promettons les con- 
ferver fans qu'ils foient aucunement recherchés 
en leurs confciences , ni molettes en leurs per- 
fonnes , biens , honneurs & familles , & pourvu 
^u*i(s ne contreviennent aucunement à ce qui fera 
£ar Sa Ma jette ordonné après la conclufion des 
États Généraux , ni à chofe quelconque de ladite 
Religion Catholique. 

Et d'autant que cette caufe doit être commune 
indifféremment à toutes perfonnes qui font pro- 
feffion de vivre en la Religion Catholique, nous 
foudignés admettons & recevons eti la préfente 
union toutes perfonnes appelées en autorité Se 
état de Judicature & de Juftice , Corps de Ville 
& Communautés d'icelles, &; généralement tous 
autres du Tiers- Etat , vivant catholiquement ,^ 
comme dit eft , promettant par femblable , les 
lïiainteiiir , conferver &t garder de toute violence 
& oppreffion , foit en leurs perfonnes ou en leurs 
biens , chacun en fon état & vacation. 

Nous avons promis & juré de tenir les articles 
fufdits & les obferver de point en point, fans 
jamais y contrevenir, & fans avoir égard à au- 
cune amitié , parentage & aUiance que nous pour- 
rions avoir à quelques perfonnes, de quelque qua- 
fité & fèlîgion qu'ils (oient , qui voudroient con- 
trevenir aux Conimandeméns & Ordonnances dU" 
Roi , bien & repos de ce Royaume , & fembla- 
blemént de tenir fecréte la préfente afTociatiori ,' 
fans aucunement ta communiquer* ni faire .en-' 
tenclré à quelque perfonne que- ce fbit, finpn i 
<fèux qui feront de la préfente affociation, ce que 
nous jurerons &*'àlEl:merons éticôitùit nos confr' 
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ciences & honneurs , & ibas les peines ci-defTos 
mendonnées ; le coût fous rauconcé du Roi > te* 
nonçanc'à toutes autres àflbciaaons , (i aucunes en 
avoienc été à-devant faites. 


J. Humieres. 
L. Chaulnes. 
F. Dé Poix. 
A. De Monchy. 
S. De Monchy. 
F. De St. filymond. 
De RoQveroy. - 
Jehan de Baynaft. 
De Payllart, 
Mailly.' 

Antoine de Gouy. 
Loys de" Querecquy. 
Louis Deftourmei. 
Adrian De Boufflers. 
L. De Watluzer. 
De Belloy. 
Claude* d'AlIy. 
Loys De Feftart. 
Du Chaftellec. 
P. De Maillefeu. 
C. De Trerquefmen. 
Charles de Croy. 
Phifippe de Marie. 
N. Le Roi, 
Loys de Belloy, 
Jehan Dubos. 
A. Du Caurel. 
V. 'De Brioys. 
Claude de Bury. * -• 


J. Laniire. 
Des Foflès. 
N. d'Amerval. 
Ph. De Toigny. 
Guy Damietce. 
Jean De Flavigny. 
N. De Haneeft. 
De Forcevifle. 
P. De Canrry. 
Charles d'OfFay. 
P. Louvel. 
Antoine d'Of&y. 
Antoine Le Caron. 
François d*Offay. 
J. DeBelleval. 
A. de la Chapelle. 
Loys d*Anebont. 
P. Truffier. 
J. De Senicourt. 
' Du Pleffier. 
A. De Mailly. 
J. De Forcevilîe. 
La Gaulterye. 
N. De la Vieufville. 
. A. De là Vieufville. 
A. De Mercatel. 
De Perrih. 
DeMilly. 
"Jofle De SàVeufes. 
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Jehan De Bernecz. ' 
A. De Boves. 
Jehan Deftoutmel. 

E. De St* Orner. 
Bellefotiere. 
Antoine d'Ardre- 
N, De la Varde. 
Pierre De Trouville. 
A. Ravie. 

J. De Baynad. 
De Galonné. 
De Lancry. 

F. d'Aumalie. 

A. De la Rivière. 
A. De Humieres. 
Du Biez. 
Lamech» 
F. Ramerelle* 
Boncourr. 
De Glify. 
A. Duhamel. 
De Prouville. 
X. De Valpergue- 
Raul de Poncquec. 
L* De MargivaL 
De Lauzeray. 
M. Relly. 
F. Hanicque. . 
De Mons. 
P. De la Roche* 
Nicolas de Lontines^ 
N. De St. Blymon- 
J. d'Amyens. 
De Forceville* 
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De Monthoméf* 
P. S. De Bruyec* 
De Monthomer* 
P. De Bernetz. 
De Rambures. 
F. d'Acheu. 
Flour dé Baynafl. 
Ogier de Maintenant* 
F. De BaçoueÙ 
De Pende. 
D'Aumalie. 
De la VieufviUe; 
A. Dé Monchy# 
J. De Maulde. 
J. De la Pafturc; 
L. Du Moulin. 
A* Du Quefnoy* 
J. De Milly. 
François De Saveufel» 
De Lauzeray é 
Loys De Moy. 
J. De Hallencourt* 
De Sainte- Anne* 
DeViUers. 
J. De Happlaincourt; 
J. TafFarté 
AfTevillers* 
Charles De Fontaine* 
Du BreuUe* 
De Hautfevillé* 
A< De Moufquet« 
J. Du Mas. 
Sébaftien de Hâfigre* 
J« De la Mocte* 
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De Hacqueville. 
A, Noyelle. 
C. De Pas- 
Jehan De fiiencoart, 
Claude de Fontaine. 
De Noincel. 
Pierre deJSloletiery. 
Adrien Picquec. 
Antoine Le fiyiond. 
Jehan Picquec. 
Le Grand. 
De Bàfincourc. 
Jehan De Bernetz. 
De Loucha^. 
.Montqyqty._ 
De.S^ily..,. . 
AieiùUers.. : . , 
.François; de» Conty. 
O. De Fouquefblie. 

Sainte Maure. ^ 
De Rambure^. 

Claude De Crequy. 

Jacques d'Ally. 

Adrien de j3r in. 

Jérotrie De Fercîn. 

Le.Garpn. 
.De MonterHuyot. 

A. De Broyé. 
. Claude De Warlufel. 

Jehan de Caron. 

Charles de Garon. 

A. De Lameth. 

A. De Çamouiïbn. 

M* DedourmeL 
Tome //• 


Antoine De Hamel. 
Gilles De Boffles. 
P. De St. DeUz. 
Heilly. 
J. De-Belloy. 
A. De Biencourt. 
Charles Du Pleffier. 
Saint Leu Symon. 
Du Gaftel. 
François Du Caftel. 
A. De BroUy. 
A. Deftourmel. 
A< Dô Lorme. 
Jehan Du Bofc. 
Auguftin d*Auxy. 
J. (TAuxy. 
J. De Verdellet, 
De Varmade. 

A. De Guiery. 

Du Caurel. 

De Sericourt. 

Du Mefnil. 

De Cambray. 

De Marmicourt. 

Berton. 

Pierre Le Car. 

E. Taflarc. 

J. De Montaîn. 

Genvois. 

Du MeniL 

N. Dey. 

A. De Lancry. 

Dupuids. 

Domons* 
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Ge jourd'hui ij Février 15 77, Nous fouâî-^ 
nés > étant congrég^s & aiTembiés en i'Hotel delà 
^ille de Péroiine * fuivant TOrdônnancfe de haut 
& pui(Iànt Seigneur Medfire Jàéques de Hamieres^ 
Chevalier de TOfdre du Rôi notre Sire ^ Gon- 
feiiler en fon Gonfeil privé , fon Ghambellah or- 
dinaire , Capitaine de cinquante homtties d'àrmes 
de fes Ordonnancés , Gouverneur & Lieutenani!^ 
Général pour Sa Majefté j de Péronnfe , Mondif 
dier & Royés , & Chef de là fainte Ligue & At 
fociation en Picardie , avons audit Seigneur prête 
le ferment, &c juré furies faintes Evangiles, db 
garder in violableméht (Se de point en point, Ie« 
articles ci-devant éfcrits de ladite Aflocîâtîon éc 
fainre Ligue , & ce pour le Corps &-Habitans'cie 
ladite Ville repir^fentant iceux. Fait en la Cfeâm- 
bre de bdite Ville > le jour & an fufdics ^^àvôils 
iigné, Claude Le ^F e v h e ^ Gr^ei: de lit 

Ville. 

» » - • ► ' 

L. Defmerliers, Le Câroii; \! 

F. De Hen, Le Saige.. 

L. Le Fevreé • Dudel; 

F. MoreK Fk De la Mottér ' 

De Flamicourt. Le Fevre , (?rçj5r<?F. T 

Le projet de la Ligue fut préfenté en if^. Le 
Cardinal de Lorraine voulut le îiiertffe^ exéea- 
tion au Concile de Trente } les circoriftàhces la 
différèrent jufques à Tépoque du Traité de Pé- 
ronne. 

Fumée , Secrétaire du vieux Cardiriïil de Lot- 
raine, ayijint vdlé tôures les inftruélibris 'que Don, 
Juan d* Autricbé àvoit données au Gardinal , & le 
traicc lecret qu'ils a voient fait pour'sVntr*aidef> 
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fe retînt: en Efpagne ^, & ,'par rentremife dp 
Scàvclo y Secrétaire deTJoh Jûan > remit tous les 
papiers au Roi d'Elpagne. Le Roi envoya auflî- 
xht Dotn Hendoz2^ Q) , en qualité d'Âm(}a/Ta« 
^eur , en France^ mais 4ont le motif unique étoic 
d'entcçr en .^é^pciation avec le Duc de (Suife. 
Don Mendoz^a n'eut pas de peine à gagner un 
iiûmme qui auroit fait naître les occafions de fo- 
xnentér les trpubles , iî elles avoient manqué \ qui 
accepta l'of&e de deux cent niille écus de peii- 
.fion.^^ ^en homme priident, vôuloit attendre 
la moK' de Henri IIL li'Efpagné , qiil àvoic 
d'autres vues, te à qui il en coutoit dés fom- 
.rtiQ% immeptes .pour /ondoyer des mécontens» 
après la^xjorr^de^MoaÇeqE Frgre du Roi,, prefîa 
le DuC'Je.Jç mettre aux' champs. Gûik réculpit, 
parce que le Red n avoit point d'enfaus, & que ce 
cé^t de poftérité lui 4onnoit., par fes alliances^ 
des drx^ics au trône. Doiî^èhdozza parla hauf^ 
en Miniftre d'un Souverain qui s'étoit ahaifle un 
moment jufqu'â traiter avec un rebelle > & le 
menaça de rémettre au Roi la copie des traités 
iecrets qu'ils avoient faits entre eux. Le Duc ^ 
obligé d'ôptei? 5 dbrina la préférence au parti qui 


(a) Wcttddzta aroit M oblfeé de fortir d'Anglctctrc., 
accufé d^è&ô ^complice de ih Conjuradon tramée conta 
JElifabcth. Il^ivoit remplacé en France, Taffis, Politique 
-profond. » Sila pompe, le luxe & les grandes dépenfes d*ail- 
^ leurs Ibnt' des quintes néccfiâircs pout faire un bon Am- 
bafladcur , Don Bernardin Mepdozxa , s'efforçant tic faîic 
voir qu'il a cclles-<i plus que perfonne, doit fc flatcct 
,*» qu'aucun ne Taura Jamais 4&ïé, On afliire que le plan de • 
.» dépcnfe qu'il fe propofe de faire, monte à feizc mille 
-» écus par an». ( Ainfi parlent Bus^fcyi 

Hi't 
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attaquer TEglife Ro*iiiâihô (^). Ehî'poutqiBol^ 
Hocman auroir-il refpeaélRottie & rEgfife, lui 
qui profeflbit ouvertement le Calviriifnié^ lui qui 
n'Àoit qu*un rebelle &- u» ingrat? Ecimppè au 
ihànfacre de la St. Barcbetémi , renvoyé- foa$ une. 
fauve-garde de Catherine de Mcdicis, revenu 
en France , & toléré par fe foible M^hci , Hotin;ui^ 
afvoit pajc ces bienfaits pK une noire ingraticude* 
H avoir écrit que les femmes dévoient erre ex- 
clues de la Régence ; & en retraçant les crim«5. 
àt Frédégonde, de Bfunéhaut, d'Ifabefle de. Ba- 
vière , il avoit cru faite^ k cenfure de Catkeripe: 
de Médicis : il avoit demandé hautom^n* raflEèm- 
bléedes Etats généraux , "& prétèndoit qu'ils 
pouvoient borner' oii étendre rautottté xd^rale., 
te peuple irépéîoit cts propositions criminelles , Se 
déj|- oii cbmhiençoit i^fes croire évidentes & le- 

ijitimés. Les Efats,'q«i âh^o^iènt eu te<lroit d'olFriif 
^ couronne àCharlemègne, pouvoient la «donner > 
difoit-on -, a Charles de Lorraine , (cru) du Sang des; 
Capet. On chercbqit des exemples pour }afti6er les 
éntr/zptifes de la fainte union, ic on enttduvoiç 
un fous le règne de Louis XI ; c^ctoit Itz Ligue 
du bien public , que ce Roi avoit eu la prudence 
d^écdndùire. Se qui avoir appris à toUs tes Mo^ 
narques combien ces afleniblees générales' étoienc 
dangereufes, Guife cherchait par-tout à^s corn*» 
plices téméraires j on ravoir vu follicirer le Baron 
de Goncâut Sâlignac , qui lai avoit répondu qu*iL 
ne voulait point d* autre Ligue que celle du Roi* .Se* 
créatures difoient qu'ils mettroient bientôt h Roi. 


(tf) Brutum fulmtft Sixti-Quinti ^ Ouvrage de François 
HotmaiL 


f^^- 


en cegà» Le^ Ftanco^GaiiU à /4 mam\^ te peuple 
nropofoii b^utfçment {ci) de 4écrôiier Henri III, 
Pa écoit bien éloigné de lui donner le Roi de. 
Kayarr^ pau? SuçceÏÏeur ; on fourenoir qu il écpiçi 
4ans i^^ degi^é de parenté ^rpp éloigné pour p^- 
venir à la couronne (^) \ on, vpuloic que la Na<« 
^on pue difpofçr du tfronç , çpmme elle Tavoiç fait 
deux fois , lorfqu elle eu avpit chalTc les Defcen- 
4^ns de Cloyis & la Poftériçé de Çharleoi^gne* 
Hotm^n devenu viei$c , & prçfque mourant , enr 
fetidoii c^s çlaipeurs régicides ; il fut effrayé des 
^onféqueAces quVn avoir tirées de fes Ouvrages » 
^ i^ hâça de fouteoir la caufe du Roi de Navarre» 
glorsl réconcilié avec Henri ; il prpuvs^ que la 
{epréfenuâpn devoir avoir lieu \ que ce n'étoic 
pas au plus vieux à fuccéder , mais à celui qiii re- 
préf^ptoit laîné. Ce repentir éçoit trop tardif; 
on ne youloit plus en^endr^ 1^ vérité : il étoiç 
dangereux de la défendre. Pierre de fiellpy , vou-' 
lant foutênir l'autorité du Rpi cpnçre les Hugue- 
taors ^ içoiitr^ les (juifes, auroit payé de ia vie 
l'hpnuiHge ret^d^ à fpn Souverain , fi b Parle- 
ment ne T'ayqic pris fous fa proteétipn. Ce^Carpi 
fUîélaire .faifpit pendre , dan^ le même tempSt^ 
lin Autenr qm avoit.ofé écrire contre fon Roi, & 
puniiToit le Libraire &: le Corredeur qui^aypienc 
produit fou Ouvrage au grand jour (c). Il nec^oit 
d^ cQUihartre la Sorbonné». enriéremenc vieiidue 
à la Ligue « & auroit voulu que le Roi ^ plut 

mr^mm^Ê^^^Êm ^ m f m iiiiiii« Il ■■— w^ , i ■ ■ r n , i ■ i m i \\ m * i ■ i i ■ m^'^fmmm^mm^^ 

(<i) ÇetOî Produdion croit d'Hotrnan. . ., 

(^) I| n'étoic parcnr du côté patcmèi ^v*au vîngt-troi- 

jficmc degré. :'-". • . . ^ 

- (c)Uii Uoftiaiiéle Bfetan, Avocat. Le Libraire du Carroy, 

#ç le fficw, forçai: ftlftigé^ ^u. piçd 4ç la po|q>cc . : -. ,. 
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prudent , n*eût point donné des prétextes à k ré- 
bellion y en multipliant àts a£kes d'autorité très- 
déplacés. Le Clergé, qui (nous l'avons déjà dit) 
murmuroit contre la Bulle du Pape, qui permet- 
toit au Roi d'aliéner cent mille écus des biens de 
TEglife , attifoit le feu de la fédition. Il avoit été 
tenté de s'oppofer à ceçte aliénation, L'Evcque 
de Noyon , qui fiégeoit au Parlement en qualité 
de Pair de France , s'ctoit chargé de notifier les 
refus du Clergé. Harlay déconcerta ce Prélat fac- 
tieux, & lui répondit, que s* il y avoit- quelque 
chofe à redire à cette impojîtion , c'eji que le Roi 
en avoit demandé la permijjîon au Pape» 

La Ligue continuoit d'accroître le nombre de 
(es Partilans. Une nouvelle faveur, que le Roi 
venoit d'accorder au Dnc d'Epernon , hâta le 
moment de la rébellion. » Le Roi , difoit-on , pour 
*» enrichir fon Favori , dépouille les premières Maî- 
» fons du royaume «. Voilant ainfi le vrai moôf 
de leurs démarches , les Guifes feignirent de ne 
vouloir attaquer que le Duc d'Epern6n>r Les pre- 
mières hoftilirés furent en effet tournées contre 
lui. » Le Duc de Guife lui enleva Toul, Verdun 
9> Se Mézieres. Le Duc de Maïenne fe rendit 
w Maître de Dijon & de toute la Bourgogne. 
'^> MM. de la Châtre, d'Entragues , de Briflac, 
*> de Mandelot , s'emparèrent de Bourges, d'Or- 
» léans, d'Angers , 'de^ Lyon ce. Telle fut la pre- . 
miere attaque , à main armée , de la Ligue. • 
- Henri III s'étant fauve du Louvre, Guife; fe 

{>réfenta , aprè^ les barricades, devanr lé Par- 
emeïTt aflemblé. Le premier Prélîdent de. Hurlai y 
Mdgiftrat -dont la mâle vertu méritoicjun autre 
fiecie & un autre théatrej-Haflài r^bnditauDuc 
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de Gaife : ^ Si le peuple fait des fautes fi infignes , 
y> ceux qui en difpofenr doivent craindre d'en rc- 
y> pdhdre; vpus devez y bien adviferj vos ancêtres 
> ont acquis les fiefs , les dfgnités & les alliances 
» qu'ils ont en France , en bien fervant les Rois. 
y> Songez bien à vos affaires , de peur qu'en fomen- 
d> tant de fi mauvais Sujets , vous n'éteigniez le 
» luftre de la fidélité de vos ancêtres , & ne couriez 
» fortune d'en répondre <c. Ce difcours ferme , 
prononcé devant les fatellites nombreux du Duc^ 
en impofa à ce Chef des Ligueurs. Humilié, & 
cherchant la parole qui lui manquoit pour ré- 
pondre , il fe retira couvert de honte (a) , & em- 
porta malgré lui dans fon cœur ce fentiment pro- 
fond de refpeâ: que la vertu imprime toujours : 
c'eft de fa bouche , ô Harki ! que fort ton élog^. 
» Je me fuis trouvé , dit-il , à des batailles, à des 
» afiauts , à des rencontres les plus dangereufo du 
» monde, mais jamais je n'ai été étonné ni arrêté 
» comme à J'abord de ce perfonnage «. C'étoit , 
ajoute l'Auteur du Manufcrit , un rocher im- 
muable, un arc toujours bandé au foutien de 
l'Etat & de la Couronne. 

Rapprochons les époques (^). Le Cardinal de 

. (tf) Etoîent préfens les Préfidcns de Seguiram, d*Agut, 
Martcli , de Cormis , & Pcircfc. M. de Guife n*étoit pas un 
des mieur difans en public. Intimidé par M. de Harlai, "il 
balbutia 5 on ne put ouïr ce qu'il difbit; 

{h) La Ligue commença, dès le mois d'Oâobrc iyJ4, 
à fe ctéclarer. Les Prédicateurs de l'Avent faifîrent ce temps. 
d'arriTée du Mcflic tant attendu, l'apprélienfion de celle 
du fijcti de Navarre , fuient un champ ouvert aux antithefes. 
Cette année fc termiiia par le traité de Joinyille. Le Roi 
d'Efpagne y prit la qualité de Protecbcu^ ^u Royaume \\t 
Cardinal de Bourbon , dé premier Prince du Sang ; les 
Guifes , de Pcrcs du peuple. 
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Bourbon paroîç fur ce grand théâtre ; Guifë , cepr& 
tenclu Père du peuple » le conduit au Parlementa 
V Harlai élevé encore la voix , & réprime l'audac^ 
» Nous nous ibmmes ^ous réjouis,. dit- il au Car^ 
i^ dinal , après les înouvemens qui fe font vus , de 
y> VQUs voir entrer en cette Cot^pagnie , parce que 
)> nous fayons tous le nom que vous porte?; , le rang; 
» que vous tenez en cet Etat, & Tintérèt qi^e vous 
y> avez à la confervation d^ic^luî ppur \z, vôtre 
5^ propre , & efpirons que vous vai^s y comppr- 
» terez fi prudeniment , que vous n^oyennerez 
s> que toutes chofes fe paiTent cpmmç il faut pour 
» le fervice du Roi ^ de qui nous tenot\s nos, 
» charges ^ nos moyens , nos yiesi 11 n^e faut poin^ 
.» qu'on attende de cette Compagnie autres réfa-. 
*>> lutions que celles qui tendent a cette fip. 

)> Puis le tournant vers M, de Guife : Poiii? 
» vous , Monfieur , gardez- vous d'écouter ceux qui 
» vous propofent de vaines grandeurs , la pour^ 
» fuite defquelles ne peut être que votre ruine , & 
^ defquelles vous ne jouirez jamais paifiblement. 
>. Il faut au contraire vous rendre recommandable 
» à la poftérité, en fervant le Roi en cette occafion 
. >it fi importante , & en l'aidant 4 reprendre fon auti 
^ torite ou par la voie du pardon , ou autrement,, 

» Pour cette Compagnie, elle eft affife fur les 
» fleurs de lis; & étant établie par le Roi , elle 
.» ne peut fouifrir rien contre fon fervice, & y 
)^ perdrons plutôt tous la vie que de fléchir «. 

On eft étonné de rencontrer le Cardinal de 
, Bourbon (a) parmi les Ligueurs \ les liens du fang^ 


{a) Le 'Cardinal de Bourbon avoît alors ^i ans s il (]uitta 
^ rhabit eccléfîafti<}ue Se endofla la cu|rafle,L 


)e 'sapprochoienjc naciireil^menr dn Roi de Na-» 
varre^ (es devoirs. , d'Henri UL II avoi^ pris de 
ÇQUs^les partis qu'il Avoic à chpiiîr 3, celui gui ecoi( le 
plas contraire à £e^ vrais intérêts. Flatté de la qua* 
Ucé de Proteâeur de la Religion en France , Se 
des hoiin€^urs que les Guifes lui faifoient rendre » 
il ne s'étoit jamais douté qu'on ne fe fervoit de^ 
hxi que comme d'un fancôme dont on croyoic 
avoir befoin pour contenir le peuple. Le Cardinal 
parôàllant ftir la fcene^couvroit d'un prétexte *ap- 
pareat lesdefleins des Guifes ; & ceux-^çl, paroif-t 
iant n'agir qu^'en fécond y pôuvoiem fe permettre 
de|L donarches qu'ils n'auroient pas ofées ouverte^ 
ment* On avpit vui un manifefte au nom du Car- 
dinsdy par l^uel toiis les Sujets étpient invités 
àf tnâi^iarenir la Couronne dans la branche Ca-» 
çboJique. Déjà il fe cepaiffoit du projet de fon 
mariage futut.. Ces traits ont beaucoup avancé 
k pwxrAÎt.dre ce* Prince. On a déjà vu qu'il étoic 
ingrat envers les Valois 3 à qui il devoir teuts^ 
Se in^ele à fon propre neveu. On fe tromperoit,^ 
fi onde fupipofoic méchant. Pendant long-temps 
tranquille fpeiîtatcur des orages qui obfcurcif- 
Ibient la France, il s'etoit borné à leis conjurer 
par des proceflSons & des litanies. IndiiFcrem- 
ment traite par l'un & l'autre par^i , jamais 
tohfùfe^^ jamais recReKhé , il végétoit (bus le 
poids iUuftre de fon nom. Les Guifes l'avoienc 
jiri dç fon obJtûrité j Texemple du fage Duc de 
Never^ Tay-oit engage à favorifi^ la Ligue : mais 
inoim prudent qire ce Duc , il n'avoit pas £u def- 
cendre à propojs de ce théâtre mobile, fur lequel 
figurQien^des Conjurés audàcieu?: ,. qui , la Reli- 
gi9n fqx les levrçs ,' râmbipon dans Iç cççur , 6ç 
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le poignard à la main , menaçoienc de faire Coulei^ 
dans TEtac de nouveaux ruilTeaux de fang {a). 
Quelques anecdotes vont donner le dernier coup 
de pinceau à ce portrait. Le Cardinal , ayanr appris 
la nouvelle de la perte de la bataille de Courras (^) 
& de la morr du Duc de Joyeufe , s'écria dou- 
loureufement , qu'il eût voulu que le Roi de Nar 
varre eût éii à fa place. Ces paroles ayant été 
rapportées au Roi, Henri répondir : Elles ibnc 
dignes de lui* Au retour de la célébré proceflion 
du %i Juillet, on dit au Roi que c'étoit la dévo- 
tion même que M. le Cardinal. » Oui y die le 
» Roi , c*eft un bon homme ; je défirerois que 
» tous les Catholiques de mon royaume lui ref* 
» femblaflent , nous ne ferions en peine de mon- 
«> ter à cheval pour combattre les Reîtres «. Le 
Roi s'étant enfin apperçu que le Cardinal prctoic 
l'oreille à des conieils fédicieux , ic inftruit que 
fon nom fe répandoit parmi les Ligueurs, vûèiluc 


"*-* 


{a) Le Duc de Nevers , par un fat ut. zèle , entra dans la 
Ligue binais preffô de remords, il fe tcanfporta à Rome en 
1585, pour confulter Sixte V, i]ui (e diiTuada entièrement 
de continuer dans la révolte, (jui lui* fit fagement connoicre 
que les Chefs de la Ligue fe fervôieht du manteau de la Rc- 
figion pour couvrir leur ambition. 

(i) Avant qu'entrer au combat, le Roi de Navarre. & 
ceux de la Religion s'éuht profteraés en terre pour prier 
Dieu , le Duc de Joyeufe les regardant comme gens <][ui'pa- 
roi/fent jà tous humiliés & abattus, dit à M. de Lavàrdm : 
»Ils font à nous, voyez-vous pas comme ils font à demi- 
battus & défaits ; à voir leur contenance , ce font gens qui 
tremblent. Ne le. prenez pas là., répandit M- de lav^din, 
}$ les connoîs mieux que vous; ils font bien les doux & 
les chatemîtcs 5 mais que ce vienne à la charge , vous les 
trouverez diables & lions , & vous fouveuez que vous l'ai 
dit <c. Larardia 'avoir raifon. 
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pcnétter (on Coilfin. L'ayant emmené avec lut 

aans fa maifon de Gaillon : n Mon Coufin, dic-il, 

» vous voyez que Qîeu ne m'a -point donné de 

>9 lignéer jufqua cette heure > & qu'il y a appa- 

j9 rence que je n en aurai point. Si. Dieu difpofoic 

3» de moi aujourd'hui ^ la couronne tombe de 

j> droite ligne en. votre Maifpn : cçla advenant, 

9> encore que je fâche que ne^ le défîrez points» 

» eft'il pas vrai que vous .v^^dd^z j>récéder J^e 

j» Roi de Navari^e •VQcrei nevw,.^; l'emporter 

•> par-deifus lui , comme le Royaume, vous fippai^ 

3» tenant , &-non pas à Jui? Sire,A.j^ prie Dieu d^ 

»• bon cœur me vdirfoiir'appdj^j: dtev^ï^t que je voye 

*ï> un (i grand malheoiv ySc^ ^dioieiàrqûoi je n'ai ja- 

a# mais penfé pour ècx^ du »toiiti^l$^jB; d'apparence $c 

n CDiirre rordre dénature. O^/s» maïs vous voyez 

»> comme il eftrousies JourSiic^èryerti , & que 

. M Dieu le chiuigecomjàierilr'liè^:^'!^^*: Si cela donc 

» advenoit » :.cbmmje tl fe peut fai|:,e., je défîre 

%> favoir de vous » & yous^prie..j:ne-le dire librfe- 

» menr, fi. vous ne3TKu:idrie^/:pasi,^i,fpqrer avec 

» votre neveu ?. Ruifque yous le;yplilqz^& me le 

» commandez ^ reprit- Içj CardîHal ^ encore que 

- »* cet accidenr he.foij:.)ainai$ tombe en ma penfée', 

n pour me femhlen éloigné du. diicours de j(a 

i» raîfon, toutefois ii le mall^eiir. Éa'en vouloit, 

» cane que cela adviiir , je ne vous. mentirai points 

» Siré , que je penfe qu'il m'appartiéndroit , & 

^ non pas à mon neveu , & ferois fort réfolu de 

M ne lui pas quitter. «, Mon bon ami ^ dit le Roi 

en fouriant & lui . frappant ^ fur Tépaule : hc 

Çhàttht vous le donneroit ; mais la Cour vous 

* ptcrou» 

Le Prince de Condé étant mort empdifemié 
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as Càhrîe fhilcfôphîquè 

par un àt fés Pagesi à St. Jean d'Angcly,'!^ 

Cardinal dé Bourbon attribua cette mort k V^ir 

communication dont ce Prince avoir été frappé. II 

accourut vers le Roi, & lui dit avec «une grande 

exclamation : >> Voilà ^ Sire , que c'eft d*ètre ex- 

'te communié ; quant à moi; je n*attribue fa jiiort 

'9> à autre choie qu'au foudre d'excommunicajûoti 

•w dont il a été frappé.) 11 eft'Vtai , moniGoufin-^ 

*répondit le Roi en riant 5 *i.^ue ce foudrè-dàeft 

i»t dangereux ; ^nidis fi ri'eft^l pasbefoin que tbiis 

te ceux qiii eh- font frappés en meureoc » • il eâ 

te mourroit beaucoup* Je crois que cela ne lui a 

i> pas fervif toais autre chsôfe hii ^rbtenr aidré *. 

V Le Cardîhàkwe pôwoit pas être Un Cbefdai»- 

gereuxj it quetqué peine que les Guifes fer.doriL- 

naiTent^ïls ne purent- jamais parvenir àlm.pttd- 

curer mièpôndérànee aans le parti des Ligueurs. 

Le Roi dfe Navarre riôit drwutes fes déraarcEes, 

^ lui pardonna drins U tfuite^ 4infi xja'i Malienne , 

d'avoir pris le nom de Roi dfe Franoe (tf). Leij^re- 

teiier Préfidéntdu Parlemeftt^ éioit aÔuréidiinti- 

'TOÎder ce -Pifince inepte , touces les fois qu'il lui 

parloit. Le Catdinal éroit Wttjours tenté -dejre- 

noncer à fes èf{>étanceil&,'qc»nd^ii:a5Eûicieiicendu 

ce Magiftrat intègre & iéclairé. ■ - 

De Harlaî , en s'honordnt «par l'exercice lau- 

Eafte de fon-îhcofru|)tible-iwégrité, éronnoities 
igueurs , mais ne les arfêdoic 4«is. (Les aflemblées 
ie multiplièrent , malgcék- Convocation desrEtais 
•)qui fe tenoi'ent à Blois. Gnife o.fa paroîtr e i ca& 
mêmes Etats, & cotliptèr fur une xéconciKô- 


(û).Maïcnne fc fit peiadrc avec ju^ie couronne impériJe 
-far ia técc» 


du fthfictnc jîtcïel i i^ 

éon que les circonilances avoienc commandée i 
Henri III. Il fut le feul qui fermât les yeux fur 
les dangers qui T^nvironnoienr. Le iieur de Vins 5 
qui écoic en Provence {a) , ayanc appris cette ré^ 
conciliation , s écria : ^ Mau^rabiou de la cervelle 
» ^e Lorraine ! a-r-il lî peu de jugement peur 
» croire qu'on ne diilimule point avec lui , qui a 
v% tant dimmulé jufqu'ici<«? Il écrivit au Duc et 
Guife : m Je ne voudiois être auprès de vous , ni avee 
SI vous «• Et en effet , il fe hâta de traiter de foa 
pardon avec le Roi. Madame de Soulies^qui n'étoit 
qu'une femme , dit , du Duc & du Roi s »> Puif«> 
» qu'ils font fi près l'iui de l'autre , infailliblemtnt 
>» vous otxtt dire que l'un a tué l'autre «. La re- 
lation fuivante prouvera que le Duc de Guiïe a 
été averti du fort qu'Henri 111 lui préparoit. 

»> L'Archevêque de Lyon racontait un jour à 
s> Paris ^ après le fiége, â M. du Vair ^ que ttoi$ 
9» jours ^vant fa mort à filois , le Duc de Guife 
» iûvifô à fouper.M. le Cardinal fon frère , lui 
^ Vf fîeur de Lio^n, le Ptéfidem de Neuilly , le Pré- 
9 vot des Marchands , Marteau y 6c Mandreville> 
9) homme jaune devifage, &ux moiHiûyeEr<pu- 
» blic , impudent ^éUbre s tous ie^ ptu^ eonSdeiiSs 
H amis , auxquels , 'après avoir bien foupé k il 
» propofa les avis qu'il avoir de dive^i^ eridi:oit^> 
m que le Roi devoir àtteifter fur fa per^^mie ; Se 
» que s'il ne fe fauvoît promprement , il éiùk 
s» pecdu^ leur en demandant confeîl ^ ajoutant qu*U 
» ne fe îbucioit nullement de la perte de fa vie , 
i> quand cela pôUtroit fervir au deffein ^ju'ik 
t» a voient fait. Lors ledit fieur de Lkjfh fut d'avk 
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(tf) NMouTeth (ftt 'Roi. 
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9» de paflfèr outre \ que qui quittoic là partie \k 
m perdoit , & qu il ne reviendroit jamais au poinc 
■» où il étoit parvenu avec tant de peine , d'avoir 
» fait convoquer les Etats , & d'y avoir fait dé- 
99 puter tant de gens de fa faâion; de forte que 
■» tout le Tiers Etat , tout le Clergé , les deux tiers 
■» de la Nobleffe , pour le moins , étoienr à fa dé- 
f» votion; que le Roi étoit (i fage^ qu'infaillible* 
» ment il appréhenderoit fa ruine manifefte. En 
t» ce caS'là, fâchant la part que le iîeur de Guife 
•• avoir dans les Etats & dans les Provinces.» & 
j9 que , prévoyant ce malheur , il ne fe réfoudroit 
m jamais d'attenter fur lui. 

9» Le Préôdent de Neùilly > en larmoyant , lui 
>9 difoit : Si vous vous perdez , Monfieur y nous 
a» foipmes perdus. Je luis bien d'avis depaûfer 
.»> outre .^ tp.ais néanmoins que vous devez prendre 
•• garde àydus. 

« a> M^^rceau difoit qu'on étoit le plus £prr , qu'il 
9> ne falloit rien craindre, & néanmoins qu'il ne 

> falloit point fe fier, mais plutôt prévenir .& fe 
^^ mettte devant^ 

» MaiidcevÂlle , qui étoit le plus hardi de 'tous, 
» dit en. jutauc » que M. de Lion n'y eotendoii: 
^ ^i^n; qu'il parloit du Roi comme d'un Prince 

> le plus Uge ,. le plus aviCé , le plus fenfé ,lemieuj: 
vconfeillé du monde; & qu'au contraire, c'étoit 
'» un fou , & qu'il falloU croire qu'il n auroit aur 
y cune de ces prévoyances & appréhenfions i & 
y exéçuteroit fon delTein bien ou mal , &: partaot 

> qu'il fallait fe lever de dçYiam lui , & qu'il n'y 
5^ faifoit nullement fur. 

» Monfieur de Guife répondit que Mandre- 

> ville avoir plus de raifon ,que tous ^ mais ^ue 

^ néanmoins 


' du fù-j^cmt fitclt. li 9 

9 néanmoins fes affaires croient réduites â tel 
:» terme, que quand ii verroit entrer la Mofc 

V par la fenêtre, il ne voudroit pas pouf tant èrfe 

> jbrti par la porte pour k fuir. 11 périt de Ik 
j^ manière que je Tai dit <c. 

Après ce meurtre , dit le PréHdent Hénauc , 
Henri lU fit deux fAites, qui lui enlevèrent tottt 
ie fruit qu'il pouvoit en retirer^ de n'avoir poinlt 
ikic arrêter à Lyon le Duc de Maïenne 5 & de 
n'être point vei^u à Paris renvoyer les prihcipauic 
Chefs de la Ligue. 

La réponfe du Député dé Provence aux Etats de 
filois, annc^ce dans quel état pitoyable la France 
fe trouvoit- * Nous fupplions , dit il , très*-h«mble- 

> ment le Roi de faire vuider ceux de la prétendue 
» Religion Réformée ^ hors du pays ^ nous fommres 
9 près d'acheter leur bien \ ou , s'ils veulent acheter 
3» le notre , nous fômmes près de vuider <c. 

C'eft dans ces mêmes Etats qu'Henri IV cot» 
tCi^tidQ à être convaincu qu'il n'a tant d'eanemis 
k combattre que parce qu'il eft Proteftàhti Déjà 
il a fur la Religion des idées conciHantesj il ré*- 
J)ond à l'Archevêque de Vienne {a) : » Quant à ce 

V qu'en particulier ili défirent que j'ayè à- faire , 

. f * • 

(tf) Le 15 Bévricr ( voy^j; BtnJiA ). Il fut agité à la fôancc 
4u X4 Février > d*aiiéiicr le Pomaine du Roi. Les ^t<ics rer 
^ferent unaâimemént , xlifanc qi}e ce refus* avoir été fait 
Tous le Roi Jean. La Reinc-Mcre, dit Podin, fie merveille 
aux Etats. En f ariaftt pour la paix , elle fut fecofadée àç.% 
£eurs de 6tr6n ,*• Maréchal de- Coifc , le Seigneur de Mont- 
^nfier , Morvilliers., BeliicVre. Les Ducs de Gnife.» de 
Maine» de Nevers, & le Cardinal de Lorraine tenoieut 
le contraire s mais le Roi inclinoit toujours à la paix , âc 
l'Ambaflkdeiir du Duc Caflmir , qUi demandoit trois mil- 
%>BS èit livres , y dohnsi coup. 

Tome II. l 
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» qu'il ri*y ait qu'une Religion Catholique , Ro^ 
.» mainp, & quitter celle dont je fais profeiîîon ; 
y> l'ai accoutumé de prier Dieu , & le prie en une ô 
.» belle airemblée, que fi fa Religion eft la bonne > 
» comme je crois , qu'il veuille m'y conformer de 
»- aJpTurer j que fi elle eft mauvaife, me fafle enr 
> teipidre la bonne , & illurplner mon efprit pour 
V la fuivre , & y vivre & mourir ; Se agrès avoir 
>> chstflfé.dp mon efprit toutes erreurs, me donner 
:» force & moyen pour aider à la chaflTer de ce 
» royaume , & de tout le monde , s'il eft poffible «. 
* La mort du Duc de Guife étonne le peuple ; des 
murmuref il paflTe a,uffi-tôt à l'indignation : le Par* 
Jement garde un fàge filence fur ces meurtres, & 
Teçoir & répand avec refpeâ: la juftificatîon de 
Henri III. Ce meurtre , au lieu d'épouvanter la 
Ligue 5 , la précipita vers de nouveaux crimes. 
Les Chefs chpififlent leurs vidtimeç >, & en écrivent 
avec du (ang le nom fur une lifte fatale. Le Clerc ^ 
fuivi 4^ fatelUtes,, marche vers ces murs , où le 
Génie tupélaire de la France fembloit animer 
encore ces Magiftrats refpeâables qui ofoieoc 
braver les menaces d'une populace infolenre ôc 
audacieufe. Harlai voit le fuppôt de la Ligue 
s^avancer dans la grande falle d'un pas afturë Ôc 
» fier. Harlai élevé une voix impofante : Le Clerc, 
» où allez-vous ? Eft-ce là le refpe£fc que vous de* 
» vez à la Cour <i} Le Clerc s'arrête & prend un 
ton fuppliant : Je vous fupplie , dit- il » Monfei^ 
gneur^ d€ ne pas trouver mauvais ma procédure. Je 
fuis mandé de Meffîeurs de la Ville j qui n^ont bailla 
un rôle de ceux qu'il faut mener en prifon. Il lit à 
haute voix y le nom de Harlai fe trouvoit écrit le 
premier fur cette lifte, )» Vous voye% , die le Ma$ 


f gîftrftt , la violence qui nous left faite <t. Il s aÀied 

àuâi-côc fur ces fleurs de lis qui couvroient fon 

ficge» )>* Par le refpeét que vous devez » le Cterc St 

j» cous les vôtres , à ce lymbolè augufte de la Pui^- 

)> fance royale, qui ne peut décroître en France 5 

î^ je Vous défend d'approcher. N'efpérez pas me 

i> faire quitter cette place , que mort «. Mejfieurs ^ 

répond le Clerc, vous allt:^ être caufes (Cungrafiq 

fcandaîéi car S^oilk tout le peuple en armes i il vaut 

mieux que voui me/uivie:[. » Non , répond Hàrlai ^ 

}^ non , ilne fe préfentera jamais de plus belle ojc*^ 

» caiion de finir nos jours <(. Lés Préfideos , qui 

s'étoient rangés autour de lui , lui repréfenterent 

qu'il étoit plus prudent de fléchir > que Tefprit & 

la force delà Nation ne réfidoient plus qu*en eux # 

& qu'ils ne pouvoierit les confervef qu*en con- 

fervant la vie. » Eh bien , puifque vous le voulez^ 

}> j'y confens 5 allons <c. Il defceiid le prethier d^ 

fon (lége i Ôc marche i leur tête ^ au milieu d'une 

garde nombreufe , & parmi les flots d'un peuple 

aveugle, qui infultoit à ces généreux défenfeurs 

des Loix & dos moeurs (a). 

firiilbn ^ donc l^attachétnent au Roi ayoiç parti 
fufpeék aux Ligueurs , qui difoient tout haiit qui/ 
leur avait promis d'être homme de bien., ne fut pai 

. {a) Du Yaii' , qui avoir un grand crédit auprè$ d^ la Lij^^i 
& qu'elle avoic voulu nomnEier fon Procureur 'général* nd 
put (auver le Preiidcnc BrifTon $ mais il (auva la Bruyère^ 
Lieiicenanc-Civil 9 & le Préfident de Blancmefnil , à qui usk 
Machau fiûfolt une procédure étrange. M. de Mà'iVnnè 
«voit rayé du Vair de la lifte de ceux que la Ligue cliafToît 
de Paris » en difant que cet homme pourroit leur nuire s'il 
paflbit de Tautrc côté. Du Vair , qui a paru fufpeâ aual 
Royaliftes « Içur % rend» de très^gran4s fervic^. 
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compris far la lifte lîe Buffi le Clerè : il reftâ 
prefqaé feul au Parlement, où il remplit l'office 
ae'premier Préfidenr, Les Ligueats's*étoient flat- 
tés de pouvoir difpofer de lui avec confiance. Ils 
le trompèrent. BritTon, qu'un moment d'effroi 
avoic jeté dans la confternation , mefura bientôt 
tftin œil afluré la hauteur du précipice vers le- 

3uel on Tentraînoit. Il recula épouvanté ; Se forcé 
e remplir un miniftére impoiant^ craignant de 
ti*èrre pas aflez fort pour repouffer la violence , il 
fe lïâra de dépofer devant deux Notaires une pro- 
teftation autheurique & remarquable , que les cris 
de fa confcience lui avoient diélée. Prisonnier parmi 
des forcenés > il n avoir que cette réïïburce. » Jô 

V fouflîgné, dit-il, déclare qu'ayant Confulté & %\ 

> tenté tous les moyens à moi poffiW^s pour for tir 

V de cette ville, afin de m*exempter cie faire oii 

> dire chofe qui pût offenfer mon Roi Se fouve- 
y> raiiï iSeigneiur, lequel je veux ferVir, obéir, 
i> refpeder & reconnoître toute ma vie, & per- 
» fèvérer en îa fidélité que je lui dois., deteftanr 
» toute rébellion contre lui, il m*a été impo^- 

> iîble d^ me pouvpir retirer & fauver, pour être 
>>*Tnes^ pas obfervés de toutes perïonnés , guettés , 
^ gardés , & que plufiëùrs qui , eh habit aéguifé , 
»-^m «kché de fof tir , eiK- été furpris Se e+iipr i- 
^ ibi^néâ y ik d'ailleurs on a empriibnôélej'Géné- 
» rai h . Comte mon gendre , laifi fa maifon , 8c 
i> dénié fentrée d'iceRii à ma fille , qui a été coiir 
)> trainte de fe réfugier chez fes amis j à raifon 
•» de quoi , étan^: coacraint de demeurer en cette 
b> ville, & adhérer es délibérations auxquelles le 
» 'peii{>l« nous force d'entrer , je protefte devant 
» Dieu que tout ce que j ai fait, die Se délibéré 


SI en la Coar de Parlemeiu , & ce qae je ferai t 
» dirai ^ délibérerai^ Jugerai & (îgnerai ci-après t 
)» a été & fera conrre mon gré & volonré » &: pac 
"P force & contrainte , 7 écanc violenté par la 
)» terreur des armes & licence populaire opx 
9^ règne a préfenc en cette ville , & auffi par le 
» confeil des gens de bien & d'honneur , bons fie 
» fidèles ferviteurs du Roi , expofés à mêmes pé- 
"» rils & injures , qui me confeil lent & exhortent 
)» de temporifer & m'acconimoder aux dcfîrs & 
» vouloirs d*un peuple ^ quoiqu'ils foient injuftet 
1» ôc déraifonnabies , fie contre le devoir de Sujet ^ 
» ôc ce^ tant pour fauver ma vie & à ma femme & 
» enfans y qui feroiënt en péril & danger indubita- 
» ble 9 Se nos biens en proie , que pour tâcher ^ avec 
9> le temps » d profiter quelque cnofe pour la rc- 
» conciliation & réduâion du peuple avec le Roir^ 
3» quand Toccafion fe pourra prefenter d^en parler^ 
» dont à préient on n'oferoit ouvrir la bouclve^ 
y> a peine de hafarder fa vie ^ & afin qu a raveiiir 
» ma demeure Se réfidence en cette ville Se me; 
» avions & déportemens ne me foient imputéi^ 
» à blâme , dont j^appelle Dieu à témoin ^ qi4 
» connoît rincérieur de mon ccsur , & k candeu^^ 
» pureté , fiiiçérité de ma confcience > j'ai écriç 
» Se figné la préfente proreft^eion , en contîmiav 
» la précédenre , ja par moi faite » voulant que fa 
» prefente ferve une fois pour toutes pour tout te 
» temps futur <c. A Paris, ce ai Janvier mil cinq 
cent quatre-vingt-neuf. Signe Bkissok. , 

Mole*, forcé de remplir les fonftions d'Avoca^- 
Gcnéral , paroît â ce Tribunal , comme une vic- 
time \ fa Douche eft muette, & il a |uré de ne 
l'ouvrir que pour appeler Henri au trône. L'Hôtét 
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de Ville donne à^s ordres i^npérieux à ce Trîba* 

jiâl , guî ne ménce plus le nom de Parleotent , & 

l'oblige d'envoyer au gibet un Hcrauc envoyé par 

le Roi pour le calTer. Les Seiz;e craînoienc les Ma- 

giftrats aux funérailles royales du D'iïc de Guife , 

$c au baptême de fon fils Pofthumé, Les Sceaux 

du Roi 5 cjui fervoient au Palais , & fur lefquels 

le nom de Henri lllétoit écrit, foncl)rifés. Les 

JSeize ordonnent qu'on fe ferve da nouveau Scet 

du royaume de France» Maïenne croit donner i 

fes Lettres-Patentes un catradere augufte ^ par 

Toppofition de ce Scçl étranger. Le Parlen^enç 

de Paris reconnoît le Cardiniyi de Bourbori^pour 

Jbn Roi légitime. L4 Sorbonne approuvoic tout ^ 

ÇC autorifoit tous les excès. 

BrifTon , devenu fufpeâ: aux Ligueurs , fut con* 

damné par dçs Conféillers complice^ des fureurs 

des Seiz;e , & animés par Boucher , Prêtre fana* 

tique , & Curé de St. Séverin. 11 fubiç le fupplicç 

àès plus vils criminels. Mais Mi'tenrie , qui n'a- 

voit point été inftrùit de ce Jugement, qu'il ap- 

peloit un aflaflSnat {a) , le lendemain de fon arrî* 

vée dans Paris , en rechercha les auteurs. Boucher 

fe réfugia en Flandres ^ & Louchard paya de h 

çête le meurtre de BriflTon , que la Cour, qui 

livoit injuftement fi;fpeété fa foi , ne protégea pas 

^Ulez. A cette même époque , la Sorbonne or- 

donnoit de retrancher du Canon de la MeflTe Iq 

nom de Henri ; & fur Içs Autels , des Prêtres 

criminels , à chacune dts quarante Mejfes qu*Us ci" 

lébrerent durant les quarante heures ^ pîquolenç 

I ' . ' ■ - ■■ ■'■'■ '■'' ■ ■■ , ' ' j ■ ' ^ 

(a) Le Dqc de Maïcnnc trouva que les Seize attoient trop 

. loîtii il fit pendre quatre dç ççoz q^i ^yoiçnt opiné ï b tnoTt 

fta PfiifvJçw Çriflon, 
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l'image en dre du Roi 3 en prononçant des paroles 
de magie. Le peuple , indigné contre Henri , n'^n 
pouvoir entendre réclamer Tautorité , fans punir 
âuffi-tôt ceux qui en prenoient la défenfe. D*Au- * 
maie ordonnoit ces procédions ridicules , qui finif- 
foient par des adkes de débauche. 

Le Cardinal de Bourbon meurt y ce vain fan- 
tôme defcend dans la tombe , fans emporter ni 
Teftime , ni des regrets. On ne s'appficçpit point 
qu'il n'eft plus \ perfonne n^en porte le deuil ; on 
refufe à fon corps des obfeques royales : Henri IV 
6c la Ligue ont déjà oublié , l'un qu'il étoit fon 
parent , & l'autre qu'il fut , pendant quelques 
inftans, fon Roi. 

Cependant Henri III, bien confeillé, s'ctoit 
rapproché du Roi de Navarre ; l'entrevue s'était 
faite à Tours. Le Roi de Navarre avoir apporté d 
cette réconciliation la franchife qui lui etoit H 
naturelle. Il avoit embrafTé le Roi avec tendreife , 
& étoit revenu joyeux. Je mourrai content , di- 
foit'il , aujourd'hui, de quelque mort que ce foit, 
puifque Dieu m'a fait la grâce de voir la face de 
mon Roi. Un moment ayant cette entrevue > des 
Confeillers prudens avoient repréfenté au Roi de 
Navarre qu'il couroit de grands hafards en fe pré- 
fentant feul & fans défenfe devant Henri III. Il 
répondit : » Dieu me dit que je pafle & que je 
>> voife \ il n'eft en la puiflance de l'homme de m'en 
» garder, car Dieu me guide & pafle avec moi ; je 
r>^ fuis afluré de cela , & fi me fera voir mon Roi 
3>> avec contentement > &: trouverai grâce devant 
>> lui 4C. C'eftainfi que parloit Henri IV (a)* 

Qiy^— — ^— ■■ I ] i III I ■ I I ■ ■ « t^mmmmmi i >i i i ■ 

(a) Peu c!c jours après', l'armée du ï^xic de'Maïenne 
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Henri III tombe enHn fous le couteau d'un: 
Prêtre fanatique- Ce Roi meurt au moment où il . 
alloit fe rendre digne des regrets du peuple. Uni, 
avec le Roi de Navarre, ilnedemandoic que deux 
années pour triompher de la Ligue , & pour être, 
vraiement Roi. Dçs larmes honorent fa cendre. 
Henri IV , que le Parlement de Tours appelle à 
la Couronne , plaint Valois y fe hâte d'exercer fa. 
vengeance fur le cadavfQ du meurtrier {a)^ 8c né- 
glige la mémoire de Henri. Mais Valois n'avoic. 
pas tout perdu \ il lui refta d'Epernon : ce Mignon 
impérieux & brave n'étoit point ingrat \ ii femblç 
vouloir ne plus s'éloigner de St. Cloud , aidé du 
Secrétaire du Cabinet (Benoife). Il élevé un mo-. 
Hument à fon Maître , ic fait infcrire cette Epi-* 
çaphe touchante^ 

• 

Adfta , Viator , ac Reeum dole vices. 
Cor Régis ifto conditum cft fub tnarmorc , 
Qui jura Gallis , jura Sarsnatis dédit :' 
Abi, Viator, ac j^egum dole vices. 

parur auprès de Tours. Les troupes du Roi de Navarre 
vinrent au fecours du Roi. Le Duc de Maïenne & fes 
troupes commencèrent à cmr : » Retirez-vous , écharpes 
ao blanches, retirez-vous , Cbàcillon , ce n'cft pas à vous à qui 
» nous en voulons, c'eft aux meurtriers de votre père ce 5 vou- 
lant par-là donner à entendre qu*ils n'en vouloient qu*au 
Roi. Chârillon leur répondit qu'ils étoicnt des traîtres à 
leur Patrie « & qu'où il. y alloit du Tervice de fon Prince Bc 
lie l'Etat, il mertoit fous pied toute vengeance & inté- 
rêt particulier. J'ai cru devoir foire connokrc cette répopfi: 
du fils de Coligny. 

{et) Arrête , Voyageur, & plains le fort des Rois. Ici re- 
po(c le cœur d'un Roi qui régna fur la France & fur la 
Pologne î un Prêtre fanatique traacha fcs Jours ; va* Yayiar 
gcurj & plains le fort des Hois. ^ 


• dU' fcbfîime fiecle^ i^y 

Henri IV commence de menacer Paris. Les 
Politiques tournent les regards vers lui, & fe 
rangent en foule fous fes drapeaux. Il a pour lui 
les plus grands Capitaines , des Alliés puiflfans ^ . 
des places fortes dans le fein de l'Etat, & fur les 
frontières , fon bon droit , & fon épée {a). La 
-~ — "^ ^ 

f^oici P Arrêt rendu par Henri lîT ^ contre le mewT'^ 
trier : c'ejl le premier qu*aie rendu ce Monarque. 

Cet arrêt fut rendu à St. Cloud, le i Août 15S5 , le len- 
demain du meurtre d'Henri III. Il pone que , » le Roi étant 
» en- {on Confcîl , après avoir ouï le rapport fait par le fieur 
» de Richelieu ( père du Cardinal ) , Chevalier de les Ordres, 
y> Confciller d'Etat , Prévôt de THôtcl , Grand-Prévôt de 
» France, du procès fait au corps mort de feu Jacques Clé- 
» ment. Jacobin, pour r^fon de rafTalîînat commis entre 
» la pcrfonne de feu de bonne mémoire Henri de Valois , 
*> naguère Roi de France & de Pologne. Sa Majefté , de 
» Tavis de (on Conftfl , a ordonné & ordonne que le corps 
» dudit Frère Clément foit tiré à quatre chevaux > ce fait, 
» ledit corps brûlé & réduit en cendres , & les cendres jetéef 
» en la rivière, Ecrit ati bas : Exécuté ledit jour , & tout de 
» de fuite. Un autre Arrêt , rendu dans la même forme , 
» le m^me jour, & par le même Monarque, qui condamné 
«> un autre Jacobin , nommé Frerc Jean le Roi , pour raifoa 
y» <f un homicide inhunuinemenr commis en la perfbnne da 
» Capitaine Héricoort, Commandant au château de Con* 
» £ans, à être mis dans un fac & jeté dans Teau, ce qui 
» fut exécuté fe furkndemain 4 Août ». 

{à) M Confidérez , dit Bodin dans fa Ie|tre ^uftificative dé 
» la Ligue , du lo- Janvier i$9p , confidércz, je vous prie, 
*i le parti du Roi de Navarre % vous y tcouverea: quau tous 
» les Princes du Sar-g, les MaréchauiC de France, les prin*' 
» cipaux Officiers de la Couronne » les deux tiers oc la 
» Noblefle , & de pfes , . tous Capitaines & tous cxpéri-t 
» mentes foldats , qu'on appelle Dragons , plus homblcs 
» que n*ont été ceux de la Fable ^ ûwnlcîT Huguenots, Icf 
t» Politiques, Hér.ériçue9.^.Adiéiftesi. Ils âoimeot cinquante 
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Ligue avôit Maïenne , le Pape , & TEfpagne : 
c'écoic beaucoup. Mais au milieu de Paris, le 


^m 


m bonnes villes an royaume, même des villes frontières , 
» & fifes fur la mer , dont iîs peuvent tirer de grandes 
M commodités. Ils ont tout cela dans le royaume. Ce n*cft 
»» pas tout , car hors le royaume ils (ont encore' plus forts ^ 
i^ ayant le royaume d'Angleterre qui le^ favori fe , les Rois 
9B d'£cofI« , de Danemarck , de Suéde > qui font leurs Alliés , 
a> quatre cantons des Suifles , les Princes Proteftans c^* AHc- 
«9 magne » qui font forts & puifTans , & ont hommes Se 
9» argent pour fecourîr leurs Alliés , toutes & (puantes fois 
n qu'ils voudront jouer de leurs reftes m. 
. La Lieue avoir pour elle l'intérieur du royaume ^ l'Ef- 
pagne , Te Pape , le Duc de Savoie fon gendre , les Ducs de 
îcrrare , de. Florence , de Mantouc , les Princes Catholiques 
d'Allemagne. Deux Parlemens feulement ( alors it n*y eu 
mvoit que fcpt ) reconnurent Henri IV » à condition qu'il 
fe feroit Catholique. Henri offrit de s'en rapponer à un 
Concile, dont il n'em pas befoin. 

Le Leéleur eft eh état de juger, par la lettre fuivantc, fi 
Henri IV n'éroit pas redoutable, puifqu'il avoir dans PAllc- 
magne des Alliés (I chauds. De pareilles lettres font rares, 
^ je crois qu'on n'en écrit plus de femblables. La filière 
miniftérielle afFoiblit , en la dudiiifant , l'amitié réciproque 
des Rois, qui ne s'éaivent plus que des lettres de fëiiciutiou, 

Iettkjs de Henri Duc de Brunfwick au Prince 
de Béar/ij écrite de la propre main du Duc. 

SeREnissime Rex Domine, confanguine plurîmum co- 
lende, fraterchari]|îme, litteras Sercnitatis veftraî àviro no- 
bili Domina Matheo cognito de la Thuiierit , vcftrae Scre- 
nttatis domeftico ac Conciliario , unà cum lîtteris Domini 
fecuri mihi fuenint fideliter tradica?) & ex iis quonam in 
ftatu vcftras rcs jam verftntur inrdlexi. Caeterdm omncn» 
lapidem movebo , ac quâ potero -induftriâ , labore ac fti>* 
dio , pro fidelî amore & obfervantiâ auâ ftem. Verùm am^ 
pieâor, inftabo* maxime cum apûd iltum unum parentem, 
ciuo reliquos coofanguincos la re dopç V* S. adfinc> & ^^ 


iu fei^temc Jitcle. i j 9 

Parlement reftc fidèle à la Loi Salique , op- 
* pofe avec vigueur cette égide redoutable au petit- 
fils de Guife , à Maïenne («) , & à TEfpagne. Sani 


data via auxilia aic^erent. £â fpe, cum antc hac fxptus ip- 
(brum animum licteris dcdaiarint ¥brç ut tandem re ipA 
^liquidpraefticuri fint Ad me vero quod attinet» vçlim « S. V. 
hoc de me fibi perfuadeat « quod & Haâcnos annotaiTe eam 
opinor pro meâ tenuirate, haie um fanûo negodo non de- 
futarum , fed orani ftadio incumbiturum ^ ut iilam prompt 
cam meam voluntatcm & fubfidium aliquando experiatur , 
de quo pleniorem fidem , V, S. Jolunnem Cafimirum , Palaf 
tini Comicemi fad^urum confido, Incereà Deum optimum ma** 
ximum obceftor , rogoque ut S. V. in Aiî aenitione magis 
magirqueconfirmet,& in totius Reipublicaè OirifHans com« 
modum quàm diutiHimè nobis incolumen rofpitcc arque 
confervet. Valeat S. V. & quem erga me concepit amorem 
firmiter confcrvarc dignetur , de mea erga S, V. obfcrvan-^ 
tiâ & fide nunquam dubitabit. Itenim valeat Serenitas- 
veftrà. Datse Gondherfcmi, 10 Mali IS^J* 

^S&ENITATIS V£«TlliÉ» 


Amiciffimus confanguineus 
tanquam frater, 

Henhicus Julius , 
Dux Brunfwicenfis , proprià 
manu haTce litteras fcribebat« 

Henri IV feul pouvoit mériter une fraternité fi aficc- 
jucufe. Ce Roi, devenu maître paifible du royaume, ft 
promenant un jour avec M« de Maïenne fou^ les allées do 

doux 



raume, 
îbcrté. 

Moi , dit le Roi , c*eft en pardonnant. Le Prince qui parloii 
^infi, devoir triompher de la Ligue, 
(4} MàïQanc , ' Lieucenant-Geacr^I du royaume , crée 
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troupes , fans armes , ce Corps efl; plus puifl&ntr 
que tant d*enneqiis réunis : ii parle fans cei!e 
au càeur des vrais François \ Se s'il ne perfuade 
pas encore , il étonne, il ébranle ; il voit avec mé- 
pris les alTemblées confufes , Se ces Etats rumul- 
cuèux convoqués par TEf pagne ; pat des oppo^ 
irions adroites , il fait les prolonger pendant 
deux ans , & les faire terminer fans fuccès. Il 
voit dans ces aflemblées criminelles l'ambition, 
lutter contre l'ambition > l'avarice contre l'ava* 
rice. Il voit des monceaux d or voitures à, grands 
frais du fein de PEfpagne en France , pour y cor- 
rompre un peuple oblcur & des guerriers avides 
& divifés. Il voit le nom de l'infante livré aa 
mépris public , Maïenne refufant fa main , 8c 
forçant la Ville , dont il contrarie les volontés , 
a lui fournit une armée de cinquante mille Li-- 
gueurs pour marcher contre Henri \V qu'il efr 
cimoit y Se qu'il eût été fâché de battre. Mauvais 
citoyen , ambitieux , bon gMetrier , mais Général 
prudent & adroit, Maïenne eut le talent <le cou- 
vrir , fous les dehors d'une lenteur afFeâée , une 
indolence qui avoit pour motif fa fureté , fon in- 
térêt perfonnel , & là haine qu'il porroit au fils de 
fon frère qu'il n'avoit jamais aimé. Se dont il 
croit peu jaloux de venger la mort (^z). Maïenne 

■ " ■ ■ ■ . ■ ' ■ _— ^_ ^^^ 

quatre Préfidcns à Mortier. Chartîcr , Doyen de la Grand': 
chambre, préfîdoit, faute de Préfîdent, depuis la mort de 
Briffon 5 Hacque ville , Prcfident au Confcîl , de Kully^ 
premier préfîdent de la Cour dei Aides , Jean le Maître. 
Ces Préfidcns reprcfentcrent Iq Parlement }ufqu*à la réduc-^ 
tion de Pïiris. 

(j) Bodin; Procureur du Roî à taon , 7unrconfii!tcK cé- 
lèbre , parle en ces tenïies de Maïenne» dans fa letcre.àpô- 
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proava dans bien descirconftances, qu'il ne jouoit 
dans ce grand tumulte tqu'un rôle ibrcé. Toujours 
prêt a s'oppofer aux Dropolkions de Mendo^T^a > 
au feul nom de V Infante , il pâlie de colère » Se 
invoaue la Loi Salique. Le nom de cette Loi fa«- 
crée le retrouve fut routes les lèvres , toutes les fois 
que Mendotza offre un Roi étranger. La popu- 
lace fe di&ute Fhonneur d'afficher i la porte de 
i'Amblifraaear'des'infcriptiotî^s humiliante^: f^i"- 
deu tiiia agfi , non Inborant nique ncnt^ Le Parle- 
^ment ofe davantage: il renduii Arrêt mémorable, 
qui remet en vigueur cette Loi facrée [a). 
' Pitfaou avoit eu le courage de la provoquer , 6c 
eut la fermeté de la foutenir. Le nom d'Henri IV 
vo^it de bouche en bouche. En vain le Lieute- 
nant-Civil ofoît commencer desprdcédures cruelles 
contre les Sujets qui crioient Vive le Roi. Le 
l^lQiîent arrêtoit'fes décrets régicides. 
Dfe ce moment, le bon citoyen xrroit entrevoir 

* • ^ » 

.'logétiquc de la Ugae» du xo Janvico; x;«>ô : Maïenne eft {g 

pjEs grand Capitaine de la CàiAoii^iU .qui vnçqucs rCaf- 

\pêgta place çuîl ne l'ait prife 5 ProteSteur de CEtat , comme 

kftttja^s Chafles Martel ^ nayané jamais fait de fautes^ 

-mais' népétré ce/les des autres. 

. (-i^ La veille die la/St Jean, 1595. LePr^fîdtnt Pithou 

foc le; principal n^oteilur de c«c Arréc. Honnne (âge » homme 

intrépide , après avoir taiïcrmi le trône yacânt , il fut fou- 

vent! 'obligé dt commander des détacheméiis p*6ur rcpouflifr 

les Ligueurs, tpâ Pittagàoient & faifoient couler fon fang. 

Avise Pidaca , je dois nommer le Préfident'^c Hacqneviile., 

de Fleurjr , Bercnger, Marefchal. Le Préfidcnc de Ncuilly, 

qui cenoit pour la Ligue, n*p(a point les contredire. MoIé 

U d'OtléanS, Gttis du Roi , voulurent que l'Arrêt fc rendît 

à leur réquifition. M. de Maïenne reçut leur députation 

'ûn$ colère. - - . 
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Taurore de ces jours de paix , fi long-temps troublée 
par les orages. Dufrenc Canaye fe hâte d'écrite 
aux Provinces alarmées : Cejfc^i dt craindre ^ Us 
affaires de la Cour pourront fe rhabiller ^ au moyen 
de ce coup rué fur VEfpagne^ Le Duc de Parmte 
arrive po^r Soutenir ^ par lés armes ^ les prétenr 
tions de ion Maître. Trente mille hommes font 
déiignés pour aflîéget le Palais ^ dix mille s'étoieht 
déjà répandus dans les coûts. Cette fo urmilliere 
conjurée f*e diâîpe &: fuit devant trois cen^s 
Jhommes courageux , redoutables d'avoir a .leut 
tête les fauveurs de la Nation. Le fang de$ Con- 
jurés rougit les échafauds & les gibets ♦ Aîn/Ï le 
Parlement ne ceffa jamais d'exercer cette pui(- 
fance exécutrice que nos Rois lui ont donnée* lyd 
fendemain du jour de Temprifonnement des Ma- 

fidrats^^ on avoir plaidé a la grand'Chambre à 
uis ouverrs« L^audience avoit été tenue p^r lePre- 
fident BfiflTon (c'étoit le 17 Janvier i589)* ^ 

L* Efpagne preflTôit Téledion d'un Roi. Maïenne ^ 

après avoir épuifé tous les prétextes, réduit à la 

■iîéceflîcé de s'expliquer par Mendozza & Sega 

Cardinal Légat du Pape j Confentit à Féle&ion» 

X'Irtfante fur propofée de nouveau pour régher 

feule. Là ptopoficion fut rejetçe.Mendozza.Qf&îc 

pour fon épou* un Prince d'Autriche , TAtxhi- 

-duc : on ne t^ulut point un étranger. Le Légat 

^^iTrit enfin de faire partager la main & le trône 

.4e rinfanfé a un Prince Ffançoisi , à la nomin^ 

/tion de rEfpagne {a). Déjà JN^èihours s^étoit. mis 

- - • — - ■ - - ■ . .^... . ■-«*<■ 

(fl) Le Cardinal de Pellevé, Archevêque de Reims ,^ fut 
Je premier Députa & Orateur du Clçreé .dans cette Aitcni-" 
"We> r/^j.'lc feîtron'dc Scnecé,' de UMàifondc Baufr4- 
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fur les rangs. Maïefine & les. Princes François 
exigeoienc , avant coûtes chofes , que le Roi d'Ëf'» 
pagne nommât le Seigneur qui devoir régner 
avec rinfame. Mendozza choifit » au nom de fou 
Maître, Guife» qui fe trouvoir , alors placé dér^* 
riere la chaife aie Màïenne» Celui-ci furpris > 
mais diffimulanc fa colère , répondit que cela étoït 
Ion j pourvu ^qut le Roi envoyât quarante mille 
hommes pour l'établir ^ & pas plus tôt. 'Ex portant 
la main fur la garde de fon épée , il menaça de 
frapper quiconque oferoit infifter fur Téledion. 
Guife pâlit & garda le iilence. 

Avant de nommer Guife , TEipagne avoit fait 
predèntir M aïenne , qui avoit rerufé de répudier 
fa femme pour époufer Tlnfante. En vain le Légac 
lui avoir fait dire par Monioin , fon Auditeur ^ 
qu'il lui bailletoit de quoi tranquillifer fa conf* 
cience^ Salva confcientia pro majori bono. Le Lé* 
gat n'ayant pu le féduire par l'appât d'app*inte- 
mens considérables , le dénonça à quelques Théof' 
logiens des Seize. Genebrard {a) , le plus ardent 


.» 


mont, remplit les mêmes fon,âions pottr la Noblcflc j Ho»i 
noré^u Laurent» Confeiiler au Parlement de Provence^ 
pour k Tiers £utk . 

{a) Genebrard avoit ^€ordelier« kc fut cnfuite Aiche<i> 
véque d'Aix. Savant Théolcœîen , Hébraïfim profond , mab 
ligueur furieux, il conipolaun Difcdurs » intitulé : Excontr 
ntimication des Evéques & Archevêques qui ont ajpfi^ 
fciemment éf volontairement à ia Mejfe avec Henri III ^ 
apris le majfacre du Duc de Guife sMlois, 

Gcnd»rard étoit né en Auvergne ; fon atuchemcnt k la 
JLiguc lui i^voit valu l'Arcbevéché d'Aix.« qu'il avoit obtenu 
du Pape, à la folUcitatjon des Princes Liseurs. Il en avoi^ 
pris poflèffio^ le 9 Septembre x j^ 5 ; il fut gbHgâ de iè rei: 
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de tous , les aiTenibla , & répondit en noni collée^ 
rit , que le Légat pouvoit tout promettre à Maïtnne^ 
& ne rien tenir , mtâ confcientiâ , s'il n*étoit ex- 
pédient à l*Etat, Le Légat offrit eu conféquence 
À Maïenne le royaume de Bourgogne , & la 
xnoirié des grands Gouvernemens de France en 
propriété. Ces offres brillances auroient pu féduire 
Maïenne, fî du Fair^ qui avoit été inftruit des 
motifs du Légat , n'eût préven^u du piège Madame 
de Villeroi qui en avertit Maïenne, L*Efpagne 
fut forcée de renoncer à l'efpoir brillanc de placer 
rinfante fur le trône de France. Les négociations 
furent interrompues. Déjà le parci d*Henri IV 
commençoit i dominer aan& Paris. Pithou avoit 
ramené à robéilfance les Ec^hevins 8c le Prévôt 
des Marchands, (a). Maïenne fufpeâe la fidélité 
<le Belin Gouverneur de Paris , & offre le Gou* 
vernement de cette Ville au Comre cte Briffsic 
firiffàc jufque-là le plus déterminé des Ligueurs, 
cougit de fa rébellion , & ouvre Us portes â fon 
fioL Henri IV s'empreffe de venir au Parlemenrv 
& d'y recevoir la fanûion facrée de tous fes droits 

^• i ' ' ' " 

tirer cnfiiite à Avignon, où il compofa fon Livre, D^e fu" 
crorum EUBionum jure , qui fut con^ainti^ au feu par le 
Parkmentcie Proteiice, et Gend>rard fot banni du royaume. 
On lui permit cepdndant de fe retirer à ScttiMr en Bourgogne, 
où il àvoit un Prieuré. Le Roi , qui ne le reconnoinoit pas 
pour Archevêque, ayoit nomnfië a ce fîég»e Paul Huraulc àt 
l'H^itat, -qui n*en prie pofleUîon qu'/la mort de Genc- 
^rard, le 13 Décembie if^7. 

i <ïeaebrasd cravai(k>it quacotee beuKS par jour : il avoic 
4re^ un petit dûeuf , pour révc&Uà: quaad il s*endarmoic 
iax ion travaîL 
: <4) lAÛlMec. 
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a la Coaroîàne, Il eft ir;eçit pat les Membres foli- 
uires de c^ Corjps^augufte , & pre/que anéanti 
paç les Séisme- Pichou remplie dans cette impo- 
fante cérémonie les fondions de Procureur gé-^ 
néral^ \ il eft le premier â s'écrier : Vive le Roi 
Henri IV. Mille^ cris répètent auffi-tpcr^iv^ le 
Roi Henri IF". Des larmes coulent des yeux de 
ce Monarque, auffi feniible &c bon qu'il étoiç 
brav^. Loyfel, le digne ^mi de Pithou^^qui faiT 
foit les fondions d'Av§çac dû Roi , levé les mairï$ 
au Ciel, & déclame ces vers imités dje. Virgile. ^ 

Dii patrii -, quorum fempcr fub numine regnum cft; *" 
Non t;amça omnino Francos delere paratis., . . , 
Ciim taies animos » tam cena ^ xnafcala corda > 
Praevalidi patrum référant natiquc nepotcf^Qe (â). 

Enfin on fe âattoit de jouir d'un long, &c paKîble 
avenir. Le Parlement , difperfé à Tours-&-a<ihâ- 
ions» s'étoit réuni aux Membres qui ctoieiit reftés 
â Paris. Fidèle à fon Roi, il s*étoît emprelTé, de 
pourfuivre les délits qui attaquoient la Majefté 
Royale.. Le célèbre PaCquiet ronnoit dans la Graaid*- 
Chambre contre les Jèfoites , coupables de mille 
excès , & vouloit qu'ils fuffent r:ictés & exur-^ 
minés de la fur face de la terre (^)- . 

ILes époques qiû me rgfteroient d décrira ap- 


(n) Vous n'avez point voulu , Dieux qui veillez "fur ce 
royaume , qu'il paflat fous une domination étrangère ; vous 
avez rallumé dans le cœur des François le âambleau de cecte 
mâle vertu dont nous avons^hérité de nos aïeiix; 

{b) On trouva chez le Père Guignard , Bibbothé^aire Aç^^ 
Jéfuites , des Ecrits qui confeilloient & juftifioient le r^ 

?idde , 'qui invicoient à donner la couronne à un Prince 
tranger. 

Tome IL K 
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partlennerit à l'Hiftoire d'Henri IV , & fb Ici 
abatidonne, La France entière fut agitée pat -les 
mèfrifes conHuotiohs ; & tandis qae iEfpagne ra- 
vageoit la Bourgogne & l'Ifte deFWi^fe-, Héi:^ilV 
s'eiiiparoic dé la Guienrie, du Languedoc & du 
Dauphrirté , & le Dôc de Ss^rôie entroit en Pro- 
vence {a). Mêyrargues & ie Capucin JoyeuTe Ty 
avoient appelé. Marfeiile aVoit ou veft'-fes pOTtcfis , 
& fignté un rraicé avec l'Efpagne* La Cotnteïïède 
Sauk prodigaoit fa fortune pour donhei dés'fttes 
au Duc de Savoie > & f éùc^t le perfonniage d^ 
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(tf) Le ficur de Vaudaùfc avoit accompagné le "Duc a 
Arles. Gé Duc , dit Vàuclaufc à du Vair , four faire parade 
de fes l-ïchSeflès , avoit cKargé cent ou fix^-vingt nnifcrs de 
coffres pleins de pierres, dont la conduite fut donnée à lui^ 
de Yauclaufe,' comme de chofe prëciea(e ,*•& ÎI y. avott 
fort p^ d*argcnc ^ car» peu dejours^près^ Son Aiceflèfatâiix 
entrants. VauctauTe étoit de lu Maifon de Villetieuve Si 
<k la branchç de Bargemont. 

lin Avocat , nommé Làurin,j)laidant à Aix devant le Duc 
de Savoie , dit , pour fiattcr Son ÀhrefTc , qtf eHc 'érôit •iffofc 
^e la Maifon de Saxe , celle-ci , des Rois de lilacèioinc , 
-& que celle-là fut la premîore dû monde. 

A Draguignan , le Duc de Savoie reçut les honneurs ^u'oji 
ne- rend qu'au Roi de France. l'Orateur de la ville prit 
pour texte de fa harangue*: -fc^^vàti oculos miàs in montes f 
unie veniet auxUium tnihk Le Duc de Sav»ie eut k bon- 
homie de parler en Roi. Je viens vous protéger, leur dit-il ; 
& tt cas venant que je règne ffi France , je nen ferai pas 
moins empreffe à vous donner des témoignages de iha'Men- 
veiilance. Ce qui fit bien des étonnés » pour :(éiés xpiils 
fuffent. 

Le Roi £Efpagu , dit Bodin , efi , fans flatterie , ie pàu 

^and Prince portant titre de Roi qui/ fût ilya cinquante 

Ans en U Catholicité. Ce Hoi » c'dl PhiHppc IL Tant Us 

^ens d'c(pritônt beaucoup de'pcincàfe^anwitir de i'erpnc 

4e parti i 


culier jiyei: lui, ,. -> 

Henri, tç Mim^^q^^ . pfè^ok poin; inflpxibJej 
mais il ctaip d^cil^ d accorder <iùs lettres ifabo 
lirion à Mî^^mnft, & dè.fe jufti^iej; d avoir eu parc 
au i^u^?e .d'li>9nri :Hl. l-Q^iie de Vaud4môqf'i ^ 
Reine Dou^ifier-ç^ yeppij:- dfJ V^ppo/fer à }'Q«r«7 
giftretpenc'de ces lettres? tie;u:i I v en ord^n^^a 1^ 

S publication ^ ^qy^ les cpfl4itio:ns <jue Majiçniîp f^ 
a^emi^. PAC . iî^m^nc > /çlVvcûr crejupé da^s j'^fr 
iaifinar xUi Roi j,f& cj^'il jiéclarerpit <jue ^'Jj ^y:Ç)4C 
Cil i;onni»(&«â4 <te:<?e f/i|^fe • il l'aurait erçpçGhé, 
il jura.,j|c jéptirt.Aiplaçejarti P^tlemenr^-bien ûi- 
férieure à la dignité de Lieutçnauc-Général di| 
royamo^^JDeQx. années fprès ( ï $.9^ ) > l^Dqç de 
Mercûsiir^ Goav^j^e^f .^ Amiral de ^rer^gdoie, 
fe fouroit^ •& i de ç.^ pîô^ent.,, Henri IV^pyi 
dire ayec:iatjr$ftiçtipn : Je t^ne, M^rcoeiir 4\9^% 
]e deriîi^t iQb^éid^ Mg^eiirs; il s'était rendu.rçr 
dauraHe:.tbiQ9:,'ibe Goii^ernement. La Lig^i^jç^ /^ 
diiperfa. Heiu.îJV apraitim;. échapper agi covi-^ 
réaa qM.biFkmtifme iiigriiloit déjà, s'il aypiic çt4 
plus prudent envers les Ptoteftaps , ^ 4'ii M.QÎf 
moins menacé rjEfpjigne £^). 


V 


JM • i, 


(^) » Lâxrondirion fcçretc Je Tabolition du Doc de Mer- 
» cœur , fût aue fa fille imicjue , qui n'avoit que (rx ans ; 
w devoît ^pouicr le fils du Roi & de Gabrielli d'Etrécs , 
»Gue l'on appeloit Céfar Monfieur, qu'Henri IV avoit 
M fait rcconnoîtrc , en 1595 , l'année d'après fa naiffancc , 
3> pour fon fils naturel. Le Parlement avoic déclaré nul le 
» mariage de Gabrielle avec -liancourt , pour caufe d'im- 
* puiffance «. 

le contrat de mariage entre Céfaç & MadcnooifcUc de 
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Mais en kbandoTtnatif là chaîne des révoluçions 
générales que la France éprouva ^ibrè^ - la mort 
d*Henri III , il nous fera pertnis çc revenir fur 
lé règne de ce Roi. Nous nous arrêterons fur ces 
parties de la légiflation qui ont influé fuif-lopi-L 
nion > fur les mœurs , ou qui retracent les dé- 
fordres' publics & privés. II feroit inucite- de fou- 
lever le voile qui couvre tant d'abus , fi nous n'é- 
tions affiirés que le tableau peu^fervi^^de leçon 
à toutes les Monarchies. U en eft peu qui n'aient det 
traits de rapprochement avec le règne d'Henri liL 
Tous les Qjxès que ce foible Roi t^oléra 011 com- 
mit y fe font renouvelés depuis.' Nous abandon-* 
nons aux Lecteurs inftruits le foin de fair4&> eux* 
mêmes le parallèle. •••-•' 

On nous pardonnera , avant d'entrer >d'ans ces 
nouveaux détails > de placer ici' quatre "hdnn mes 
i:élebres , qui appartiennent aux pinceaux de THif^ 
toire, les uns par leurs fervicesyl^âutre par-fe» 
fervices, fon érudition & fa prbbiré; le dernier , 
autant par fon crédit étônrtara bite pare fa bra-* 
voure , la longue vieilleflfe 5 & l'eipede de"ïftiy.ôu« 
qu'il jeta dans l'atiie do- Tyran qm 'gduverna U 
France fous Louis XI IL « -^ :.: i-"i<' t 

McFcoeur^ fut iîenë au Château d'Angers , le iS Macs i f ^a^ 
& auffi-tôt après , le Roi donna le Duché de Vendôme à 
Céfar, & le fit ériger en Pairie, auffi bien cjue le Duché de 
Beaufon, dont Gabriellc prit le tîtrc, & dont il jouit pen- 
dant fa vie. 


* . '*. 
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HISTORIQUE 

De Mon LUC Evêque de Valence^ de 
NoAILLES Evêque de Dax , du Duc 
. dÉPERNON. Ô de Pi T HOU. 

J.N ous nou« difpenferôns 'd'analyfer routes Ic9 
négociations de Jean de Monluc; elles furent il 
importantes 9 tant de fûccèsies ont fui vies 9 qu'ii 
n'eft perfonne qui ne pkce Monluc parmi les plus 
grandi Négociateurs de l'Europe. Il feroic le prè-* 
mier du (éit\&the fiede ^ dkfisr de fiecle où les am- 
baflfades devinrent fi éptueufes , pat la contra^- 
riété des dpimons , par h choc des- întérècs , Se 
par la multiplicité desi opérations , i k tète def* 
quelles oh retfôuve l'élice des Savans y des Magif- 
tràts d'une e^cpérieâce confommée, & àts Mi- 
niftres aufli habiles qu^éloqu^ns. Monhic fepoir 
le premier Négociateur ^ fi <îette ^gjoire ne lui étoir 
dilputéè par François de Noaîlles, Evèquede Vhx, 
Monluc fembla' placé dans' le fiecié ou fes talens 
pôuvoient briller avantagenfement. Le Machia^ 
vellifme , qui avoit commencé à fe répandre dans 
toutes les Cours depuis le Pontificat de Léon X y 
de Jules II , depuis le règne d'Alexandre VI &de 
Ferdinand le Catholique , avoit jeté autour des 
trônes une politique fàufle & fubtile , qu'il falloir 
reconnoîcre, tromper , &:-aflervir. Un Négociateur 
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£&rme & trop vertueux auroic échoué} Téloquênce 
Je TAmbaûfàdeur derou fe nourrir de fînedes Se 
decirconlocucions f fc plutôt ébteuir que perfua- 
der. Souvent y b^ ï\ù\x% le difons à tegret ^ la poli* 
tique exigea des vices j le menfonge , des par- 
jures. Tant d'intérêts divïfoient rAllemagne ! 
tant de lenteurs étoient oppofées par Rome ! tant 
d^. petics Etats morceloient l'Italie ! r£fpagne 
etoit tantôt fi impérieufe, tantôt fi perfide! tant 
de Sedès en Europe , tant de variations ^ns le 
Miniflerè de tranbe, tant ^de liialhetirs ; -iî |)ett 
de moyens ! le Fanatifme d'un côté , l'Ambition 
4^M autrer, qùeli^uefôi» ^ niéprîs public à repouf- 
(et:; xle$ «mbaflàd.i$s : folles à Cônftantinoplé « 
d'autres îindécenres eri/Erpagn^, qiiif Iquesrjunes de 
hafardéés en Politgnai&^^fi^ Savoir ^« vpilàeeqiie 
Monluc avoit à combattre du 4 faire léuiSr } voilà 
fur quels éciieil^ ik devbit iV ptomener. Il parue 
fur ce théktïc* dangerçakji fôn rôk^fut. toi^jôur» 
brillants Nous h'o^hs '^oiB& ajouter' iju'il/réuflît 
prefque* coiijèurs ) ûe^torpit convehir qii'il. avpic 
prèfqiié tous, les vicfe^ ^ii\^^i}ït^\'i: déjà aecufé^ 
l'Hiftoire a jqgé l'hoiAme^;- nous, garderons le fi- 
lence , & nàt^ iitoans^.i^. deis Siifet's ;de.jcette 
ttexxipe font un 'pcéfent iqye le Sor; fait aux Rois : 
ils font bons'a4.méchaô$>:felon les intérêts des 
Princes ^ l'ordre .dul GaJAnet , - lelits Ipttrea de 
«séance -font la Loi JViprçme. Capables des plii9 
grandes' entreptifes-^-ians crainte , fans remords » 
^rdens^ pl^ns tle. génie, ils tiennent di^s leurs 
têtes^'les deftinées li'uh Erat^ &, dan^Iears mains, 
femblent rekir renfermées , comnie. ?çjîpn , 
des: yéarés cruelle^ ou confolantes , lepée ou 
l'olivier 9 ordonaew^-avecla même indifférence. 


un crime ou <iae ve^cu. Tel Fqc jMooWc : $*il jne 
£uç pas un hpmme de; bicu, ,il faut en accufer^le^ 
Rois qui lui ordoniierenr tant de foqplf (leç \ ui» 
^ujcreauroic refufé pçujcrê^re descomnii^ons^iér 
Ikaces : mais en parlaar de Monlucr^i^D^Sr 794^ 
loçs padec d'un hoaime d'Etac,.^ jjio^V.fiasr^'u^ 
hoiTioie de bien. Mpuluc fuc un J^iiiUl^^ à^^xA. 
coûte X'écendue du mot , & rien de pUi^« Oi^ fj^ic 
^u'il eijKt fur la Religion de$ idées pW.quçicon-- 
Ciliaiitçs. Nous ne le olâmerons point de n avoir ja- 
ma,is tenu le langage 4'^^ Pi:çcr.e.<lu feizienie^dcle> 
langage affreux, & d'avoir touipurs parlé &.^i ea 
If égoçiateur fage > éclairé, ^ nnérant. La France àfXSf. 
â Mo^IujC des momens de gloire ; Henri III lui duc 
une couronne. Il fuc chargé de feize. anDbatTades» 
Les miomens de ion féjour en France écoiet^t con- 
iVrés aux ibins du Miniftere. U fut appelé dan^ 
prefqi.ie tous les Co^ifeils impor^ns : alors al fur- 
éfoic d'avoir donné de$ preuves de génie j^. pour 
affifter aux ^élibér^tipns publiques & fecç^ces^ 
Je titre <le Miniftre 4'Ëtat n écoit point néceflTaire. 
Monlpc , Evçque de V^lencç & de Die , é^ipic 
ilTu d'une brapche de la Maifon de MonteTquieu» 
<ies Comtes de Feffnfac : il fut d abord Jacobin^ 
Marguerite de Valois le fit fon Aumônier, 4^ l^ 
plaça , en cette qualité , auprès de François I fon 
frère. Tant il eft vrai que le berceau d'up Grand- 
(Homme n'eft pas toujours auifi brillant qi^ fon 
tombeau ! Monluc eut un bâtard , le fameux Ba- 
lagny , qui eut toute la hardieffe de fon perc , fuc 
.auifi heureux que lui , n'eut ni fa finefle ni fa 
prudence, & furvécut fans gloire fur les débris 
de fa fortune. 

Plus doux , plus modefte , plus favant , Noailles 
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a voit devancé Mpnluc dans la carrière \ il Tavotr 
parcourue fouis le règne de François I y avoir 
foui de toute fa gloire , & avoit obtenu de FEu- 
Tope entière la réputation du plus gtand Négocia- 
teur qui exîftàt. En vain lèCardinal Jean de Lor- 
raine avoit rente de partager ctttt brillante re- 
nomitréé. Le-Cardinal n'avoit effacé fon rival que 
pat le fafte impofant de fes ambaflfades , par les 
Ti-dtafferies qu'il s'étoît fufcitées : en vain il avoir 
cru élever des monumeiis de fa gloire, en dépo- 
fant d'ans un épais in-folio fes longues Se inutiles 
négociations en Cour de Rome. Le modefte 
Evcque de Dax avoir moins écrit ; mais fon élo- 
quisnce iniînuante & Seurie fe faifoit enrendre 
jufqu'aûx limites de TEutope. Il foutenoit les 
droits de fa Nation & Totgueil de fon Maître 
jûfques au milieu du Divan. Un parallèle eft 
toujours permis entre deux Grands Hommes. 
Monluc eut le génie véhément de BolTuet ; 
Noailles , toute la flexibilité de Fénélon. Mon- 
luc fit dès taches à fa renommée; Noailles Ta 
portée jufque dans le tombeau y aulC pure que 
celle dé Fénélom Comme Fénélon, Noailles con- 
nut la difgrace ; Monluc n'en éprouva jamais les 
revers. Ici commenceroit la Satire de François L 
Aimé j refpecSté de- l'Hôpital , le modefte Evêque 
fut d'avance -confolé ; Tamicié ne lui refufa point 
fes tranquilles douceurs. Mairtin du Bellay, qui 
déjà écoit compté parmi les plus habiles Négocia- 
teurs , écrivoit à fon ami , & le foutenoit ; jamais 
il ne fut jaloux de fa gloire. François de Noailles 
avoit un frère; Gilles marcha fur fes traces, & 
ce nom devint précieux à la France. Nous ne par- 
lerons que de leurs ambaflades à Conftantinople 
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'9l i Venife , parce qu'elles font diftinguées pat 
'des époques qu'on ne doir point oublier. 

François de Noailles , nommé AmbafTadeur à 
Conftantinople , refufe de s'incliner devant le 
Grand-Seigneur , & ne veut point être conduit 
à fon Audience par des Capigis. » Il y arriva , dit 
un Compilateur j avant , » vécu d'une robe d'étoffe 
^> dor frifé, & ayant à fa fuite dix-huit Gentils- 
» hommes François , magnifiquement vêtus de 
» dolimans ou vêtemens de defTous , de fatin 
» cramoin , & de fcrifais , ou habits de deflus , 
» de velours violet , chargés de pafTemens d'or. 
» Cette magnificence en impofa à f Empereur 
"» Selim , & fut caufe qu'on n'affujectit l'Evêque 
» de Dax a aucunes cérémonies humiliantes , 
» quoiqu'on les fît efliiyec en entier au Baron 
7» d'Ognate , Ambafladeur de Charles - Quint. 
y> François de Noailles avoic fait des préfens ma- 
» gnifiques , qui avoienc été admirés de toute la 
» Cour Ottomane j mais les propos qui lui 're- 
» vinrent furent caufe qu'il confeilla à fon frère, 
y> Gilles de Noailles , qui lui fuccéda dans fon 
» ambaflade à k Porte , de tenir une conduite 
» différente. Celui-ci avoit été AmbafTadeur â 
» Vénife , en 1558, & avoit foutenu , dans cette 
>> Ville , avec éclat, Ja prééminence de la France 
» fur l'Efpagne. Ayant obtenu audience du Grand- 
* » Seigneur, on lui demanda quels préfens il ap- 
» porcoic : il répondit qu'il n'en apportoit aucun, 
» &: qu'il n'en vouloit point faire au nom de fon 
"» Maître , parce qu'il avoit appris que chs fortes 
» de préfens , qoï étoient de pure galanterie de 
» la part des Souverains de TEurope , étoient in- 
» terprétés par les Miniftres Ottomans^ comme fi 
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y> c'étoient d^s tributs oSerts ou des hommages 
y> rendus au Grand-Seigneur. Il fut reçu f^ns fau& 
» de préfens. ' 

» Gilles de Ndailles ayant; appris qaé k Roi 
y> de France n'étoit traité par les Turcs que d^ 
» Kraaly qui veut dire Roi du fécond orcfre , Se 
» inférieur aux Empereurs, il exigea qu'on lui_ 
» donnât un titre plus honorable, tel que celui 
» de Padifchuh , Empereur ou grand Roi , qui dk 
» celui que Ton donne au Grand-Seigneur même. 
» La Cour de France eft encore en pofleffion de 
'» cette diftindion. Il réuflîi encore dans beaucoup 
» de négociations , & fit mettre les Religieux 
» CordeTiers François en poffeflSon du St. Se- 
» pulcre de Jérufalem , dont le Roi de France 
» Fut déclaré le Protefteur «. 

Au zèle. le plus défintéreflTé pour le Roi , à l'é- 
ruditioD la plus étendue , au courage le plus dé- 
cidé, a tant de fer vices rendus à la Monarchie, 
Pithouj Avocat célèbre , tantôt Magiftrat, tantôt 
fimple Jurifconfulte , & dans l'une & l'autre de 
ces clafles, toujours utile , toujours Légiflateur., 
réunit encore la probité la plus grande , & ennoblit 
TAmitié par le refpeâ; qu'il conferva toujours 
pour^elle. Loyfel fut fon ami \ il fut toujours lami 
de LpyfeJ j xr'eft les a^yoir. pçîat tous les deu^c > 
en peignant Pithou. Celuicî nous a laiffé un mo- 
nument prçcietix , fon Teftament. Auroitron cjcu 
que fous le règne d'Henti III , il exifteroit un 
homme alTez vertueux pour parler ainfi de 'lui- 
même? Pithou ne cralgnoit point un démenti de 
. fon fiecle , ni de la Ppftérité ; il ofa dire : Je fus 
un homme de bien ; perfonne ne lui contefta 
un aveu fî glorieux, 8c prefque unique. L'An- 
tiquité né fournit pas deux exemples femblables» 
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TESTAMENT 

DE PIERRE PITHOU(a), 

JL/ans le fiecle le plus malheureux*, & donc les 
mœurs font le plus corrompues , j*ai été , autant 
^u'il m'a éçé poflîble , jufte , honnête , fidèle. 

Sincère dans mon amitié , attentif pour mes 
amis > j'ai toujours préféré refpérance de vaincre 
vnQs ennemis par mes bienfaits , ou le mépris des 
injures au dénr de ^la vengeance. 

J'ai toujours tendrement aimé ma femme; Je 
n'ai poijit eu de Joibleiïes pour mes enfansj j'ai 
refpedté l'humanité dans mes domeftiques. 

j'ai décelté le vice dans ceux même qui me 
font je phis chers-,' & l'ai aimé la vertu par-çouC 
eu jç Tai trouvée, même chez mes ennemis. 

J'ai fait tout ce qu'un homme fage doit faire 
pour conferver fon bien ; mais je me fuis peu 
embarrairé d'augmenter le mien.- 

Je n'ai jamais fait à autrui ce que je n'aurois 
j5a{S voulu qu*on me fît à moi-même. 

J'ai méprifé toutes graceç iiijuftes, difficiles 
àobreuir, ou vénales. • ' 

Ennemi de l'avarice & des baflefles^ je les ai 
toiiiours abhorrées , fur-tout daijis lj5s Miniftres de 
Ja Religion & de la Juftice. ' ..!^.. \ 

J'ai toujours refpedté la Mjieillefle ,'^ tant dès lè 




{a) Traiuît du Latin par Ai. Grttâéy , Aûicttr' rempli 
d crudition, & Voyageur Philofophe & vrai. 
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temps de moh enfance , que dans ma plus brillanrt 
|euneflè, & dans l'âge mûr. 

J ai toujours tendrement 'aimé» ip^ Patrie. 

J ai préféré , par goût , le travail aux honneurs 
de la Magiftrature. 

J'ai mieux aimé éclairer les hommes que de 
les dominer. 

Dans ma vie privée , je me fuis cependant oc- 
cupé du bien public ; je lui ai tout rapporté , & 
|e n'en ai jamais féparé mon intérêt particuliet». 

J'ai toujours ardemment défiré de voir les 


toujours 
le l'Etat 
es moyens les plus doux & les plus (impies , fans 


plaies de l'Etat heureufement guéries , mais par 

lés moyens les plu 

renyerfement , bouleverfement ni trouble. 


: ' La paix m'a toujours paru préférable à la guerre 
& aux diflenc^ons., quand même on ne pourrôic 
obtenir la paix qu*à des conditions dures & fâ- 
çheufes. 

J'ai vu , avec la plus vive douleur , les noms 
facrés de la Religion & de la Piété fervir de maf^ 
ques a l'Ambition , à l'Avarice & à la Scéléra- 
telfe. 

, ' J'ai, trop recherché , admiré & étudié l'Antî- 
quicé , pour être la dupe des nouveautés. 
' .J'ai regardé comme vaines & dangereufes les 
queftions trop fubtiles concernant les chofes de 
Dieu. . 

\ J'ai reconnu avec grand plaifîr, par ma propre 
expérience i' que Ton arrivoit plus facilement & 
plus heureufement à fon but par une droiture 
à une franchife éclairées , que par le manège > 
la fourberie & l'intrigue. 
..-^rj.'ai.préféré l'art de bien petifer à celui de bien 
dire. 
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Sans ambicÎQn 3 faus avarice , & a T^bri de 
l'envie, lié d*amicié avec les hommes les pla^ 
diftingiiés par lear mérite & leurs vertus , joui£- 
iâpt d'i^ne fortiipe honnête , j'aurois pu vivre 
.tranquille & oifif , fi je m'étois auffi peu embar» 
rafle du bien public que du mien propre. 

MaijS j'ai regarde comme mes plus bj^aux jours, 
ceux que j'ai pu dol^ner à rEtat & à mes amis. . 

J'ai ; fuppor(é avec encore plus de courage le; 
maux prefens» que la craintç^de ceux que j'ai 
|>réyus; & j'ai préféré une fituation fâcheule^ 
mais décidée, auxcourmens de l'incerticude. / . 

J'ai éprouvé, qvi'une juftice conftante , exempt^ 
id'humeur fie de caprice , afTeï feyere ^ majis tp^;- 
JQurs égale^ étoit le moyen le. plus fur de cour 
<enic le^ audacieux & les fcélérats* 

Convaincu de la fageiTe des Ji^oix de ma Patrie* 
je leur abandonna la difpofitipu & le partagç^^ 
mes biens après ma mort. 

. J'efpereque la part que j'avpis dans la tendrefle 
de mon, époufe , accroîtra à nos enfans y ôc qu'ellp 
fe confacrer a entièrement à leur éducation ôc au^ 
twïs que dematideRt leurs, perfonhes; & levit]s 

biens. . .: . ^./^ . . ..' i .m, 

Je confacre à ma; Poftérité .g$tre>.fidele. peio;- 
ture de mon ame &.de mon cçeur ^ je iouhaite 
qii'i^lle la contemple^vec U m^merCandeur-^^ 
je la cface , & qu elle en profite (âj;> 
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(a) De ce famenx Pithou qnt de(ctQii4u^pllèn^r,.CofiH 
Ijrôleur des Finances ; le Ptéiident de Rpfamlpo > le Pellecie^ 
de Beaupré , Confcillcr d'Etat 5 M* le Pellerîer de Mor- 
fontaîne. Intendant de SoifTons; M.' le Premkr Prc(îdeii 
d'Aligre 5 le Pelletier de Souzi , frère du Mkûftre j le Pl*é^ 
£dent le PeUedci •dc^t.'fargeau^M. Tatgot, Mioifttb 
d'Etat. 
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D'Epernon eft peut-être ua à^$ plus grands 
exemples d'une élévation fubke & fi long- temps 
fdutenue ^ fa longue illudraiicm-, fa longue car-- 
tiere , fon courage , qui ne s'éteignit |amais , fa 
tète qu'il emporta toute eticiece dans le totn(>eau , 
après une vie de quatre-vingt-huit années , Fem^ 
ylie de travaux' péniWes ; fa fierté indompcafcle, 
devant qui tout plioit , èc qui iie ptiôit.pas même 
^devant fon Roi , fon ami , & qui fttoidit contre 
-Henri IV & Louis Xîll , feroient àUcânt defrfiéî- 
^lomenes,^ d*£perhon ne nous av(oit domié l(i 
clef de cette granàê énigme , èii décefent ce caïac^ 
^ete éhergîque-i ^levé & foutenu ,- qu'il <lonftrva 
Toujours , qui^eta Jtir toutes {es aébiéns un v^t^iis 
de grandeur ,& fembla le tenir â une diftttfici^ 
înipofante de £és rivaux,<le fon-fieélé^ «& tet-a^ 
^feferita ,* le ficelé fuivamV comméf- unèf 4e 'ces 
tètés antiqnes échappées au crfeaU* du te»lp^. 
{lichelieu, devant qui tant de tôti^'ilkiftrWt^âiili^ 
%b}ent^ jura une haiii^ implacaiaile à d'Ëpernon > 
ieperfécuca, le craignit , & refpeéla fa vie. D*fipér- 
inoh n appartenait poinf au règne 4e Louis Xiil^ 
ll^toit tout entiéf Uufiecle^feévalerèïqae 4^ f*âA- 
çois L II /alloit bien que le Miniftre refpôâât 
^ui que les^ àhtïées avoient refpe<Ské% '- 

Comment le feuheGaumont-mérîia-c-i4 la teftdc45 
^atéitîé d'Iîent^' III ? Cet aîttaçllïfement feroit pêiK- 
ctre l'éloge du Koi. C^mnent (c'eft ainfî qd^'^^ 
Dommoit d'Eperfion ) aVoit fans ^ute une belle 
^Ure , dès avantà^s extérieurs ^ mais qu^ils ibnt 
Vîourts les' triomphes que de pareils agrémeife 
jpeuvent procurer ! Caumont éroif beau , & rijî 
:(roaloit gjqi^ce lie .f^roître : il éçoît galant } c^i np 
i'écoitpas |iots ! mais iln'ainmjîtpQiot la racherdie 
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dans la parure. 11 déplur un jour a Henri ^ podr 
s'être prefenté devant \\x\fans l'ejcarpin blanc y & 
U bas d'attache mal tiré (a). Henri lui en fit des 
reproches ; laitier Canmont crut que Tamitié 
cJevcHt rapprocher Its diftances , fut ôfïenf c , dSc. 
s'éloigna de la Cour. Henri courut au devant de 
liri \ l'ami répara Vin jure que le Monarque avoir 
faite. Henri aima donc -dans CaunioîTt cette bra- 
voure exceflîvè, &t cet efprit qui ofoîr tout, indé- 
pendant Se fier, partage inféparable dé l'homme 
né pour les grandes dhofe$. Henri H'I pouvoir dond 
dire: J*ai dans d'Epernon un foldat,'tnr Capi- 
taine, niri grand Sergncfut, un ami. • D'Enfernon 
ëtoit tout cela; Il^conimeniça de bonne heure i 
s'appercevoir qu^ii faut d'atïtres titrés que celui de 
Favori , pour avoir une îlluftration méritée & â 
l'abri des révoltitions qu'un nouveau règne amené 
avec hiî. Il avoir , plus qu'un autre' ; befoin de 
fortune. Content des ptiémices iju'iî avôic reçuei 
dtLFLcd^il voulut mériter de gtïnidvbiens^ pal? 
de grands fervîccs. <2ue le magnifique Joyeufe 
époufc la bélle^fœur du Roi j qu*il reçoive une 
richedot , & qu'il épuife les coffres du tr.éîbr royal * 
â^Epernon retufé tout j il tefufe iiaiitéiiaent. Le 
peuple eh eft ihftîliir, erd^'àle pètolé Ife'fépace 
ae ik liffè des prodigues Favoris du Roi. Les im- 
putiitioni infam^ritë$'^4*^fure i d*^Vidfte, de ta- 
pîhes, de concitffiotti j iiiévolrent . d'Eperjibii/lid 
guerre , les grandes d^;riités lui offfréiir xxn rtidyèii 
plus noble de s'éntîcfair t ion afne élevée dcdàigné 

fc j t f II 1 1 II m ■ Il I II ■! I ■ ■■■ t fi fcii > Il 11 ■■ M iii f «» 

(jtjf Hçojri {étok; éBJoâ^vdgiçiit-jaloinc . de l^s f^^wrct ; U aih 
moit que fes Favorh.fij/Tent revêtus des «ifgpVffHl'f^WS* 
ïl étôît vcru comme îTArcqUes, St. Luc, ÏD \ 8c (TÉpeYnon. 
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les joaifTances de l'Avare \ il femble donner toac 
ce qu'il reçoit ; fon coccé^e , fes palais y fes gens 
de euerre , fes tentes , les équipages , tout elt 
brillant y tout annonce le grand Seigneur , le 
guerrier , le père de mille cliçns qui marchent i 
la fuite, il accoutume le peuple à ce.fpeâacle 
brillant. Peu jaloux de fe procurer des amis à la 
Cour, où Ton en trouve fi peu, il brava tous 
fes rivaux , & les humilia par fa Herte révoltançe< 
Toujours prêt à les blâmer ^.tpujours pti^t à les 
combattre , fon exiftence a la Cour fut une lutte 
continuelle, même avec le Roi, qu'il éjcqnnoit\ 
&-quil çntraînoit à fon gré. Le foible , Henri , 
plus eftimable qu'on ne penfe y favoit bi,£m dif- 
tinguer le périxe de fon Favori; C'étoi ta l.ui qu'il 
venoit , dans les momens de çrife ^ c'eft dans l'aine 



;pée , quand 
ne lui donnoient que des c^relTes , & pendant quQ 
Guife étoit aux champs.. .D'£pernon pou(ïbit en- 
core à un degré unique ^amour^propre & U foif 
des louanges \ il fembloïc craindre de ne pas 
trouver aÛTez de Pocces &c de créatures pour le 
louer : il fe vantôit lui-même ^ èc , pour nou^feryic 
de Texpreffioa d'un autre ,. d'Epernon vquloii 
chanter d'Epernon. On !Fccoutoit , & ces éWes.^ 
qui eulTent été ridicules . dans une autre ^ucne, 
ne Tétoiént point dans la'itemie : on (avoit qu'il 
difoit vrai ; on favoit qu'il étoit capable des plus 
grandes chofes j on lui oardonnoit fon amour- 
propre , ôcxependant il"Trformoit autour de lui 
une maiTe. d'opinion qui devoir imprimer défor- 
mais for lui un caraâeré aûgufte* D'Epernbn ne 

reflemblant 


,» 
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reflèitiblan^ à perfonne , même dans fes vices > 
«'afluroic l'admiracion des François & des Etran- 
gers, On feroic bien mal inftruic , fi on croyoic 
que fa longue carrière iui une longue chaîne de 
bonheur. D'Epernon paya fon tribut de douleuç; 
un ca,raâere moins ferme eut été abattu : il brava 
Richelieu ,^ éleva toujours fa tète avec fierté, 
conjura tous les coups , âc ne verfa jamais des 
larmes : c*eft afiez pour un grand homme .d'avoir 
plei^ré une fois. Ses larmes turent bien légitimes ; 
al les répandit fur le corps fanglant de fon .Maître 
infortuné ji^ qu'il jura de venger. Il n'abandonna - 
point à des mains vénales le foin des ^obfeques 
ûu malheureux Valois» C'eft d'Epernou qiM hii 
rend fes triftes devoirs ^ c'eft lui qui ^émit ; fa 
main élevé un tombeau, & fa voix diâe Tépi- 
caphe qu'on y retrouve encore. Tanneguy du 
Châtel revivoit dans l'ame d^ d'Epernon. 

Rafiemblons les principales aâions de ce Favori 
étonnant; cette tache noiis conduira jufqu'au 
règne de Louis XI Vt Quelle immenfe carrière ! 

3uelle foule d'événemens 1 un feul homme , 
'Epernon , a vu ou préfidé i tant de révolutions ; 
fes deux mains ont rapproché Se enchaîné des 
règnes qu'un fiecle féparoit {a). 

C'eft à raffemblée des Etats de Blois, de x 5 77 , 
qu'il faut fixer la première époque de la fortune 
au jeune Caumont. Il y avoit gagné i'amitié de 
Catherine de Médicis , qui le préfenta à Henri 111. 


(tf) Jean-Louis de la Valette naquit en 15545 Ton perc 
étoit un brave Capitaine, excellent Catholique; i\ cft très^ 
douteux s*il étoit Gentilhonune. Sa mère étoit Dcmoifelle 
àc la Maifon de Beliegarde. 

Tome IL L 
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La première marque de bienveillance qu'il reçiït 
du Koi, fut un don de douze cents écuS. Le facile 
Henri n'étoit point avare : on lui prouvia que fur 
trente- un millions de revenus , il en donnoft 
quinze en gratifications inutiles. 11 comtn^nçoit 
par enrichir fes Favoris , & finiffoit par amafler 
îur leurs têtes les premières dignités. Càuttiont 
parut au camp de Romorantin avec plus d'éclat 
que fa fortune ne le lai pérmettoit ; il ahiionça 
par-là l'emploi qu'il alloit faire de i^s biens le 
refte de fa vie; une magnificence. tttîlitàire , des 
bienfaits à fes hommes d'armes , & lirte fuite nom- 
breufe. D'Epernon réuniffoit le talent de la né- 
gociation à fes autres qualités ; il étoit né pour 
traiter avec un Roi guerrier; Ton fstfte militaire, 
fa franchife , fon orgueil étoient capables d'en 
ittipofcr à Philibert, Duc de Savoie , qui n'ofa 
attaquer la République nâifTante de Qtntv€ , que 
Ja Frailce prorégeoir, fans favoir pourquoi. 

La Ligue avoir déjà palTé du murmure à la me- 
nace ; d'Epernon conjuta l'orage , & détermina 
le Roi à punir les Gilifes, agens fecrets de ceS 
mouvémens féditièux. Henri les éloigna de là 
Cour : il devoir plus. Le fiége de la Fere procura 
à d'Epernon une nouvelle occafion de donner des 
preuves de fon courage. Pehdant qu'il combat- 
toit, Joyeufe lui auroit ravi l'amitié de Henri, 
fi Henri & Joyeufe avoieur été aflTez foibles , Yun 
pour oublier fon ami , l'autre pour nuire à un 
grand' Homme, quoique fon rival. Joyeufe fe 
contenta du partage , & d'Epernon n'en murmura 
point. Joyeufe s'actiroit la haine publique, par 
Aqs manières qui auroient pu lui concilier, dans 
d'autres temps , Teftime. Mais fous un règne 


dtf fchfiemè jltcle^ i tf j 

épuifé d'argent 5 dont le peuple étôîr accablé d'im- 
pôts, Tufage qae ce FaVoh faifoit de fa fortune 
révoltoit les François \ fon luxe écoit infultant , 
fa parure ' trop recherchée \ il confumoit trop 
d'argent en frivoles dépenfes & en préfens inu- 
tiles. Joyeufe parut pencher pour la Ligue \ 
d'Epemon s'en déclara Tennemî implacable ; l'uni 
& l'autre furent nommés Ducs &: Pairs en même 
temps. Joyeufê obtint le Gouvernement de là 
Normandie \ d'Epernon , les Gôuvernemens dé 
Metz , du Dauphiné , de Boulogne , de Ca- 
lais , de la Fere , dé Loches , & la Citadelle de 
Lyon. 

P'Eperrîon preflbit le Roi dé marcher contré 
la Ligue ( 1 58 ^ ) ;.il fit des levées lui-mcme en 
Allemagne,' alla trouver le Roi de Navarre à 
Nérac , & obtint de lui là ptoméflTe de fufpendre 
les hoftilités pendant qu'Henri atcaqueroit les 
Ligueurs. Alors les Prédicateurs commencèrent 
leurs déclamations fcandaleufes. La foi d'Henri 
fut fufpéûée ; d'Epernon fut annoncé comme un 
partifan du Calvinifme. Guife , qui connoiflbif 
d'Epernon , favoit que ces clameurs ne Tintimi- 
deroienc poinj : il eflaya de le gagner , en lui prb- 
pofant la main de fa fille , qui fut depuis PrincefTè 
de Conti.. D'Epernon refufa TaHiance du Chef 
des Ligueurs , & contraignit le Roi de lui de- 
mander la charge de Grand-Maître de France. 
Guife refa(a dé donner fa démillîon. Le Roi 
dédommagea le Favori, en le nommant Colonel- 
Général de fon Irrfahterie , cn^dcfà & au delà des 
Monts. Cette charge avoir été jufques alws di* 
vifée ; d'Epertîbh Texerça fams paTtâge , avec une 
puiflance îhdepéndante & entière j elle fut dé- 
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préfenc à ce régicide j fa main arrête RavaillacJ 
& il empêche qu'on ne l'aflaffine , afin qu'on 
puifle découvrir fes complices. D'Epernon fut 
foupçonné ; Sully , le févere ami d'Henri , n'ofe 
point Taccufer.... Sully , trop prévenu , vouloir 
méconnoître l'ame fiere de d'Epernbn , incapable 
de cette perfidie. 

La mort trop précipitée d'Henri IV ouvroit de 
nouveau la lice aux hoftilités ; mille faârions divi- 
ibient la France; les deux Princes du Sang, Condé 
& Soiflbns , étoient éloignés de Paris : il étoit 
dangereux de tarder de pourvoir à la Régence de 
l'Etat; d'Epernon étoit le feul dont le crédit fut 
plus étendu , &c que les Faâ:ieux redoutaiTent : 
H conduit j à la tête du régiment des Gardes , Marie 
de Médicis au Parlement ; là j mettant la main fur 
la garde de [on épée : » Elle eft encore dans le four- 
9» reau , dit-il ; mais il faudra bien l'en faire 
» fortir , fi l'on n'accorde pas à la Reine , avec 
» la tutelle de foii fiis , l'adminiftration de l'Etat «• 
Le Parlement confentït à tout, D'Epernon reprit 
par foKe le Gouvernement de Metz dont il avoir 
été dépouillé ; il pouvoit fe flatter de compter 
fur la faveur de la Reine ; la recoi^oiffance n'ecoic 
point la vertu de la crédule & inconftanre Marie. 
Livrée aux cpnfeils de quelques Italiens qu'elle 
avoit amenés de Florence, elle éleva au faîte de$ 
honneurs le Maréchal d'Ancre , Favori dont la 
trop fubite élévation fit tout le crime. Concini » 
trop mal jugé par quelques Hiftoriens , méri- 
toit de perdre la faveur ; fa mort fut trop in- 
jufte ^ la haine du peuple étoit mal fondée : 
qu'avoit-il fait ? Que n'avoit-il cru à fes preffen- 
cimens ? il fut forti d'une Cour orageufe j £léo-: 
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hore n*eût point péri fur un échafaud : quel avoir 
été fon crime ? quel pouvoit être ceitii d'une 
femme ? on eft indigné contre les Juges qui lonc 
conéamnée, quand on relit jes interrogatoires de 
la Maréchale. Déjà la Cour préludoit cts fan- 
glantes exécutions , qui ont marqué avec du fang 
le règne de Louis XIII ^ déjà -les fupplices an-* 
nonçoient le miniftere du cruel Richelieu y qui , 
fouple alors , Prélat modefte , Auteur & Com- 
mentateur de. la Bible , Prédicateur médiocre » 
humble Client du Cardinal du Perron , & protégé 
fournis de Marie de Médicis , ne paroifToit point 
deftiné à plonger des familles illuftres dans^ le \ 

deuil , & a changer la face de l'Europe par des 
coups lancés par une main fanglante & vengerelTe* 
Richelieu , Courtifan , aimanr les femmes , & 
Prêtre, ne promettoit point tant de cruautés ni 
tant d'ingratitudes.; le fervice aflidu des Autels , la 
confeflîon , la prédication auroient dû amollir cette 
ame de fer, cette amequi cimenta toujours fe$ 
projets avec du fang , qui s'abreuvoit de fang , &c 
qui multiplia les fupplices j les délations & Tef- 
pionnage. Peut-être a-t-on jugé trop favorable- 
ment Richelieu. La Politique , lui doit moinf 
qu'on ne.penfe -, ^Allemagne alloit au devant de 
fes delTeins ; Richelieu ne. lut. le plus fouvçnt que 
profiter des circonftances. Que de guerres inu- 
tiles ! combien de milHons inutilement dépenfés ! 
Il foumit les Huguenots ; mais la Rochelle feroit- 
cUe devenue le Êoulevard des révoltés , fi Riche- 
lieu n'avoit perfécuté Rohan & Soubife , qui 
redonnèrent aux Proteftaas une vigueur qu'ils 
4x'a voient plus ? 

Mais avant Richelieu > &.fur la place encore 
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fumante du Maréchal d'Ancre , deyoit fîguretf 
avec éckc l'aimable de Luynes. Luynes n'eue 
point les calens d'un Mipiftre » ni les qualtcca 
guerrières d'ua Connécabb ; il n'eut pas lesirices 
du Maréchal d'Ancre, ni la cruauté de celui qui 
^llolt le fuivre : il persécuta d'Epernon , refufa 
à fon âls le chapeau dç Cardinal > qui lui avoir 
été promis, & voulut enlever, par furprife, ce 
guerrier , donc la tête blanchiiToit déjà , & qui 
aé)à tranchoit avec fon fiecle , par fa âerté , par 
fa bravoure > par fon langage ,& par fon coftume. 
Averti de ce nouveau danger , il prend la route 
dô Metz , foutenu par une numbreufe efcorte. 
Les Suiflfes de les Chevau - Légers que Luyue$ 
avoir envoyés à fa pourfuite ne purent l'atteindre. 
Il arriva à Montmirel , fans avoir couru des 
rifques. 

> C eft dans cette ville qu 11 reçut un Député de 
Marie de Médicis. Cette Reine étoit détenue 
prifonniere au château de Blois : elle invitoit 
d'Ëpernon de brifer fes fers. D'Epernon oublie 
que Marie avoir été ingrate envers lui : » Je lui ai 
3> donné, dit-il , la Régence , je lui rendrai la li- 
v berté j c'eft la veuve d'Henri IVj j'aurai eu Thon- 
» neur devenir à fon fecours «• 11 étoit fier de.cette 
penfée. II arrive à Dijon , pubUe qu'il. va fe re* 
tirer â Angoulême, pour cacher fa marche ; il 
apprend à Vichy que fon projet eft découveïrt. Sa 
t:otrefpondance avec la Reine avoit été intercep- 
tée par le Duc de Guife , qui en avoit informa 
le Roi. D^Epernon , inacceffible à la peur , brave 
i:ous les dangers : il envoie un Exprès à la Reine; 
Marie héHte : un fécond Courrier la 4étermine : 
a;ccompagnée de deux hommes feulement, Brcnnc 
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Se Dupleffis\ elle fe fauve par la fenctre «fe fon ca- 
binet. L'Archevêque de Touloufe la condoit juf- 
qu'à Loches, d*où d'Epernon la mené en triomphe 
^ Angoulème. 

Le Roi avoit envoyé des troupes contre lui. 
I^e jeune Duc de Maïenne vint Tactaquer en An- 
goumois , à la tête de dix mille hommes. Cognac 
çtoit affiégé. Un fils de d'Epernon , Prélat guer- 
rier ( rArchevêquc de Touloufe ) , repoufle 
Maïenne ; Gpnzague eft chafTé du pays Media 
par le Duc de la Valette, autre nls du Duc 
d'Epernon. Ces fucccs lui procurèrent une paix 
favorable. Jufques au miniftere du Cardinal de 
Richelieu , de pareils attentats trouvoient grâce» 
La Noblefle croyoir avoir le droit de fe défendre , 
fc celui de traiter avec fon Roi : ce droit fans 
jîoute etoit mal fondé , puifqu'il éroit fi voifin de 
l'abus. D'Epernon avoit foutenu la guerre à fes 
dépens ; fa fortune avoit pu fuffire à ces levées 
extraordinaires ; il vivoit ^dans fon Gouverne- 
ment avec le fafte d'un Souverain : il reçut ,^ en 
1610 y Louis XIII dans fon château de Cadillac , 
retraite que le malheur lui rendoit chère. Sort 
fils venoit de recevoir le chapeau , & avoit pris 
je titre de Cardinal de la Valette. Nous ne lui- 
vrons point d'Epernon dans le Béarn , à St. Jean 
d'Angely , â Royan , à la Rochelle ; par-tout heu- 
reux guerrier , ^ grand Capitaine , il pacifie ou 
fovimet les vjlles révoltées. Le Gouverneiment de 
la Guienne devient le prix de fes fervices : il 
force le Parlement de Bordeaux de le recevoir en 
robes rouges , quoiqu'il ne fût point Prince. Arrivé 
à Paris , il cjl con fuite fur Us intérccs de l'Etat 
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avec les Puijjances étrangères j & fur les moyens 
de pacifier les troubles intérieurs de la France. 

Richelieu venoic d'entrer au miniftere. D*Eper- 
non , qui connoiflbic refpric remuant du protégé 
de du Perron , prédit les injuftices que le Cardi- 
nal alloit commettre. Richelieu , devant qui tout 
le monde plioît, ne pardonna jamais à d'Eper- 
non fon orgueil & fes propos , & 5'occupa fans 
relâche à le deflfervir auprès du foible Louis Xlll > 
qui déjà avoir juré à fon ambitieux Miniftre de 
lui révéler tous fes fecrets, & le nom de ceux 
qui lui donneroient des avis contraires aux (itns. 

D'Epernon marchoit contre Rohan & Soubife 
( i<j2 5 y^-qui s'étoient mis à la tète des Hugue- 
nots \ & pendant que Louis XIII les pourfuivoit 
jufque dans la Rothelle , il faifoit diverfion à 
Montauban. La paix ayant été faite, d'Epernon 
vint à Paris ; il s'apperçut bientôt que le ton ent 
étoit changé \ il parut ridicule , & tous les Cour- 
tifans lui parurent petits & rampans : il ne re- 
connut plus les grands Seigneurs François ; plus 
d'énergie , point de hauteur , la petite intrieue> 
des Confpirateurs jeunes & étourdis , des meiures 
mal prifes , des fernmes intrigantes , qui ne fa- 
voient que crier , parler , & f e plaindre du Car- 
dinal. 

D'Epernon quitta la Cour fans regret ; les Al- 
lemands menaçoient Metz : il y court , & obtient 
du Roi le confentcment de faire fur Jhn crédit des 
fortifications & une levée de dix mille kommes. 
Marillac négligea la même précaution , fit fortifier 
Verdun pour repouflTer les ennemis , ic ce fervice 
rendu à 1 Etat fut regardé comme un crime digne 
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ile mort. Le Jugement de ce Maréchal ne peut 
que nous rappeler les expreflîons du Cardinal de 
Richeiku : )> Je fuis éconné , difoit-il , du génie 
^ des CommifTaires, qui favent toujours trouver un 
» crime dans .ceux que je veux perdre «. D'Eper- 
non , âgé de quatre-vingts ans , eft encore obligé 
de prendre les armes contre les Rebelles de la 
Guienne ; fa préfence les fait rentrer dans leuc 
devoir. Montmorenci venoit de perdre fa tête fur 
un échafaudj à Touloufe , pour avoir pris le parti 
de la Reine & de Monfieur {a). 

Ce nétoit pas aflez de toutes les injures que 
d'Epernon avoir à dévorer, il lui étoit réfervé 
d'être frappé d'une excommunication , interdit 
dans fes fondions , & délaiffé. Ppur dernier af- 
front , le Parlement ofe demander au Roi le rap- 
pel de d'Epernon, jufques à ce qu'il foit abfouç 
dea cenfures ecclcfiaftiques : on voit combien 1^ 
jour pénétroit lentement dans ces foibles pau- 
pières. L'autorité du Pape , fi conteftée pendant les 
règnes d'Henri 111 & d'Henri IV , l'inutilité des 
excommunications , fi reconnue , paroiflfbient re- 
prendre faveur au lieu de la perdre entièrement. 
Le Parlement, qui n'y croyoit plus, fe fer voit de 

^L IT1 1_ - ■ ■ . - _ - 

(a) La mort de Montmorenci fiit reffrcttëc généralemenr; 
«lie acheva de rendre le Cardinal odieux. Louis XIII, qt|i 
parut fi inflexible , & dont la dureté inconcevable téÇi^ 
aux inftances les plus touchantes » aux larmes de tous ceux 
qui l'entouroicnt , aux cris du peuple,, fe repentit, à la 
mort , de n'avoir point pardonne au Maréchal. Sa révolfe 
avoit été occafionnée par les injuftices du Cardinal , à foà 
jégard. Qui eût dit au Connétable de Montmorenci que Ton 
petit-fils périroit ainfi 1 il ne l'auroit pas cru. Mes fervices , 
auroit-il dit , ne peuvent pas être iS-tôt oubliés. 
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ce prétexte pour faire une injure à un Guerrîet 
blanchi par Tâge & par fes travaux. L'inâexiblé 
d'Epernon avoir forcé le Cardinal de Sourdis, 
Archevêque de Bordeaux , de lui céder le pas 
dans une cérémonie d'éclat , & avoir arraché lô 
chapeau de la tête du Prélat , qui ne faluoit point. 
Tel fut le grave motif d'une excommunication. 
D'Epernon' obtiîTt fon abfolution à Rome, & le 
même Cardinal fut chargé de révoquer les Cen- 
fures. D'Epernon fe fournit à cetce humiliation j 
il avoit Texemple d'Henri IV, qui avoit reçu les 
ctrivieres à Rotmefur le doS de fon Ambajfadeur. . 

Il femble que d'Epernon ne devoir plus rien 
craindre ; fa vieillefle , fon éloignement de la 
GouT dévoient* lui afTurer uh repos inaltérable : 
on le regardoit comme une victime heureufemefit 
échappée à la vengeance du Cardinal : il avoit 
toujours bravé ce Miniftre alcier , & avoit eu Tart 
de s'en faire redouter. Richelieu ne vir jamais 
dans lui un homme ifolé , un vieillard ; il y vie 
toujours le grand Homme , Tintrépide Guerrier , 
le grand Seigneur , une armée & un peuple à fa dé- 
•votion. Mais Richelieu, dont la haine ne pouvoir 
être contenue, fe rejeta fur un Sis de d'Epernon. 

Ce Vieillard étoit alors retiré dans fon château 
de Plaflac; c'eft là qu'il apprit la naiflance dû Dau- 
iphin (Louis XIV); fes cètTailles s'émurent; il 
donna en préfent une chaîne de cinq cents écus 
au Courrier , revint ordonner des fèces à Bor- 
deaux, & préfida à la joie publique. Quelle im- 
menfe carrière ! il avoit vu (îx règnes , & fes yeux , 
avant de fe fermer , voyoient prefque commencer 
Je feptieme. Sa joie fut bientôt empoifonnée. Ri- 
chelieu rendit fon fils refponfabie du mauvais 
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faccès du fiége de Fontarabie. Le Duc de la Va-^ 
lette , que la fin tkragiqoe dn Comte de Chalais & 
tant d^accufés avoient trop éclairé fur foo fort , ie 
réfugia à Londres : il fiit condamné > par conta* 
mace, à être décapité. Le Duc de Càndale, fils 
aîné de d'Epernon , étoic mort \ il ne reftoit plus 
à ce vieillard que le Cardinal, qu'unt fièvre ar* 
dente fit pirir en. Italie ^ lorfqu*il donnait à Turenne 
les premières leçons de la guerre. 

D'Epernon, refté feuT, 8c prefque furvivanc 
à fa-Poftérité , offroit un exemple des vicifEtudes 
de la fortune & de la faveur : il n'en paroifloic 

f>oint abattu. Les injures qu'on répandoit contre 
, ui dans des libelles , les injuftices de Richelieu ; 
qui , dans la même année » le dépouilla de fon 
Gouvernement de (juienne, qui le priva de tous 
fes Etats* & de toutes fes pendons , une maladie 

3ui menaçoit fes jours , rien ne pouvoir abattre 
'Epernon. Ne craigne'^ rien , difoic-il^y'^i P^Jf^ 
le temps de mqurir. Il avoir alors quatre-vingt- 
quatre années : ce grand ^ge ne le préferva pas 
a un dernier outrage. Le Comte de Soillons & lô 
Duc de Bouillon is'étoieut révoltés ; Richelieu 
feignit de craindre que ce Vieillard , qui ne de- 
mandoit plus qu à mourir, ne (q joignit à eux ; Une 
rougit point de P enlever de fon château de Plajffac , 
& de le transférer à Loches. Sans doute d'Epernoil 
dut être bien vengé de ce nouvel affront , par les 
acclamations & le concours des Guerriers., de la 
NoWefle i des Magiftrats , & du peuple , qui en- 
touroient fa litière. Son entrée i Loches fut uil 

triomphe. 

.Le Comte de Soiifôns âvoit troidi^e à la Mar- 
fée k mort & la vîâàire. D'Ëpernon ne le plai^ 


lyô Galerie philofophtque 

gnit point ; mais il eut pitié du jeune Cinq'mar^ 
& de de Thou , décapités à Lyon. Un Traité 
fans exécution , ligné avec rEfpagne , oublie & 
anéanti ^ tel fur le crime de Cinqmars : celui de 
de Thou fut d'avoir gardé le fecret de fon ami. 
Richelieu , puniffant de Thou d'une vertu rare, 
annonçoit allez qu'il éroit peu jaloux d'élever la 
Nation : il ne demandoit que des âmes rampantes 5 
une obéiiTance exclufive , & des délateurs. 

D'Epernon mourut {a) le 13 Janvier ,16^41 , 


î 
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• (a) Le corps d'Henri III rcfta en dépôt à Su Cloud , jaA 
[u'à la mort d*Henri IV 5 ce fut d*Epcrnon qui fur chargé 
'en faire la levçc le 11 Juin i^io. » D'Epernoii étoit ac- 
I compagne d*un grand nombre de Nobleile & d'Officiers , 
»» & le lendemain le fcrvice fut célébra par le' Cardinal de 
M Joyeufe-, Archevêque de Rouen y & enfuice mis dans la 
»9.caYC> ai^i!rè$ çlu Roi Henri II fon père, de la Reine (a 
» merc , & des autres Princes de fa Maifon. Cette cave: fut 
•» enfuitc fcellée ce. 

Nous trouvons dans la Bibliothèque des Romans , Ou- 
vrage auquel nous avons coopéré, une anecdote qui peint 
le Duc d'Êpcrnon avec toute îbn originalité 5 elle eft rap- 
portée par M. PAbbé C*** , un des Coopératcurs très-verfé 
dans THiftoire du feizieme Siècle, & occupé, depuis long- 
temps, d'une Hiftoire dcs'Guifes. On fe tromperoit fi on 
conndéroit la Bibliothèque des Romans comme un Ouvrage 
de pur agrément ; nous lui avons donné très-fouvent un 
carad^ere marqué^ par les excurfions que nous avons' faites 
fur l'Hiftoire. 

Gafton , Duc d'Orléans , fécond fils d'Henri IV , avoît 
pour l'étude une averfion indomptable , & plus outrée que 
celle de Louis XIIL Mais Gafton aimoit les arnues , quoi- 
qu'il prouvât dans l'âge mûr qu'il y étoit très-inhabile , âc, 
en général , peu propre à toutes les adions qui demandent 
du courage, de l'énergie, & même un peu de tèniie/Mal- 
heureux par une folle ambicion , intrigant encore plus mal- 
adroit, il confuma fa vie dans des révoltes continujéltes, & 
le fang de fes amis fcella.fur l'échafaud prefque tous fes 
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.8gé de ?S ans: il entraîna avec lui Timplacabk 
Richelieu, qui mourut quelques fiemaines aprè^^ 

— I — — — ^- — - ■ ' 

Traités de paix. Dans Ton enfance , il aimoit la guerre : fcm 
Inftitutear voulac tirer parti de ce penchant. ^9 La parcicul-e 
33 on devint un régiment^ le que retmnckê y une citadelle; 
»j le nom y une brigade ; le vtrl^e , une divifîon. Le Capitaine 
93 Volo fut mis à la tête de tous les vertes anomaux , qui 
» font les volontaires de l'Art grammatical. L%s verbe? dé- 
» guifés, oui feignent d'être adifs , & qui font en effet 
o3 pafllfs, fout repréfentés par de peilfîdes armées d'ôbferva^- 
M tion , qui attendent l'événement pour fe décider. Les 
a» verbes dérivés font défignés.par des geais qui fe parent 
B3 des plumes du papn^ Le jé^^iment des adverbes efl formé 
a» de plufieurs compagnies ; âe celle des ^ens tle pied , qui 
M marquent les adverbes communs 5 de celle des. Capitaines > 
•9 qui dénotent les adf erbes de qualité. Le pays des con^ 
^jonBions eft une campagne charmante, remplie d'hommes 
83 & de femmes , de guerriers , de payfans , d'ouvriers , 
«> d'objets utiles , réunis tous pour le bien de la fociété & les 
M befoins de la vie , & appli<^ués à toutes les efpeces de 
*> conftruétions grammaticales. On nous permettra de ne 
»f point détailler la légion des genres , la province tlu par- 
99 ticipe y le royaume du nom , la flotte chargée de cas 8c 
» de nombres, l'Empire des interjetions, ni les (ânglans 
•» combats des verbes hétéroclites & des verbes défeÔifs-, 
M ni les trompettes & les timbales des gérondifs , ni la muK 
•9 titude des morts , des blelTés , des fuyards & des vain- 
•• queurs (Cet Ouvrage eft dans les ManuC du Roi ). 

M Chaque thème étoit pour Gafton un nouveau champ 
9» de bataille : c'étoit Arbelle , Pharfale , Tolbiac , Mon»- 
99 contour , Coutras , Anneau ; & le thème ne (è faifoit 
M qu*en.lui perfiiadant à lui-même qu'il étoit tour à tour 
» Alexandre , Céfar , Clovis , Henri III , Henri IV '«• 
Quelles p/aifantes levons on vous donne Ik (dit le Duc 
d'Epernon )J Par St. Denis tAréopagite, ce r^eft pas ainfi 
quon a élevé Henri III mon bon Maure , ni votre brave 
père , ni moi -même : aujjl demander h. ces Meffieurs qui 
vous enfeignent , comme le dernier Faiois karanguoit , comme 
le premier Bourbon écrivait , avec quel afcendant je favois 
relancer mes envieux. Cela nUfi pas étonnant y pmfquitunt 
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Louis XIII fuivii de près ion Miniftre. La Nacidti 
refpira : la mémoire de Richelieu fur déceftée ^ & 

f 

tous trois jeunes garçons, le premier lîfoit la Bihle, le fe^ 
sond les Commentaires de Céfar , (f moi les Décades de 
Titus Livius, Rois & Gentilshommes, nous Jommes de Ac 
mime pâte que les autres ; nous n* avons pas lafcience infufe 
comme Adam, Pourn'être pas fots , il faut que nous ayons 
4e la peine , ainfique les fils des Bourgeois qtion envoie aux 
études. Je me raventure que le bonhomme Amyot difoit que 
V Empereur Theodofe voùloit que le Précepteur defes enfant 
fût ajîs devant eux y & vous, Monfeigneur , vous voilà dans 
un bon fauteuil h bras devant ces Mejpeurs qui vous crai- 
gnent, & qui, pour bien faire , devroienc vous infpirer du 
refpeH! vraiment , c*efi le monde renverfé, & la Reine efi 
mal avijée. Veut-on vous élever comme feu M, dAlençon, 
que ce coquin de Brantôme a gâté avec fon Bujfy qui ne 
Javoit pas lire ? S'il avoit eu une meilleure éducation , aU" 
roit'il été, après fa belle équipée de Flandres ,fe laijfer em^' 
poifonner comme un fot k Château Thierry , d*un bouquet 
d'une de fes Maitreffes ? digne fin d'un voluptueux qui n'a. 
jamais fu ranger le plaifir, & lui ordonner dêtre che:^^ lui 
it ferviteur du devoir, Aujfi , comme la Reine ECifaheth , 
qui faifoit des vers Latins , s'eft moquée de lui / vous en 
Jave:[^ l'Hiftoire. Par Dieu, nembrouilleii^ pas les chofes 
avec telle licence , Ô ne mêler pas vos fornettes grammati" 
taies avec le tapage de nos batailles \ cela ne va pas en- 
femble. 

Mejfieurs les Inftitutcurs , certes , je vous en veux plus 
qua cet enfant. Dites-moi, je vous prie, qu avons-nous 
befoin de vos leçons ? Ne voyetf^vous pas qu*en familianfant 
te fils avec les ïlluftres , c'efi lui faire croire quil les imitera 
fans peine? Oh l que la chofe neftpasfi aï fée! Pourquoi 
fon père efi-il devenu fi grand ? cefi qu'il fut élevé fort dure- 
ifunt , & quon le forfait de grimper , pieds nt^ds , comme 
' stJi daim , les rockers des Pyrénées, Mes amis ! donne^ bien 
du mal à Monfeigneur , cefi le feul moyen d en faire quelque 
thofe y on n*a rien dans ce bas monde à Snoins quon ne Ca^ 
thete : c'efi moi qui vous U dis , je U fais bien , 6 ne fuis 
pas devenu fi grand Seigneur en refiant les bras croifés, Laif- 
fe\-moi donc u vilain rudimetu & pfene[ celui qtte nous 
étudions à notre jeune âge. 
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le premier foin de la Régente fut de caflèr tant 
de jugemens iniques , & de réhabiliter des noms 
illuftres , que la main d'un bourreau avoir flétris. 
U fufiîfoit d'avoir été perfécuté par Richelieu » 


Ceft ainfi <juc s'cxprimok d*Epernon ; c'eft aînfi qu*o& 
devroit parler à des enfans Rois. Que leur dit-on \ Le lan~ 

fage le plus bas , les ménagemens les plus outrés : pn a 
ien ton 5 eh I qu'on ne fait guère ce que Ton fait! D*Epcr- 
iion eft le dernier des Courtifans qui ait fu parler à Tes 
Maîtres. 

En marquaiit à grands traits le caraélere de d*£pernon, 
sous n'avons point entendu écrire fon apologie 3 il s'en faut 
de beaucoup qi/ il foit à l'abri des reproches. Il fut dur , 
inflexible , & nt la guerre avec autant de barbarie qiïe la 
faifoient les autres Capitaines. D'Epernon n*eut pas I*nypo- 
cride des Guifes 3 il annonçoit le mal qu'il alloit faire, & 
s'en vantoit enfuite. Les autres Tordonnoient , & , pour 
nous fervir des ezpredlons du temps , » ils cpntrefaifoient 
M dans les villes , les papelards , portoient les grands cha> 
M pelets à la ceinture , uifoient louvent au peuple largeife 
9» de pain bénit , fe trouvoient en apparat à toutes procef- 
M fions 5 fi que la nature du peuple , coitime liquénée p4r 
•3 ces blandifTemens , & détrempée dans ces poilbns , cou- 
V» loit en leurs pallions, qui le rendoit plus prenable par ces 
a> artifices , & moins remparé contre ces cautelles s èc pour 
M ne rien négliger à le dirpofcr davantage en leur faveur , 
. a> ils gagnèrent tous les Prêcheurs ordinaires , en promct- 
M tant à ceux qui n*avoicnt qu'une Cure , un Evêché, aut 
M fimples Chapelains, des Cures & Prieurés, & aux autres, 
w des pei}fions ordinaires s fi bien que, corrompus par ces 
» intérêts , de Sorbomftes ils fe firent des boute-feux pu- 
«3 blics , & de Prédicateurs , des Encomiaftes ( ou Panegi- 
V rides) de la Maifbn de Lorraine, & chacune de leurs 
» Chaires devînt une Ecole de police ce. D'Epernon fit la 
guerre aux ennemis du Roi ; les Guifes , après les barri- 
cades , la firent direâement au Roi. Nous tranfcrivons les 
deux lettres fuivantes, autant pour accufcr d'Epernon, que 
pour peindre la défolation publique. 

MU 
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pour avoir des droits à la pitié & à la faveur. Un 
examen rigoureux fut porté fur la conduite du 

<»— — — i— i— — — ■ ■ I ■ ■1*1— ————— i^———— —»———» 

Lettre écrite du Mans j le 16 Juin. 1588 ^fur 
Us désordres commis par les croupes du Duc 
d*Epernon. 

y» C'cft une pitié d*cntcndrc & d*ouïr les défbrdres que 
font par - tout ici les troupes d'Eper non & Jarfai > ils 
pillent » tuent , faccagent , ravifTent & violent filles 9c 
femmes, emportent les petits enfansdu berceau^ pou;: faire 
courir après les pères & mères» pour extorquer leur rançon » 
enlèvent même les femmes des Bourgeois de .cette ville, les 
trouvant en leurs métairies. Ua honnête homme , habitant 
de cette ville, en eft venu rendre plainte ce matin. Ils 
fendent les pauvres gens aux portes des églifes avec leurs 
Curés , riennent les autres prifonniers , & leur coupent les 
oreilles ; chofe fl commune , que nous ne voyons en cette 
ville que de pauvres gens fe venir plaindre de pareilles 
cruautés. Dans un feul village , ils ont compté deux cents 
oreilles attachées à la porte d'une églife : ils pillent les 
églifess ils enlèvent les ornen:)ens & calices d'argent. Je ne 
vous en dis pas la moitié, & ce que je vous mande eft trop 
avéré & trop manifefte pour pouvoir être nie & conteftc. 
Ils menacent d'en faire autant à Paris & dans les autres 
villes , s'ils peuvent y entrer. 

De là on voit qu'ils n'en veulent qu'aux Catholiques 5 car 
on ne voit pas une feule maifon de Huguenots ou ils aient 
feulement fait tort d'un poulet 5 mais les Huguenots vont Se 
viennent en cette ville , &' s'y arment publiquement & im- 
punément, fous ombre qu'ils ofent dire que c'eft pour aller 
au fervice du Roi , fous Tautorité de ceux qu'ils difent avoir 
été mandés par Sa Majefté. Croyez que les exorbitanccs 
c|ue font ces troupes de Jarfai & d'Eperaon ne font pas 
moins que celles des Barbare s ce. 
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Car£nal : dans ces premiers moment , on ne vie 
que l'homme \ Se l'homme étoit implacable , im- 


Dans une autre lettre j du li Juillet 1 588 ^ écrite 
du Maine j on fe plaint de plus grands excès. 
Voyc[ les Manuf. du Roi. 

Nous allons n'en donner que des fragmens. 

» Les foldats attachoient par les oreilles les vaincus, les 
tat^oienc tirailler & languir, & puis, comme par grâce , les 
lui venoient trancher , qui devcnoient toutes fanelantes, & le 
pauvre homme tomboit demi-mort d'un autre coté. A Tour^ 
jfemoni , Tourfebœuf b Beaufoy ^ ils ont violé jufques aux 
pences fîlles de neuf à dix ans, & jufque&aux vieilles femmes 
de foixante-ans , n'épargnant pas pour cela celles d'un âge 
xnojen , defquelles trois ou quatre fc font trouvées mortes 
xnifcrablement , de la même façon que mourut, cette femme 
du Lévite dont parle TEcriture Sainte , quand elle fut tom- 
bée entre les mains de ces enfans de Belial de Gabaa , qui 
toute la nuit en avoient abufé. Us ont commis dçs abomi- 
nations dans les églifes de Beaufby. ^ 

Se jouant de la vie des pauvres Catholiques >. ils difoient 
aux- uns : Je veux te montre^ de quelle couleur cil ta cer- 
velle s & là'defTus lui fendoient tout le ted en deux : aux 
autres : Je veux te montrer comme on peut couper les deux 
yeux d'un feul coup à un homme : ferme les yeux; & à 
rinftant lui donnoient un grand coup de. coutelas au travers 
de la vue , dont le teft & la cervelle alloient d'un côté, & 
U corps tomboit mort en terre. • 

Dans les égtifes , ces Epernoniftes ont^ommencé par \ç% 
fonts de baptême; ils les ont abattus & détruits, jeté l'eau 
au loin,.&, qui pis eft, fait leurs ordures &; vilenies de- 
dans , difant : Voilà pour baptifêr le. premier enfant qui 
naîtra ^-venant à l'armoire ou cuftode ou étoicnt les faintcs 
huiles , ils ies répajident & jettent par terre , avec op-^ 
probre & moquerie , & puis , avec une finguliere impu- 
dence, firent leur eau naturelle, de laquelle ils «emplirent 
les vaifleaux du faint crème : ils dreiïerent leur dîner, & 
mangèrent comme fur une table profane ; des fainces 

tT.x. , M iij 
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périeux , & peu délicat jufque dans fe$ amours; 

■» - > ■' ' j ' I ' . . ' . ■> . ■ 

nappes ils en firent des nappes de cuifîne & de faite s des Cûnts 
corporau^ , des IS^ryietres } des calices , ils en firent de9 
Venelles & des coupes ; ils ouvrent le fàint Ciboire , & en 
répandent les fainces Hofties. Ce n'efl: pas tout ; le PrévQÇ 
des Maréchaux ^t pçndre » mardi dernier , & puis brûler 
un de ces vilains, qui « dans une ëglife> ^voît abufé, par 
violence , d^une femme , après lui avoir fiché le bras aitec 
un poignard contte une porte ou potc^u« Que nç mérite 
4onc p^s d*£pernon , qui favorift tant de cruautés , qui écrie 
aux Juges de Beautoy de lui envoyer fes ibldats » & oui 
içs menace , en jurant & maoetéant , de meure tout à fei| 
& à fang! Que n*a-t-il pas fait dans la ville de Maran en 
Poitou, laquelle, fous ombre qu'elle eft de fon Gouverner; 
ment d'Angouixiois , il l'a ôtée par force , & comme racfae?* 
tée de MM. de Malicorne & Lavardin , quji Tavoicnt recourt 
qui(ç (vu; les Hérétiques ? Il l'a remife à un homme qui s'eft 
laifTé prendre avec la ville , par le Roi de Navarre , lequel 
fans doute , par cette même voie « entrer^ <ians toutes ks 
villes de T AngouoKkis , & ailleurs , ou aura Gouvçmemehi 
ledit d'Epernon ce. 

Marfeille & la Provence répétoient , dans le même temps i» 
les mêmes plaintes; elles étoient juftes. 

Le Duc d'Epernon fuccéd| , dans le Gouvernement dç 
|a Provence , au Grand-Prieur de France, tué paç M. dç 
Rochefbrt. L'ennemi , difoit-on , qui a redouté la force âc 
bon confVii du Grand-Prieur , fera encore plus intimidé paj^ 
le martial courage & la inagnanimîté du Duc d'Epernon. 

Rien n'aimonce autant la mifere publique, que la harangue 
qui fut faite ^u Duc d'Epernon , çn prenant poffeffion du 
Gouvernement de Normandie , le ) Mai if88, fiable 
pénitencier i Afu^ nojiram, dit -il , pea^niâ hibimus ; nous 
acheto^f l*eau au prix de notre argent. Il lui demande de 
ménager le Cierge , & de^pourfliivrc les Hérétiques & le6 
Malcotiers } il l'engage enfuitc de fi: faire aimer :^/»<i/t. 
fo/i , diligî , majui imperio efii ficut pû^ificus eris^ip^ ^T • 
jftrvi tui erimus. 


» » 
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LETTRE 

DES fJRJSJElfS 

AU 

DUC DE MAÏENNE. 

J usQu^ci nourris de vaines efpérances , nous ne. 

Eouyons plus rien efpérer qu'une excrême & ca- 
imiteufe ruine & défolacion. Mainrenanc que 
les corps fonc deflcchés de mifere & défaiilans 
en langueur , les courages éranr non feulement 
déchus de leur vigueur première , mais du couc 
relâchés Se abattus , nous ne pouvons plus en- 
durer le mal ni fupporter le remède. Si nous ne- 
ibmmes préfentement fecourus, & fans remife, 
BOUS ne pouvons éviter que nous ne tombions en; 
la puilTance de l'ennemi ^ ce que nous ne pouvons 
appréhender fans horreur (a) , tant pour Taftec- 
tion qui nous tient liés en notre parti , duquel 
étant diftraits , ce nous fera un tourment pire que 
la mort , que pour Tappréhenfion des maux que 
oous nous doutons en devoir fuivre , Se cependanc 
pous en fommes à la veille , mais plutôt fur le 
point, tellement qu'au foir nous ne pouvons nous 
afTurer de voir le matin » ni le matin ne pouvons 
prendre alfurance de parvenir jufqu'au foir , fans 

{a) Henri IV s^étoit empiré des fkuxboargs de' Paris. ' 

M iv 
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tomber dans des inconvéniens. On trouvera peuC^ 
erre éiraiige ce que nous vous difons , non pas 
ceux qui , dans notre ville , voyent tous les jours 
les rues p.ivées de morts, les murailles bordées 
de tanguiiT.uis , les portes pleines de mendiaiis, 
la pauvreté alf^ilUnt les bonnes tnaifons , les 
pères & mères éplorcs , plaignant la langueur de 
Lurs enfans \ voyant auffi le prix excelîlf des 
viandes, dont on luiiluit avec horreur ; qui re- 
fonnoilTent aullî les plus extrêmes miferes des- 
quelles ait jamais été affaillie une pauvre ville 
détenue d'un long fiége; & bref, qui ne voyent 
qu'uue face hiJeuie en toutes furies plus que'ls 
mort i même ceux-là , di^-je , jugeront notre dc- 
biliiarion erre telle, que ni par aucuns moyens 
humains ne pouvons être reftaurcs ; & fi , pat ua 
remède tardif, on peut apporter encore quelque 
refte de vie & quelque durée à ce corps défail- 
lant & débilite , nuus ne pouvons cercainement 
penfer autrement que ce fera plutôt un prolonge- 
ment de langueur qu'une reftltutîon de fauté ; & 
i, la vérité , il fembîe que ceux qui nous ont laifTé 
tomber en cette extrémicc nous eftimeni de bien 
peu d'ufage , & que l'on n'ait pas beaucoup de 
îbuci que nous tombions en la po(Tèffion de l'en- 
nemi, pourvu que nous y tombions (î afibiblis, 
que nous lui foyons à charge plutôt qa'à com- 
modi;é. L'acheminement des affaires nous fait 
croire que l'on ne s'eft guère éloigné de cette 
propofition , encore que jufqu'à préfent n'y ayons 
voulu ajouter foi. Si te falut de l'ame ne nous eft 
plus commandé que celui du corps , & fî ta con- 
firvMiion de la Rclipou ne nous eut été plus chère 
t.|uâ celle de nom ville, nous n'eulEons non plus 
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Itiénagé de règles d'Etat pour nous fauver , que 
Ton a fait a nous perdre ; voire aufîî certaines & 
infaillibles , comme font faufles celles que l'on 
peut préalléguer à notre ruine , fous couverture 
de Tavénemenr du parti , fi eft-ce qu'on ne peut 
nier qu'il n'apporte un grand avancement aux 
affaires de celui qui s'en rendra le maître , pour 
l'honneur & la réputation : c'çft pourquoi dou- 
teux fi nous nous devons rendre pour la con- 
fervation de notre particulier , ce que nous ne 

trouvons ) ayant égard à la confervation de la Re- 
igion , du parti & de l'honneur de ceux qui ea 
ont la principale conduite. Par les mêmes prières. 
& conjurations que nous avons faites ci-devant, 
nous ne requérons qu'un fecours promptemenc 
pour cette ville, qui, de riche & planteureufe , 
abondante , voire regorgeante de toutes chofes , 
stft , pour la conftànce rermecé avec laquelle elle 
. a fouténu la Religion , rendue pauvre , miférable » 
& dénuée de toutes chofes ; autrement , il fe 
faut affurer que , plus tôt que l'on ne penfe , on 
la verra ruinée. Si on la juge de peu d'impor- 
tance en foi , fi du moins doit-on penfer qu'elle 
importe beaucoup , en ce que fans douce elle en- 
fevelira dans fa ruine ce qu'il y a de refte de reli- 
gion en France , ce qui refte de réputation en ce 
parci , & l'honneur acquis par tant de mérites du 
plus grand généreux & indomptable Prince de la 
Chrétienté. Ce 5 Août 1590,3 dix heures du 
foir(^). 


. (tf) Ce langage étoic bien oppofé à celui que la Ligue 
nvoit cei^u deux ans auparavant. 
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FRAGMENT 

D^une lettre de Henri IV aux Parijîens , 
dans laquelle Vame de ce bon Roi Jk 
découvre toute entière^ 

Du 4 Aoùc 1590. 

xNuL ne connoît mieux, que moi (dit-il aux 
Députés' de la ville , qui étoient les Cardinal de 
Gondy &- Archevêque de Lyon) les maux que 
mon royaume foufFre j nul n'y a tant d'intérêt , 
& nul ne peut rechercher le remède à fes maux 
avec plus d'ardeur ni de volonté : qu'il trauveroit 
bon, fi les Vénitiens , ou quelques autres Poten- 
tats , fes voifins , fe vouloient entremettre de ce 
qui eft à démêler entre lui & M. de Maïenne , 
qui eft aujourd'hui Chef d'une armée compofée 
d'Eipagnols ; mais que de fes Sujets de Paris , il 
ne fauroit l'approuver. 11 eft leur Roi ; la ville de 
Paris étant fa fille aînée , il porte impatiemment 
le péril où elle eft expofée ; il a le moyen'de la ré-^ 
duire de vive force , s'il veut : mais qulil peut dire 
encore comme la vraie mère, qui aima mieux 
que fon enfant demeurât entier que paaagc, 
qu'on repaie fgn peuple de continuels menfonges , 
artifices & déguifemens ; qu'ayant à recevoir 
allégement en Texcrêmité où ils font , Sa Majefté 
veut 'qu'ils le tiennent immédiatement d*Ëile , 
non à l'occafion du Roi d'Efpagne , ni par l'en- 
tremife du Duc de Maïenne ^ qu'avec l'aide de 


Dîea , & avec lafliftaiice de MM. les Princes » 
Officiers de la Couronne , oui font tout près 
d'Elle , & de tant de Nobleflle qui la ferc & ac- 
compagne , elle empêchera que le Roi d'Efpagne 
ne ni(Ie de nouvelles colonies en France. Vous 
devriez , dic-il , mourir de honte , vous qui êtes 
wk^ François , de vous aflfervir fous la domination 
Efpagnole , & d'avoir vu dix mille âmes mourir 
de faim par les rues de Paris , fans ofer faire fem- 
blant d'en avoir regret , pour n'offenfer le Légat 
ou Mizzer Don Diego Mendozza ; vous en ferez 
refponfables devant Dieu , & de dix mille âmes 
qui peuvent mourir dans moins de dix jours. II 
craint que Paris ne fuive l'exemple de ceux de 
Vendôme , â qui le Roi offroit un pardon ab(blu , 
& qu'ils refaierent. De dire que Paris , pris i 
l'extrême extrémité , il n'en reftera que le nom , 
on fe trompe : il eft Prince de foi , intègre en fa 
parole ; fa demeure à Paris y attirera cent mille 
Sujets \ Elle tend la main à tout le monde pour 
la paix \ Elle voudroit qu'il lui en coûtât un de 
fes dpigts , & que M. de Maïcnne hafardât la 
bataille , s'alfurant , avec l'aide de Dieu , de la 
gagner ; & voudroit avoir perdu deux de fes doigts 
pour avoir la paix : Elle eft aflfez avertie de la né- 
ceffité de fon peuple de Paris , réduit â manger 
du paiix d'avoine , & tout pour l'amour du Roi 
d'Efpagne , qui écrit au Duc de Parme qu'il 
aime mieux hafarder la Flandre que dé perdre 
Paris ; & il en parle comme fl c'étoit à lui : il fait 
de ce royaume un théâtre de cruautés & une 
vallée de mifere \ mais il chaffera les Croix rouges. 
Henri IV accorda une trêve de huit jours , à 
condition que fi , dans ce temps, M. de Maïenrie 
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ne venoît fecourir Paris , elle capituleroîr. Chaf^ 
fons, ajouta le Roi, le mal hors du royaume , 
afin qu'^élargiflant nos limites , je puifle foulager 
mes Sujets ; il n'eft jour qu*il ne fe ruine pour 
dix mille écus de bâtimens aux fauxbourgs de 
Paris ; il n'eft pas jufqu'aux jardins , aux vergers 
& allées de cyprès que }e tij aye regret. Remon- 
trer à mes Sujets la finccrité de mes intentions ; 
éclaireiflez-les , je vous prie, àts ombrages qu'on- 
leur donne , & des faufles efiicrances dont on les* 
repaît. 


LETTRE 

De la Duckejfe de MaÎenne hfon MarL 

ItAonsiextr, vous favez comme nos Députés- 
ont été refufés d'aller vers vous , & qu*on veur 
qu'il foit traité /en particulier pour cette ville» 
attendant , ce dit-on, un traité général avec vous,. 
& que fi dans cette femaine on ne le prend att 
mot , que le terme pafle, nous n'attendrons que 
toute la rigueur qu'on peut efpérer d'un cruel en- 
nemi. Or , Moniieur , je vois tout le monde fi 
abattu des miferes qu'il foufFre , qu*il n'en peur 
plus : tout ce que nous avons pu obtenir, eft d'at- 
tendre cette femaine où nous fammes. Si le Duc 
de Parme n'eft avec vous dans ce temps- là, ne 
vous abufez plus , au nom de Dieu , & nous man- 
dez ce que nous ferons , parce qu'il ne nous faut 
plus de paroles , & , par néceiîitc , il faut que 
nous foyons perdus pour avoir obéi.. 


Ju fà:^teme fitcle, 1 89 

Avifez quel contentement cela vous fera : 
qtuni i moi , s'il vous fen de quelque chofe , je 
tiendrai ma vie bien employée \ mais au moins 
ayez pitié de ce que vous avez mis au monde. 
qui courons tous fî grande fortune fans la mé- 
riter , & croyez que nous fommes tous perdus , 
£ dans ce temps vous n'ctes joint : lî cela n'eft* 
mandez-moi ce que je ferai , & ne remettez plus ; 
car on ne croira plus rien > te tout le monde tom- 
bera fur ceux qui vous touchent. Penfez en quel 
ctat nous pouvons être ! Dieu veuille nous aider 
i. Kmps ! La Duchejfc ds Maishhe , 

le 7 Août isjo. 

La difeite étoît Ci grande dans Paris , que le 
feptier de bled valoir dix écus , & qu'on payoic 
quarante fols ce qu'on avoit payé deux fols. 
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SUITE DU REGNE 

DE HENRI m. 


CHAPITRE HUITIEME. 
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AGITE a dit que le peuple regretta Néron, parce 
u il donnoit des fèces \ Tacue a peint , par ce 
eul trait , la légèreté dia peuple François , qu'il 
eft prefque toujours plus nécellaire d'amufcr que 
-^'occuper. Ce n'efl cependant point à ce^itrés que 
Henri III fut regretté ; on fa voit» bicfn qu'il n*étoic 
point méchant. Pes fotbiefles , des ridicules , un^ 
afTemblage de contraires , n,e font ni un Néron , 
ni un CromweL Rien de moins équivoque que 
les regrets que mérita Henri III : il étoit devenu 
meilleur depuis qu'il méditoit l'aflTaflSnat du Duc 
de Guife & du Cardinal de Lorraine; il fembloit 
vouloir revenir fur la première année de fon 
règne , & reprenoit avec ardeur les projets de ré- 
forme qu'il avoir conçus autrefois ; il vouloir qu'on 
remédiat à la déprédation générale des Finances : 
il avoir été frappé du tableau raifonné qu'on lui 
avoir préfencé du concrafte de fon règne avec celui 
de Louis XII. On avoir mis en regard les re- 
venus & les énormes dépenfes de l'un, avec la 
Îrudente épargne & les impôts modiques de l'autre, 
l eûr fuivi les confeils de d'Epernon , & feroit 
devenu le compagnon de gloire du Roi de Na- 
varre : oh eût retrouvé le Héros de Montcontour 
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tel qu*ll croît avant que fes traits euffent été alté- 
rés: foii féjour en Pologne lui avoir été fatal; il 
n'étoit plus reconnoiflable à f«i retour : on faifoit 
des gageures à la Cour que le Roi n'étoit point le 
Duc d'Anjou. Si ces paris cachoient une leçon 
adroire, on avoir bien raifon de les rendre pu- 
blics y afin de ranimer ce fouffle de vie qui fem-<> 
bloit éteint dans Henri. Le peuple , qui n'avoic 
pas encore oublié ce qu'il devoir au Duc d'Anjou , 
vouloir conferver l'idole fur le piédeftal où il 
l'avoir élevée : il n'ofoir , dans les premières an- 
nées , accùfer Henri de rant d'abus , de tant dô 
malverfations ; il aimoit mieux croire qu'un dé- 
mon étoit entré dans le Roi , & le faifoit agir 
comme s'il eût été vivant. Le peuple de la Grèce 
n auroir pas pu choifîr une allégorie plus frappanre. 
Henri éroit aveuglé ; cet horloge qu'il portoic 
^quelquefois pendu i fon cou , lui marqua rrop 
tard rheure du repenrir : mais c'étoit aflez d'avoir 
voulu mettre un terme à fes folies. Après avoir 
lavé dans le fangde fes ennemis fes mains énervées » 
il excitoir les Ecrivains à ramener les peuples à 
l'amour de la paix , & à les engager à conndéret 
les malheurs advenans par féditions & guerres ci* 
viles. S'il n'a voit autorifé que de Semblables pro- 
duârions , peur-èrre on n'eût point hâté l'inftaitt 
de fa morr ; mais il protégea Fromenteau , qui 
«crivoit que, pour moins de quarante ou cinquante 
€cus j le Roi pouvoit conquérir vingt millions de 
iivres ; car il ne faut quun Sergent par chaque Gé^ 
néraiué j^ pour procéder \ difoit-il, aufaîjîjfement du 
temporel du Clergé. Le fatfijfement fait ^ les Tré^ 
foriers des Finaneejf ne feront pas fareffeux d^en 


\r 


t^i Galerie philofbphique 

drcffcr état ; & favc^-vous ^ Sire , comment Us em^ 
heUiront la recette de tant & de belles Seigneuries 
que vous pojfféde:^!' ie ferais très-marri que cela ad^ 
vînt , pour la dévotion que j*ai à notre Mère Sainte 
Eglife; mais je prévois , Sire , que Jî vous en vene:[ 
là , vous fer e-^ le plus grand & le plus riche Roi qui 
fut jamais en France. Le Clergé ne lui pardonnoit 
point d'entendre répéter , avec une latisfadkion 
Bien légitime , les maximes de Poftel , que les 
Prêtres , les Evêques , & le Pape , n'ont aucun 
titre pour difpoler des couronnes \ qu'ils ne font 
que bénir la difpofition qui en ejl faite par le droit 
iC hérédité ^ établi de toute ancienneté. 

On a accufé le Roi d'avoir appris avec trop 
.d'indifférence les nouvelles du fupplice de Marie 
Stuart, & d'avoir refufé de s'employer avec cha- 
leur pour rompre Îqs fers. Lorfque ce fupplice 
horrible fe tramoit^ & pendant la longue prifon 
de cette Reine , Henri étoit réduit dans un état 
d'impuiffance inoui. Il ne pouvoit difpofer de fes 
troupes; il ne pouvoit dégarnir la France; il de- 
voir craindre de réunir contre lui l'Angleterre : 
c'en étoit aflez du Pape &c de l'Efpagne. Devoit-il 
fuppofer, cet affreux attentat fur une Reine ? Il 
envoya plufieurs fois des AmbaflTadeurs à Londres. 
JElifabeth fut toujours inexorable, & rien ne le 
prouve tant que la réponfe qu'elle fit aux derniers 
efforts de la France. » Meffieurs les Ambafladeurs, 
dit-elle à Bellievre, y je me fie tant à la bonté du 
^ Roi mon Frère , que je m'aflure qu'après avoir 
y> entendu & connu comme toutes choies fe font 
» paffées , il ne prendra en mauvaife part la pro- 
» cédure que j'ai faite contre celle qui tant de fois 

y a 
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P â coîïfpirc contre ma perfonne & mon Etat (a) , 
^ Se fuis crès-fachée qu'un tel perfonnage que 


{a) Traduàion d'une lettre de Marie Stuakt , 
à la Reine Elisabeth ^ contenant nombre 
d'anecdotes fur la vie privée ^ le caraclere& les 
amours de cette Reine. 

Vous Texigcz , vous l'ordonnez ( me dites-vous ") , ma 
chère Sœur, il faut abfolument que je vous déclare tout ce 
que i^*a dit de vous la ComtefTc de Shrewsbury , fans vous 
rien cacher, fans aHoucir les expredîons (]u*a pu lui di^ber*" 
fon reflcntiment. Gins même rien changer aux termes dont 
elle s'eft fervîe pour vf>us dégrader & vous avilir à mes 
yeux. Vous en favcz aflez , ajoutez-vous , pour être en état 
. de ju;^er de la fidélité de ma narration, & p >ur ne favoîr 
mauvais gré des moindres réticences, ainfî que pour juger, 
en partant de là , du f ^nd que vous aurez déformais à faire 
tant fur ma véracité que fur ia fîncérité des fcntimens que 
^c puis avoir confcrvés pour vous. 

Dieu feul , ma chère (beur l Dieu feul connoît tout ce 
qu'il en coure à mon cœur pour trahir la confiance d'une 
femme que j'ai long-temps crue mon amie, & qui fe crbyoit 
outragée. Combien il cft pénible pour moi d'avoir à vous 
articuler des propos trop fait*i pour vous déplaire, & même 
pour vous affliger 1 propos à la plupart dcfquels je vous af- 
fure pounanr n'avoir jamais répondu qu'en la blâmant bien 
plus encore d'avoir oie les tenir, que d'avoir pu les croire, 
& auxquels ( en partant de fon caraélere & de l'aigreur de 
fon reifentîment contre V^tre Majefté ) , elle ne pouvoit 
£c flatter que je duflc accorder l'ombre même de la croyance. 

Quoi qu'il en foit, ma chère Soeur, vous prétendez être 
X)béie, & vous allez juger du facrifîce auquel je me foumets, 
par toute la franchife que je vais mettre dans les dérails que 
vous exigez de moi. 

La Comteffe donc a débuté par me dire , & me l'atteftcr 
par ferment, que celui auquel vous avez promis la foi de 
mariage en préfence de l'une, de vos femmes , avoit déjà 
Muché nombre de fois avec Votre Majefté , tout auffi libre- 

Tome IL N 
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» vous , Monfieur de Bellievre , ayez pris la peîne 
» de paffer en ce rbyaotne pour une affaire de la- 

^ - - ■ - * -- . ■ ■ — ■ — — - j 

ment 8c avec autant d'intîiîiité qu'un ëpout avec fon 
époufe. . • 

Que Votre Majefté n*ëfiant point conformée comme le& 
autres femmes , c'étoit de votre part k comble de Teztra- 
vagance , que d'avoir afFcâé de jprcfîcr fi fort un 'mariage 
avec le Duc d'Anjou, que vous (aviez très-bien ne pouvoir 
jamais s'accomplir. 

Que malgré ce défaut naturel , vous n*étiez pourtant pas 
femme à jamais renoncer au plaifir de. jouir librement de 
vos (ingulieres amours , ainfî qu'à celui de changer d'Amant 
auffi fouvent que vos caprices & vos fantaifîes l'exigent. 

Qu'elle avoir fouvent regretté que vous n'eullîcz pu vous 
contenter de Sir Hatton, oude quelque autre de vos Sujets 
d'un pareil caraé^ere. Mais que ce qui l'indignoic le plus, 
étoit de vous avoir vue renoncer non feulement à tout fcii* 
riment d'honneur en faveur d'un certain Simier , que ( touc 
étranger & tout inconnu qu'il étoit ) vUus alliez chercher 
la nuit jufque dans la chambre de l'une de vos femtîics , & 
à qui la Comceifc prétend même en avoir fait des reproches 
amers. 

Qu'elle vous avoir vue non feulement traiter cet homme 
de néant avec la familiarité la plus indécente , mais vous 
oublier vous-mcme , au point de lui avoir révélé les plus 
grands fecrets de l'Etat 5 d'avoir enfin eu pour lui les m^mes 
îèntimens & les mêmes égards dont oh vous avoit vue fi 
prodigue envers le Duc (on Maître , qui , arrivant cenaine 
nuit a la porte de votre appanement, vous vit accourir à 
lui toute en chemife , & l'introduire dans votre Ht, d'oii il 
ne fonit que vers le point du jour. 

Que quant à Sir Hatton , qui avoit précédé Simier, vous 
en étiez éprife de façon , que votre pamon ayant éclaté aux 
yeux de la Cour entière , il avoit cru , par pur égard pour 
vous, devoir s'en âb'fenter; & que vivement piquée contre 
Killigrew , à qui vous aviez ordonné de le ramener, & qui 
4écoit revenu (ans lui, vous aviez pouflTé l'emportement juf- 
qu'à lui donner publiquement un (oufHet. 

Qu'elle-même (Comcelfe de Shrewsbury ) , s'intéreffant 
encore à la gloire de Youc Majefté > avoit làché dç maridr 


% quelle il nV' a aucun honneur de parler » ayanc 
y eu connoillance des chofes defqueîles avez reçu 

ce même Sir Hacton à la ComtefTc de Lénoz fa fille s mais 
qu'ilavoic trop craint votre rcflcntiment» pour avoir ofé £c 
prêter à la propoiîrion qui lui en fui faite. 

Que le ^ omte d*Oxfort , même depuis qu'il avoit fu vous 
plaire, n^avoic ofé enrçndre aux piopoficions d'accommo- 
dement projetées entre lui & fon époufe, pour ne pas rif- 
quer de perdre les faveurs que l'amour lui promectoit dç 
votre part 5 que vous en étiez vraiment prodigue envers 
cous cvux'qui avoienc le bonheur d écre initiés dans le fecret 
de vos intrigues, & fur-tout à l'égard d*un certain George, 
l'un de vos Valets de chambre , auquel vous donnâtes un 
jour trois cents livres fterling , pour vous avoir appoicé la 
nouvelle du prochain retour de Sir Hatron , tandis qu'en- 
vers tous vos autres Sujets vous étiez aulfi ingrate qu'avare » 
& que dans le royaume entier vous aviez a peine oblige 
trois ou quatre pcrfonnes. 

Mais ce que vous croirez diâicilement , ma cbcre Sœur » 
c*eft que la Comtelfe me propofa uu jour d*engager mon 
fils à feindre d'être épris de vous, ce qui (difoir-elle; me 
feroit fort avantageux, & vous décidcroit bientôt a ren- 
voyer en France le Duc d'Anjou, qui, fans cela, pourroit, 
à plus d'un égard , me devenir extr metncnc nuifibie s & fur 
ce que je lui objcâai que cela pourroit être envifagé comme 
unemauvaifè plaifanterie , elle me répliqua, en me riant au 
nez , que vous aviez une fi haute opinion du pouvoir de 
vos charmes, que vous étiez parveî uc au point de ne vous 
plus regarder que comme une fubdance vraiment célcfies 
qu'elle eût même gagé fa tête , qu'il lur en couteroit très- 
peu pour vous pcrluader que ce jeune homme écoîr en effet 
& trés-vivement frappé ae yos attraits; c]ue les âatteies, 
en un mot, même les plus outrées, vous enîvroient jufau'à 
vous avoir fait dire plus i'une fois , avec l'air de la perfua- 
fion la plus intime , qu'il en étoit de vous ain{i que 6\x Soleil , 
qu'on ne fauroit fixer long-temps fans en être ébloui. 

Qu'elle-même enfin, & tous ceux qui composent votre 
Cour , fe trouvoient forcés de vous traiter en conféquence ; 
de forte que la dernière fois qu'elle eut l'honneur de voir 
YjtfCrç M^j^^ » avec la feue Comtc^c de Lénox , elles n'o- 
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» toute louange , même en un fujet fi claîr, qiïfe 
> chacun peut juger mon innocence. J'appelle ici 

Gbîenc fe regarder, pour ne pas rifqucr un éclat de rire , cil 
vous voyant favourer renccns auffi ridicule que gtofficr dont 
vous rcpaifibient de plats adulateurs , & qu*à l'égard de &. 
.fille Talbot, elle avouoit ne pouvoir > en vous voyant, 
garder (on férieux. 

Ce que je ^ puis du moins certifier, ma chère Sœur-, c'eft 
que cette même Ladi Talbot, en revenant de vous faire £à 
cour , & de prêter ferment entre vbrf mains , en qualité de 
Tune de vos Dames, m'a dit, en plaifantant beaucoup fur 
cette cérémonie , qu'elle vouloit me rendre un hommage 
infiniment plus fincere : et que je refufai long-temps , mats 
^u'il ne me fut pas pofTiblc de refufer à la vivacité de fes 
inftances. Elle ne vouloit ( difoit-clle ) pour rien au mon4c , 
^tre long-temps à votre feivice, tant elle appréhendoit que 
dans A'os momens de fureur > vous ne la traitaflîez comme 
fa confine Skedmur , à laquelle , après avoir cafTé un dciet » 
Vous avei voulu faire entendre à la. Cour que la chute dun 
chandelier avoir produit cet accident s ou ,' comme une autre 
de vos femmes, a qui, dans un accès d'humeur, vous avez 
penfé abattre la main avec un grand couteau, firef , que fur 
tous ces faits , & Au: beaucoup d'autres , dont lé détail feroic 
trop long , mes propres femmes s*amufoient à vous contre- 
faire & a vous rîdiculifer , de façon que lorfque j'en fus 
informée , je menaçai de les chafTer , au cas qu'elles fuffent 
affez hardies pour ofer déformais manquer à tout le refpeéi 
qui vous eft dû , & fur-tout dans ma maifon. 

S il faut en croire la Comtefic , le projet a£hiel de Votre 
Maiefté cft d'exciter Volfon à m'offrir (es voçux, pour me 
désnonorer , foit par des faits que l'on rendra publics , foit 
par des propos clandcftins , qu'on prendra foin de faire cir- 
culer par-tout oii ils pourront le plus m'être nuifibles. Sur 
quoi ( m'a-t-elle ajouté ) ce méchant homme avoit reçu de 
vous les inftrudions les plus amples. 

S*il faut l'en croire encore, Ruxèy ne vint à Londres, il 
y a à peu près huit ans , que pour attenter à ma vie ; qu'il 
en avoit même conféré plus d'une fois avec Votre Majeité , 
& que des raifons fccretes vous avoient enfin déterminée à 
lui prefcôre de n*agir en cela ^ac coafbriséacAC^uz ordctt 


^' devant vous Dieu â témoin > fi jamais j'ai eu la 
> volonté de lui donner aucun mécontentement;' 

gu'il rcccvroit en temps & lieu de b part de Walfingham. 

Que lorfciu eile-même travailloir au mariage de (on fils 
Charles , avec l'une des nièces du Lord Fagtt , vous vou- 
lûtes qu'elle épousât l'un de vos Knoles^ parce qu'il etoit 
votre parent ; fui: quoi elle déclama hautement contre Votre 
Majefté j & vous taxa de tyrannie,, en vous accufant de dif- 
pofcr toujours , & aufli defpotiquemcnt , de toutes les Hé-» 
ritjeres du royaume ; & que ce rut à cette ôccafion que vous 
vous emportâtes (dit -elle) on ne peut plus fcandaleufe- 
ment contre le Lord Paget > dont la patience fut décorée 
d*unc épitlicte alTcz peu honorable pour lui , de la parc dcS 
autres Seignetrs de la Cour. 

Je dois également vous déclarer, ma chère Sœur, que 
candis que vous étiez nulade, il y a cinq anSj la Comtefle 
me dit que votre incommodité provenoit d'un cautère à la 
jambe, & qui s'érant toui> à-coup fermé, on fe flattoit que 
Votre Majefté n'avoir probablement que très-peu de temps, 
à vivre ; qu'en partant de cette eluérancc , & en m'en té- 
moignant fa joie, elle me la difoit fondée fur les prédléHons 
d'un certain John Lanton , qui , en vdus menaçant d'une 
mort violente, avoit ajouté que Votre' Majeflé Icroit rem- 
placée par une autre Reine , ce qui ne pouvoit regarder 
que moi ; qu'elle regrctcoit cepenaant d'avoir vu dans un 
vieux Grimoire', que celle qui vous fuccédcroît ne devoir 
régner que trois ans, ce qui (s'il faut l'en croire) fe troii- 
voit claircnicnt repréfenté dans une eftampe ou- tableau 
contenu au même Livre , Se dans lequel il le tvtouvoit un 
feuillet rempli de chofcs dont elle avoit fait fcrmçnt de ne 
parler jamais. Mais quoique convaincue ( difoit-elle ) du 
peu de cas que j'ai toujours fait de ces prédiélions , elle ne 
comptpit pas moins fermement fc voir bientôt auprès de 
moi dans la plus haute faveur > & mon fils marié avec fa- 
pc'ite Arabelle. 

Je finis , ma chère Sœur , en proteftant & en jurant par 
tour ce qu'il y a de plus facré, que t«ut ce que je. viens de 
dirr (quoiqu'à mon grand regret) eft dans la plus exa^e 
vérité , & qu'à l'égard de ce qui peut bleifer la gloire de 
Vûjxc Majcfté , il ne m'cft jamais entré dans l'efprit d'eu 
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» chacun connok ^ifez combien de fois elle m'* 
p ofFenfée , & comme je lai porté patiemment : 
V on doit penfer combien eft précieufe la dignité 
y> royale , & le rang que je tiens , étant mon mfé- 
5> rieure, puifqu'elle eft en mon royaume. Je lui 
i^ ai démontré beaucoup d'offices d'amitié , ce qui 
y> ne Ta divertie de fa mauvaife volonté en mon 
» endroit. Jamais, quelques affliétions & fâché- 
3> ries que j'aie eues, comme de la mort du Roi 
y> mon Père, du Roi mon Frère, & de la Reine 


rien croire , ni d'en rîen révt^ler à d'autres qu'à von«^-mémc, 
& avec d'autant plus de raî(bn , qi'inJépeni'^imîncnt de ce 
que j'aime à vous devoir, la fauffeté de ces détails me parut 
toujours évidente. 

S il m'écoît pofîîble d'ol>tcnîr , ne fut-ce qu'une heure 
3'entreticn avec Vorre Majeflé, je lui diroîs précifément, 
& fans décours, les noms, les temps, tes lieux même , aînfi 
que des circonftances auflî particulières qu'intéreflances , 
^ui pourrôîent la mettre a portée d'approfondir & conftater 
non feulement la vérité des faits articulés cî-defTus , mais 
encore de plufieurs autres que je dois taire , jufqu'à ce que 
je puiffe erre afî'urée du retour de votre amitié pour moi , 
Inomcnt bien défirable & bien cher pour un cœur que l'on 
vous a {\ cruellement rendu fiifpei^ , puî (qu'il vous con- 
vaincra que vous n'eûtes jamais ni parent ni ami, ni même 
3e Sujet qui vous fut plus vraiment attaché que moi. 

Au nom' de Dieu, ma chère Sœur, ne réfutez donc plus 
de recevoir dans vos bras celle qui vous aime, qui vous 
aima toujours , celle en Un mot qui veut & peut vous prou- 
ver toute la fincéritc de fes fentimens par les plus impor- 
tans & les plus fignalés fervices. 


Thi fondée mon lit^ u€couéeefur un 
bras 'malade , & fkrmtfnrant mes 
fiaffrances pour vous complaire fip 
vous obéir i làA\XJÊ.^Rùn€. 


jk ma Scùr» ne m'ont tant touché au cœur comme 
^ le fujer que nous traitons maintenant. J'appelle 
» Dieu à témoin encore un coup, G j'ai voulu 
y ufèc en cet endroit comme elle a fait au mien^ 

> & prenez le tout fur ma falutation ou dam- 
y nation. J'ai vu beaucoup d'Hiftoires, &c lu pof- 
» fible autant que Prince ou Princeffe de la Chrc- 
p tienté ; mais je n'ai jamais trouvé chofe fem-> 
» blable à celle-ci. Il me fouvient fort bien d« 
» tout votre difcours , Monfieur de fiellievre ^ je 
V Tai (i bien compris , que je n'en ai pas perdu lia 
p mot y mais tout cela ae me peut inciter à chan* 
» ger de vojonté , car le fang des Princes eft trop 
» précieux , 8c 4e l'inférieur au fupérieur n'y a 
y> apparence de droit. Maintenant je fuis toujours 
» en peine pour n'être en fûrecé dans ma maîfon & 
y> dans mon pauvre royaume y ains fuis adaillie & 

> épiée de toutes parts y je ne fuis libre y mais cap- 
» rive; je fuis fa prifonniere^ aii lieu qu elle doic 
» être la mienne ': elle m'a fufcité de toutes parts 
^ tant d'enn^emis, que je ne fais quel coté me 
>> tourner ; mais j'efpere qae Dieu me confervera 

> avec mon peuple , Se pour icelui duquel j'ai 
y> juré la proteftion à Dieu , devant le trône du- 
» quel j*en fuis refponfable , & n'y manquerai:. 
ji^ a je yoi^s accordois ce que me demandez , je 
» me parjprerois, & prendrpis fon faint nom en 
» vain. Je ne voudrois faire pareille requête au 
>> Roi mon bon Frère, votre Maître, ni d aucut^ 
» Prince Se Potentat de la Chrétienté , là où il 
» iroit de leur état , comme il y va du mien en 
» cette affaire ; ains défire qu'ils foient préfervés 
» &• gardés de tous leurs ennemis; Se moi qui 
» fuis we pauvre femme ^ il eft impoflTible que 
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» je puîflTe réfifter à tant d affauts & embûches (a)i 

« • • 

{a) Elifabech n'avoir aucun droit de retenir fa Coufine 
prifonniere , & celle-ci devoit fe prêter à tout pour rompre 
fes fers. 

Marie Smart eut la tcte tranchée au château de Fothc- 
rîngai , le i8 Février 1 587 , âgée de 44 ans ; elle avoit été 
captive pendant dix -huit ans, & avoit changé dîx-fept fois 
ilc prifon. Elle n'avoir que vingt-fîx ans quand elle fut ar- 
rêtée ; elle avoit déjà beaucoup (oufFerr en Ecoffe. Ses in-i 
fortunes ont donc commencé à l'âge de dix -huit ans* 
Pauvre Princcil'e , plus malheurcufe que coupable l » La 
M veille de fa mort (dît Pafquier) , fur la fin du fouper, 
» ellebur à t^^us fcs gens, leur commandant de la piéger 5 
»^ à quoi obéiffant , & mêlant leurs larmes avec leur vin , 
?? ils burent à leur Maîcreflc «. C'étoit encore < l'ufage de 
boire à la fanté de fes amis. On doit lire dans i'Hiftoire de 
Marie les détails de fa mort, qui fut fublime, & digne d'un 
Héros. On prétend que d'Aubefpine , Ambafladeur de 
France , avoit voulu faire a/Taflîner Elifaberh pour (auver 
Marie. Quel moyen l quelle politique que celle qui tranche 
k noeud qu'elle ne peut délier l C'étoit celle du temps. 

Le mariage de Marie Stuârt avec François II , alors 
Dauphin de France , fut une des càufes principales de. la 
mort de Marie. La politique a auffi fes décrets cachés. Ma- 
rie , fœur aînée d'Elifabetn , & Reine d'Angleterre, ëpoufc 
de Philippe II , Roi d'Efpagne , avoit condamné à morr 
Elifabcth , par une fuite de la confpiration du Duc de'SufFoLc 
& de Jeanne Gray , qui fut exécutée avec fa fille & foa 
gendre. Elifabeth devoit périr ; mais Marié Stuart dcvc- 
noit par cette mort la plus proche héritière de la Cou^ 
ronne d'Angleterre. Philippe II , effrayé de la puilTance que 
Marie pourroit avoir, (i elle réuniffoic un jour l'Ecoffe & 
l'Angleterre à la France, conferva la vie à Elifabeth, pour 
éloigner Marie du trône. Ce coup de politique n'auroit pas 
été exécuté, fi l'infortunée Marie n'avoir été que Reine 
d'Ecoffe ; Elifabeth n'eût point régné ; l'Angleterre y auroit 
/ans doute perdu beaucoup ; mais Marie n'auroit point porté 
fa tête fu^ un échafaucT. On pourroit alïlgner une caufe à 
la haine qu'Elifaberh confervoit contre Marie : on prétend[ 
que la Reine étoit jalou£e de la beauté de Marie , & qua 


' du fehffeme fieclc. 20 r 

On lie peut reprocher à Henri III , dans fa con- 
duite envers Marie Smart , qu'une négligence 
condamnable a lui faire payer les revenus de fon 

■^— ^— — '■^ j ■ ■ " ' " ' 

cette fotbieflê puérile nourriiToît entre elles une antipathie 
invincible. Efi-elU plus belle que mez , demandoit Elifabetk 
à un AmbafTadeur de France qui lui parloir de Ma ne Stuart, 
alors Reine de France 1 La Politique femble préfcnter une 
autre caufe. Les Guifes , tout puiflans en France fous le 
règne de François II , roénageoient peu la réputation d'Eli- 
(aoeth , & traitoient avec hauteur Tes AmbafTadeur'; : ils fo* 
mcntoient des féditions à Londres, & fatHiient palTer dcff 
fccours en Ecoffe , quElifabeth faifoit foulcVer. Ce rarac- 
terc remuant avoit déplu à Elifabcth , qui avoir été effrayée 
nn moment du projet que les Guifes aboient formé de fe 
•retirer en Ecoffe. 

Du Vair , depuis Garde des Sceaux , compofa un Livre, 
intitulé le Martyre de lu Reine cC Ecoffe , qui le mit en 
feveur auprès' de la Maifbn de Lorraine , qui n*avoit point 
été contente de rOraîfon funèbre de Monfieur de Bourges. 

Du Vair ayant été enfui te envoyé à LodBres avec MM. de 

. Boui Icn & de Sancy , Elifabeth fit préfent à M. de Bouillon 

d'un harnbi< de cheval de deux cenrsécus; à M. de Sancy, 

d'une enfeiçne de peu de valeur. Du Vair ne reçut rien ; 

la Reine lui dit feulement qu'elle étoit fâchée de ne l'avoir 

■ pas connu plus tôt, & que s'il Tavoit entendue, il n'auroit 
♦ pas écri" un Livre apologétique de la Reine d'Ecoffe. 

f)u Vair fit encore rApoioe;ie du Duc de Guife , aflâfr 
fine à Blois ; afTiirémçnc le ïujct étoit moins favorabfc. 
Guîfc n'étoîc qu'un rebelle , quelque brave qu'il fut : il avoir 

■ fans doute mérité Tépithete, alors honorable, de Boucher 

■ ( on appeloit Bouchers , ks. grands Guerriers >. Mais c'étoic 
trop d'une Apologie 5 du Vair n'auroit pas dû s'aflimiler à 
Pibrac , qui venoit de juflifier la St. Barthelenii , ni à 
de Thou, qui excufoit toujours Henri III. Pourquoi tant 
d'adulation de la part detf gens de robe ! Cette Apologie 

' procura à du Vair une fureté entière 'parmi les Ligueurs : 
il fit fervir fcn crédit à empêcher le meurtre de plufieurs 
Membres du Parlemcn: ; il déconccrra. fouvent les projets 
de rEfpagne, éclaira Maïenne,*& foutint Pithou^ Il mé* 

" rita- tjue la Cour lui pardonnât* ' - 
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douaire. Cette Reine infortunée » promenée àé 
prifons en prifons , fans proteâeurs , écoit obligée 
(de fo/liciter pendant long-temps le payement de 
fes rentes. L,q$ déprédations des Traitans n'avoienc 
rien refpedé. Les ordres de Henri, pour fadsfaire 
aux detpandes de la Reine d'EcolTe^n'étoient point 
écoutés. La Maifon de Lorraine , que Marie avoir 
trop élevée pour le repos de la France, &: qui, en (e 
rangeant du parti d'Henri III , pouvoit lui procurer 
de grands fecours , berça la Protectrice , fa pa* 
rente , de prpmefles frivoles. Elîfabeth refpedtoit 
peu Henri, & le craignoit encore moins j elle fa- 
voit occuper les forces militaires du Roi , en four 
tenant les Proteftans François. » J'ai honte ( écri- 
voit Marie à Châtcauneuf , fon Ambafladeur ) 
>y d*êrre contrainte de ^ous repréfenter fi particu- 
» liérement.mes miferes ; mais le mal me preffè 
» & contraint de vous le déclarer , à ce que Toa 
» ne vous contente pas par-delà de paroles , fans 
)> m'alléger par aucun effet dont je fuis hors de 
>> toute efpérance , puifque je ne vois rien a cçtte 
» fois qui tende à parfaire ctt honorable traite-^ 
)> ment dont il a été tant parlé «. Elle écrivoit en 
fuppliante au Duc de Nevers : » Mon Coufin , j'ai 
;» reçu votre hpnncte & courtoife lettre avec trè^- 
^ grand contentement, pour le témoignage que 
y me donnez par icelle , que mes longues ad- 
» verfîrés n'ont eu le pouvoir de vous ôter la 
>r bonne voipnte en laquelle j'avois toujours fait 
» état de vous trouver, de faire pour moi , où 
: » Toccafion s'en prcfenteroit , comme pour Tune 
r » de vos meilleures parentes & amies ; & tant $*en 
» faut- que je veuille négliger une telle offre de 
y voits , que je vous prierai nx'ècre ami à préfent 


f 


> en Taffaire de mon Duché de Tour^ine , lequel 
^ on me veut ôter , & me donner & à mes gens 
9^ faveur & confeil , pour accepter l'échange quf 
» me fera offert , à ce quç je n'y fade fi grande 
3> perte. Vous pouvez allez confidérer l'état auquel 
» je fuis, & fi j'ai befoin d'être rudement traitée : 
9 par-delà, je ne vous dirai autre chofe, finon 
» que |e vous prie de me faire office de bon ami , 
» Se mon^Ambalfadeur pourra vous informer du 
» refte. .Quant à ma fanté , le porteur vous en 
y pourra dire , qui me fera ceffer de vous impor- 
» tuner davantage , finon après m'ètre recom- 
» mandée de bien bon cœur à votre bonne grâce » 
» priant Dieu qu'il vous doint, mon Coufin , 
>^ en fanté longue & heureufe. II y a long- temps 
(écrivoit-elle à Madame de Nemojirs ) » que je 

V me fuis ramentée à votre* bonne grâce , non 
» pour ne défirer d'y être continuée , mais pour 
» être de fi près recherchée, que l'on trouve 
y> à redire à, la grofTeur des paquets & à la quan- 
3^ tité de lettres que je reçois. On dit que j'écris 
j> à trop de gens : fi eft-ce qu ils ne fe font point 
5> prier d'ouvrir tout, & d'en retenir ce qui leur 
» plaît. A mon avis , il leur fâche de ce qu'on 
» fe fouvient que je fuis encore au monde ; mais 
^> tant que j'y ferai , vous aurez puiflance fuc^ 
>> moi , & vous pourrez faire état d'une pauvre 
» Princeffe captive & en adverfité , autant que 
» de nièces qu'ayez en ce monde , ce que je vous 

V fupplie faire &c me départir quelquefois de 
» vos nouvelles , & de celles de mon Oncle , 
p Moniîeiir de Nemours ; & permettez-moi de 
» me recommander bien afFefitionnément à tous 
» vos enfans & coufins; & vous ayant baifé les 
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^ mains, je prierai Dieu vous donner, ma Tan^eJ 
3^ une fanté très-longue & très-heureufe <c. 

Nous allons faidr les craies les plus marquans 
de ce règne , les réformes utiles, & les nou- 
veaux abus- C'eft fous ce règne que la vénalité 
Aqs charges qu'on n'avoit pas encore bfé avouer 
(dit Bodin) , s'accrédite & perd cette efpeced'iiv 
famie dont elle étoit tachée. Avec les charges , 
la chicane fe multiplie au Palais y devient ingé- 
nieufe à mefure que les Magiftrats tournent leurs 
vues fur un lucre qui feul peut leur procurer le 
rembourfenient de leurs deniery^* Des Auteurs 
«'élevant contre ce monftre nouveau j on remonte 
jufqu'à l'origine de la chicane j & comme on 
commençoit à fe délier Aqs fers de Rome y on 
prétendoit ( du Haillan ) que la chicane étoit 
venue en France à la fuite des Papes qui s'étoienc 
létablis à Avignon. Cette attertion n'étoit point 
fans probabilité ; jamais les Papes ou les Anti- 
Papes n'uferent entre eux de tant defubterfuges 
qu'à cette époque; jamais auffî Rome ne fut autant 
forcée d'employer ce moyen , qui lui a toujours 
fi bien fervi. 

La vénalité des charges avoît prefque affurc 
l'état des Magiftrats ; l'inamovibilité , cette chi- 
:mère dont ils fe font bercés tant de fois , deve-* 
noit une maxime fondamentale : alors commença 
cet efprit de Corps toujours funefte à ceux qui 
rentretiennerft & â ceux contre lefquels il vient fe 

h'eurter [a) : alors les qualifications modeftes dif- 

< 

(tf) M Ily a une grande difFcrence à faire entre la vente 
V des offices de Finance & celle de ceux qui fonr pureracnc 
,» de Jadicaturc. On peut dire , quant aux premières , que 
» ce font des cautîonncmens que donnent ceux qui doivent 


du fehfieme fiult> \^^ 

parurent ; les Préfîdens , qui , fous Charles IX » 
ne pouvoienc prendre la qualité de Chevaliers es 
Loix que par des lettres du Prince , qui difpenfoit 
avec fobriété cette diiUnâion , n'eurent plus re* 
cours au Roi , & fe qualifièrent Chevaliers. Que de 
gens aujourd'hui rougifTent de la qualité d'Ëcuyer » 
qui ne leur eft pas même due , & d'autres qui ^ 
par une fuite du même abus , ne craignent point 
de fe qualifier Ecuyers ! ainfi les diftinâions de 
la Chevalerie & de la Nobleffe militaire font 
devenues communes & banales depuis Henri IIL 
C eft à cette époque que finirent les grands Jours 
tenus par \qs Parlemens, ces commimons de Ma-' 

Î^iftrats envoyés dans les provinces pour écouter 
es plaintes des Sujets , & pour détruire des abus 


•• admÎDÎftrcr & gérer les deniers publics , & que le cau- 
» tionnemcnt dok être proportionné à la banqueroute qu'on 
» fuppofè qu'ils pourroient faire , ou à l'amende pécuniaire 
«> à laquelle ib pourroient être condamnés , pour avoir 
» laifTé divertir certaines fonimes. Mais quant aux Juges, 
» s'ils fe rendent coupables , leur peine doit fe trouver 
a» dans la perte de leur honneur , la dégradation de leur 
a» office ; & fi le cas fe trouve de prononcer quelques peines 
•» pécimiaircs , leurs biens patrimoniaux doivent y pour- 
•) voir \ du moins eft-il bien inutile de leur faire donner 
•o des caûtionnemcns pour des délits, dont le prix eftinef- 
M timabic. 

» Les Anglois , fous Charles VI & Charles Vil , ont été, 
•> pour ainn dire, les premiers auteurs de la vénalité des 
» chargés, parce que tant qu'ils furent maîtres du royaume, 
« ils firent ceiTer ou négligèrent les élevions ,* & donnèrent 
» des proviiîons au nom du Roi & de fon propre mouve- 
m ment ; ce qui, ayant continué depuis, a été caufê que le 
M Roi » pourvoyant librement aux offices, les a vendus dans 
^ les néceflîtés urgentes de l'Etj^t «. 

Koyci la Rochcflavin^ 

* 1. l. 
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reiuiffàtis. Cetre fuppreffion commence relogé 
àes règnes fiiivans ; elfe annonce la fin des dif- 
cordes civiles , une foumiffion entière , Se la puif- 
fahce exccurrice des Loix , maintenue dans toute 
fa vigueur. Heureux les Sujets qui font placés à 
des diftances éloignées de cqs temps affreux , où 
des Màgiftrats accouroient tantôt pour remplir/ 
Aes miffioh^ effrayantes , tantôt pour ramener la 
paix ! Qu'elle eft déchirante la leObure des re- 
giftres des grands Jours ! Hiftoriens , c'eft là que 
TOUS devez fouiller j là vous trouverez le foyer 
des épidémies d'Etat ; là vous verrez les caufes de 
tant de plaies j là vous verrez jufqu'où la pré- 
voyance pieut étendre fes foUicitudes ; vous la 
verrez retirer , des maux préfens , des remèdes 
pour l'avenir. Lifez ces recueils précieux; ce font 
des monumens moins trompeurs que les corref- 
pondances miniftérielles & les traditions popu- 
laires. 

C*eft encore fous le règne d*Henri III que fut 
rendu un Edit , qui fembu le précurfeur de celui 
rendu par Henri IV , contre les Aventuriers qui 
fe prétendoient Nobles pour avoir porté les armes. 
Henri III , prefle de mettre des troupes fur pied , 
vit avec combien peu d'empreffement les compa- 
gnies fe formoient : il eut recours à la menace, 
La Cour àts Aides rendit (1583)»/! Arrêt contre 
les Gentilshommes qui ne rendaient aucun fervict 
ni au Roi ni à V Etat y n allant point à la guerre ^ 
& ne rempUJfant aucun office utile ; elle ordonna 
qu'il f&t fiii^ recherche de tous ces fàinéans , afin 
de les déclai^er déchus du privilège de Nobleffe ^ 
quils fujfent mis à la taille. Cet Arrêt , qui rame^ 
noie la Nobleffe à fa véritable deftination , 5c 
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qui lui rappeloit foii origine , n'eue pas TefFét que 
Henri 111 s^n écoit promis. On murmura y [qs 
Gentilshommes crièrent à Toppreflion : ainii le 
Roi » par une fatalité finguliece ( qu'on pourroic 
expliquer par fes inconléquences ) , voyoit les 
Eoits les plus fages devenir des caufes d'un mé- 
contentement général. 

Nous ne dirons point que le fiecle devenoic plus 
doux» trop de preuves dépoferoient contre nous} 
mais ceux qui polTedent bien notre Hiftoire » 
voient , vers la fin du règne d'Henri lll, l'horizon 
s'agrandir, & des traits de lumière fe répandre fur 
notre atmafphere. Catherine de Médicis n'éroic 
plus, &, avec elle, le crédit des Sorciers. & des 
Alagiciens s'étoit anéanti. Les Magiftrats armoienc 
les Loix contre cette vile portion de Sujets cor- 
rupteurs ^ foudoyés par l'ignorante fuperftition, 
& par \ts agens de rÈfpagne ; ils font biûlés dans 
les différentes villes du royaume. La cruauté du 
iupplice , & le nombre des fuppliciés ne prouvent 
point la douceur des Juges : il étoit poffible de 
punir autrement que par le fer , le feu , & par \% 
mort. La Lorraine, dans moins de quinze années , 
préfentoit une iifte.de neuf cents de ces malheu- 
reux , étouffés dans les flammes. Dans le même 
temps que les échafauds annonçoient, dans une 
àts extrémités de la France 5 Tintolérance des 
Loix Se de la Religion, des Cafuiftes défendoient 
les duels \ le brave la Npue les condamnoit , Sç, 
vouloit que la punition fût gaillarde. Le Parlement 
venoît de juger (1599) un procès criminel entre 
deux Gentilsnommes qui s'etoient battus (a). La 

{p) « Confidérant (eft-ii dit dans TAirét) les manx qui pro« 
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civilifatîon des moeursparoiiroit néceflaîre ; & eif 
attendanc qu'elle eût aflez d'empire fur les efprics f 
la Loi lui prêcoit fa force. La civilifation ne pou^ 
voit pas manquer de marcher à grands pas \ deux 
caqfes Tamenoienc y le commerce dçs femmes , & 
les Livres. Il éft peu de règnes qui prouvent autant 
l'empire des femmes fur les François , que celui 
d'Henri III. Les Livres commencèrent à fe mul- 
tiplier en telle quantité, que l'indiidrie s'empari 
de cette nouvelle branche , & en décora l'arbre 
du comtnerce. L'Induftrie , cette fille des befoins 
& du Génie , jadis ii âori(rante , parce qu'elle 
ëtoit républicaine & libre, n'eil pas la même dans 
les Monarchies : on fuit d'un œil avide (qs eflâis; 
on calcule fa fortune y on femble vouloir la punir 
de^ fes fuccès y on lui fait payer cher le droit de 
procurer des jouiffances nouvelles à fes conci-* 
toyens : fous le prétexte apparent d'une proteâion 
dont il pourroit fe pader , on établit lue fa tête 
àts décimes ufuraires , des taxes fouveçt injuftes j 
fouvent on la force de chercher loin de fa patrie 
des ports libres & des Princes amis. Charles IX 
avoir déjà aflervi la penfée & le génie fous le 
fcalpel des Cenfeurs. rienri III voulut mettre un 


t> venoient de la tolérance des duels , fit défenfe à tous 
M Sujets du Roi , de (juelque qualité & condition qu'ils 
•> fuflent , de prendre par duels , de leur autorité privée » 
•> la réparation des injures & outrages qu'ils prétendent avoir 
M reçus, fur peine de crime de leze Majefté, & de confif- 
»> cation de corps & de biens» tant pour les vivans que pour 
9> les niorts ; enfemble les Gentilshommes qui auront fâ- 
9> vorifé lefHits combats > feront condamnés comme rebelles 
o au Roi , infraâeurs de rOrdoiuuace , & perturbateurs 
» du repos public &«. . 

xmpoc 
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UQApoc fur fes produâions 9 heureufemenc une 
caufe il belle trouva un habile Orateur^ Le célèbre 
Marion gagna ( 1 5 87 ) fa caufe , & rimmunicé 
de$ livres fut aufli alTurée fous ce règne que celle 
du Clergé & des Prêtres. Une proteâion fpéciale 
étoit répandue fur le Clergé François, Tandis que 
le refte des Sujets, furchargé d'impôts , foulé par- 
les hommes d'armes , ruiaé par l'ufure,. nouvel* 
lement fournis â la jurifdi&ion des Confuls , Se 
viâime de Tignorance . des Experts d!Ectiture> 
qui jamais n*ont fu ni pudifcerner la fauÛeté ou 
la vérité des feings & des écritures , étoit oppri* 
mé & renfermé dans des prifons \ Henri rendoit 
un Ëdit, par lequel il faifpit des défenfes d^em" 
prifonncr pour dcttâs aucunes perfonnes eccUfiaf^ 
tiques ^ conjlitucts es Ordres f acres. Fier d'avoir 
omfervé le droit de s'impofer lui-même , 6c une 
efpece de liberté , par la qualification de dongra-^^ 
tuity le Clergé croyoit être un Corps étranger , 
qui, pour s'atfurer de la proteâipn.du Roi de 
France ,, avoir (igné avec lui les contrats de PoiiTy 
& de Melun (a) (1 $6i). 
Uufure,. tolérée en France, étoit devenue un 


(«) Telle fut l'orieine de toutes lés rentes fur le Clergé. 
La premicre^afTembiee fuc tenue en 15^1. L*origine du <toa 
gratuit vient des croifadcs. Les, Papes pennirent les' aliéna- 
tions des biens de TEglIfe pour ces piêufes & folles entre- 
prifes. ' ' . 

Depuis ij^z , le Clergé s'àfleifible tèus les cinq ans s tous 
les dix ans, il renouvelle le contrat fait avec [c Roi en 

Il n'y a que les Provinces qui ^ppartenoient. an~Roî 
dans le fcizîcmeftecle, qui aient droit de députer 'a l'aïïcm- 
blée du Clergé. Les Pays réunît depuis ce temps-là, adop- 
tpJi^dSçs. 4^i^^f«tioQs de l*aflembiiiée« . ..« 
Tomeïl. * O 
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poifon lenc , qui rhinoic fourdcment cous les refV 
forts du. commerce. Cet ulcère comagieQx ^ qu'il 
failoit au plus cor excirpec du Corps politique , 
annonçoit ranéanciflemenc du crédit national. La 
France, fous ce règne, fembloic frappée de fté* 
rilité \ la terre ne produifoit que des demi-moif- 
fons \ dans lesCieux rouloiem des (ignés efFrayahs; 
des naée$ d'infeéèes "tomboienc en pluie abon- 
dante fur les campagnes ; tous les Ârts^ épouvantés , 
gilToient enfevelis fous les laves fumantes des 
volcans allumés par les guerres civiles. L'ufur^ 
étoit venue s'adëoir fur ces immenfes débris » & 
prétendoit relever l'édifice par des fecours per-' 
ndes. Charles IX & Henri 111 avoient elTaye de 
la chaiTet du royaume, fans pouvoir y réuflir. 
£n moins de trois années furent rendus huit Edits 
contre ce fléau public , & tous inutiles. Heureufe 
la Nation iàge qui a une malTe d'opinions toujours 
prête à interpoler comme un rempart entre elle 
8c la tyrannie ! M^lbeureufe la Nation dont toutes 
les opinions la précipitent vers fa ruine , en in- 
cervertiflant l'ordre établi , par une anarchie cou- 
pable» ou en favorifànt le defpotifme ! Cette Na- 
tion infortunée , c'étoit la France. 

A ruftti:e fe j<Mgnoif ,un autre vice non moins 
corrofif ; la multiplicité des monnoies , &: le taux 
arbitraire & excemf de Tor. En France circuloioïc 
publiquement les ducats de Portugal , rimpcrial 
de Flandres , les réaies d'Efpagne, les phiuppus 
d'argot y les ducats de Pologne. Le cours de ces 
monnoies étrangères n'étoit autorifé que par une 
iopercherie d'Etat \ elles n'étoient yeifées dans la 
circulation qu'après avoir éçé altérées en France. 
Oh en fabriquiic beaucoup i Avignon} 0C' quand 
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le peuple fe plaignoic de la quancicé d'alliage , le 
reproche de Faux-Monnoyeurs écoic rejeté fur 
les Etrangers. Qu'un Roi foit forcé de recourir 
à de fembiables finefles, c'eft le coitible de lavi- 
liflemenc du trône & de la Nation. Eft vaiii le 
Roi rendoir-il ài^^ Edits pour décrier toutes ces 
monnoies; en vain prenoit-il les mefures les pfus 
fages , & avoit-il donné lieu à ce proverbe qui 
lui a furvécu : Dt mauvdifcs mœurs s* engendrent 
tes bons Réglemens ; fes Edits n'étoient point 
exécutés. La Nation gangrenée ne fentoit plus la 
bienfaifance des remèdes , & les repouflbit avec 
mépris. Nous ne- parlerions point des Edits nom- 
breux portant création de nouvelles charges , &c 
de ceux qui vendoient les furvivances moyennant 
une conlignation de moitié du prix des offices y 
fi cts relFources abulîves n'avoient été employées 
dans des règnes poftérieurs à celui dont nous 
.écrivons THiftoire. Henri III éprouva toujours, 
à l'occafion de cqs Edics , une réfiftance inébran- 
lable de la part de toutes les Cours Souveraines , 
qui arrêtèrent les progrès» du mal. Il ne voyoic 
point , ce Roi ébible , qu'en multipliant les charges 
il multiplioit les petits Tyrans , fe donnoit de 
nouvelles chaînes , & furchargeoit la dette dé 
TEcac , d'intérêts toujours permanens. L'exif , lès 
déniiffîons volontaires de fes Parlemens , furent 
des moyens oppredifs qui ne lui rendirent jamais. 
L'avidité des particuliers lé "férvoit beaucoup 
mieux. On coifroit au devant de^ grâces du Roi ; 
oh les achetoif , pour avoir le droit de vendre en- 
fuite bien cher le fervidés. ' Les charges de jii- 
dicature , de niunicipalité , lés Gouvejrnemens , ic 
même lés bénéfices fe vendoienc au plus o^raAt. 
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»> La plupart des bénéfius écoienc tenus paf • 
» femmes & Gentilshommes mariés y auxquels ils . 
» écoienc conférés ^ jufqu'aux enfans , auxquels 
» les Abbayes fe trouvoienc le plus fouvent af- 
8> feâées y & qui , , avanc qu'ils hiiTenc nés , por- . 
o> coienc le pallium & la crodè «. Ce défordre 
dura jufqu'au règne de Louis XIII. 

Mais un abus qu'on a vu depuis Henri III, 
c'eft la défenfe qui fut faite à cous les Nocaires 
de recevoir des concracs à conftitutipn de rente > 
fuir peine de nullité , & enjoignant à tous ceux 
^ui auroient de l'argent à bailler à rente , » de le 
a» porter au Receveur de la Ville , qui leur en fe- . 
»> roit la rente au denier vingt <<• Cet expédient 
ayant été infrudueux , il fallut recourir à l'érec- 
rion d'une Chambre royale* Ce moyen tyran- 
nique , & communément employé fous les Va- 
lois , l'a été un peu moins fous le jcegne des Bour- 
bons \ mais enân il Ta été , & ce trait ne fait pas 
l'éloge du Roi qui toléra ces recherches iniques. 

Parmi cette foule d'Edits burfaux , on imagine 
bien qu'il devoir fe trouver quelques Edits d*ano- 
blifTement , qui font les derniers foupirs de la . 
Finance abattue & épuifée : c'étoit un moyen , 
aifé fans doute , d^avoir de l'argent ; & au pre- 
mier coup-d'œil , il femble que TEtat n'a pas 
d'intérêts à payer des fommes qu'il reçoit en 
échange d'un droit de porter Aqs armoiries, &. 
de prendre des titres. » Mais le Prince fe trompe , 
M dit un Hiftorien, qui croit que cette multipli- 
a> catioii de grandeurs en fon Etat lui foit avati- 
» tageufe ; ce fout autant de dertes qu'il crée 
M fur fa couronne » autant de nouveaux intérêts , 
•>^qui fe forment pour les partis & pour \ts fadtions 
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n â venir , parce que la fortune qui cleve les riour 
•• velles créatures les laiffe nourrir à la Républi- 
j» que «. Henri n'ofa pas porter bien haut lé 
nombre des nouveaux anobliflemens , pour ne pas 
effrayer la Noblefle du royaume ; mais il rendit 
trois Edits confécutifs ; & le dernier , qui date 
'du 29 Juin i^iCy anobliffoit mille perfonnes. 
Louis XIV a fait ufage de la même reflburce , Se 
fon Succeffeur a été tenté de la renouveler fous 
des modifications captieufes. 

Les Proteftans ayant appelé en France de nou- 
veljes troupes , Henri III fe liâra de mettre fur 
pied deux armées , outre celles qui croient déjk 
répandues dans quelques provinces , & 5 à cetre 
occafîon , il fut oblige de lever fur les villes Se 
gros bourgs du royaume une" impofition de l'a 
fomme de douze cent mille' livres tournois (a). 

{a) Vixax des fomtncs auxquelles furent taxées les filles 

:& bourgs du reflbix de la Vicomte de Paris , eft trç(>ci>- 

rieux. Ces villes» qui apurement ne compofoient point la 

moitié du royaume, écoient taxéesà la moitié de l'impoCtion, 

parce que la levée en étoit plus facile que par-tout ailleurs» 

ET A T. 

La ville & fauxbourg Saint>Déuis > mille livres tournois » 

ci 1000 L 

Arsenteuîi , quatre cents livres , "^^^ 400 

PoiiTy , huit cents livres » 800 

Trtel , deux cents livres ^ %oo 

Ncauflc-le-vieil , cenç linrrcs , i-oo 

VîUepreux , deux cents livres, 100 

Château-Fort , cent livres , loo 

Chevreufe , deux .cents livres , . 100 

Villcneuve-Saint-Georgp ,; cetit livres r > ï®^ - 

-Suffy en Brie , foixantc livres , ^o> 

Tottrnant , deux cents livres , t^oo 
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Le Roî motive U levée dç cet impôt exorbî^ 
iznt Se inégal ^ fur la dépradacion Se répiiifemenc 
de (es Finances , candis qu*il fe ruinoiç en dé- 
jpcnfes folles , jufju'à avoir ^ eft-ii dit , engagé le 
TtjkC de nos domaines , aides , enjemblc bonne 
partie de nos tailles , de forte que fious nmvons 
que peu de chofc. Cela éroicaifé à croire. H ne nous 
^efte plus , pour q^chever le rablesiude ce règne, 
<jue de faire connoîcre un Edit & une Ordonnance 
qui écoienc bien ncçelTaires à la cranquiliité de la 
première & de la dernière clafle des Sujets. On 
iait , on a dit avanc nous , que les querelles & les 

(Procès pour les préfcanccs & les prérogatives entre 
es Princes du Sang & les autres Pairs ou Seigneurs 
de France , époienc très-communs : ce qui prouve 
le peu d'importance, que les Princes du Sang 
^voient fous les règnes de François H , de 
Charles IX & Henri lll, & le crédit des Pairs & 
des Seigneurs étrangers.. Une confufion anar- 
chique avoir altéré les diftinéHôns (i néceflaires à 
un Etat moriarthiqiie. Uexcès dé l'abus , ou plu- 
'tôt la défaveur dans laquelle les Guifes commen- 
cèrent de tomber à la Cour , fut la caufe d'un 


Fontcnay en Bric , cent Hvtes » ^ - roo 

Corbeil , huit cents livres , 800 

Mont - L<iihry & fauxbourgs , trois cents livres. 5 00 

Chartres , trois cents livres. 300 

La Fertë Aleps , deux cents livres , 100 

Pric-Comte-Robert , (ît cents livres , * - ^00 

La Queue , (oixantç livres , 6q 

Mole , cent livres , ' * 100 

Charly , deux cents livres , ^ / 100 

La Ferté-ftu-col, trois cents livres, ;' '^ 300 
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JE^Tage jcpû régla les caugs & les prSféknces : 
il «il du 8, Janvier 15^7.,» Savoir fai(bn$yeft4l 
dit, )^ que» pour meccsefin aux procès & difFé- 
» t^nds ârdevanc advèiias. entre aacuns Princes 
» de notre Sang > Pairs de France y & aonrès 
fs PjiiKes auifi Pairs:.de France , fur la p?efé;^nce 
j» à cau& de kurs ftkfditea Pairies j.Njdûsv aptes 
•> avoir mûrement délibéré avec la Reîne notre 
»> orè^rhonorée Dame & Mère , notre très*cher 
»» &:trèsr^amé Frère, ie. Duc id-Anjou,:'& es' pré^ 
« feiKes ' de nos très^chers & amés Coufiâs ; les 
» Car:diiul de Bourbon:,. Dîic de Mon^peniier, 
.«> & Psince Dauphia; Princes de notre 5àtfg> 
W Cardinal de Guifo, Dacs de Guife,'de Niver- 
n nois , du Maine , Archevêque & Duc de ReixhsV 
«» les fiturs de Morvilliers , de LenoiKoûrt ^ de 
.9» Lanfac , .Evêque de Limoges , de Se« Sulpîce » 
■«» de Ghiverny , de Biron , de. Cbavign[y , de 
»> Piennes, de Villequier, & autres : Avons -of- 
M doiuic & vQubns , t&: nous plaît , qiœ doœna^ 
» vftnriefdits Princes du Sang» Patts deFrabce^ 
^ précéderont & .tiendront rang félon ieuridegrc 
» de.côDfanguinité devant les autres. PristcesSc 
» Seigneurs^ Pairs de France , de quelque qualité 
a? qu'ils puifent être , tant es facres.& coiux)^^ 
» nemens des Rois, que es féances des Cours. de 
M Parlefneh&, & antres qi&elconques.iplenmtés» 
^ aiTemrblées & cérémonies publiques » ians qiie 
•> cek'Jeur puifle pliis k l!avenir être mis en dif- 
»> pute ne ixwitroverfé , fous couleur des >tkres^ 
» priorités d!éreâion des Pairies des autres Princes 
» & Seigneurs , ne autrement , pour " Quelque 
M caufe Se occafion que ce fbit <^ 

Après que cette dJeclaiatioa eut écé enregiftrée 
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(dit ie;Pt*é(îciéiic Hénaat ) , Chriftophe de Thcni^ 
\ùts premier Préôdem y aâUca le Roi , que depuis 
4 avènement de Philippe de Valois à la couronne» 
il ne séroit rien fait de fi utile pour la conferva- 
ûoai de 'la Loi Salique; & ce^a écoit vrai. Ces 
dirpûtes ;fsè les préféanisesf avoient pris nailTance 
fous Xiharleç Vl^r.Roi imàlheureux , qui ne pou- 
voie. m^rif^rmeF cet abublj^ ni en empêcher mille 
autreside naître* &e.'Duc-ide.Bourbont& le Comte 
d'Alehçâiv sfareiit Lle^ -preitiieTs agrefTeucs ^ l'un 
cs'àppiiyoit/fur randenneté^de Téreâion de foa 
JEych3e;;TJDatt&re rur:£iii qualité de Prince du Sang. 
XeiRbt>afljugea le^pas. d tous les deux , chacun i 
ion tôurî Cette quetelle. ne.fe termina que quand 
Clmtés.VI.eut ér^ en Duché la Comté d'Aien- 
a^OQé Au facre de LçuisXI, le Duc de Bourbon 
précéda les Comtes de.N'evers & d'Angoulème, 
plus proches de la Couronne , qui ce[^endanc 
£rent prononcer en leuc.faveur^ à raifon de la 
proximité de confanguinité. Sous les règnes de 
Catherine de Médicis ^: les Guifes^,' aux. Etats 
d'Orléans , firent renaître ces difputes , & néceC- 
fitereht TEdit dont je viens de parlée- Henri IV 
txitlz, prudence de fupprimer le dtoit de préfen- 
tacion. des rofes au Parlement , parce que , difoit- 
il , en naijfoit trop fouvent des épines* 

On à parlé fouvent àe% ' ravages de nos gens 
de guei're 5 fous les trois règnes dont j'ai em- 
braUc l'hiftorique. L'Ordonnance du premier 
Juillet 1 575 > qui établit une difcipline,' en donne 
un tableau .peu fufped , & frappanr. » L'une c^es 
» chofes qui plus nous a touché au cœur , dit le 
» Roi , a été le peu de difcipline & règle qui fa 
^ trquve à préfent en la plupart des compagnies 
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> des gens de guerre , même de celles i pied y qui 
y> ont pris fi ordinaire & etfrénée licence de mal 

* » faire & exercer tant de malheanés , que beau- 
9 coup d'encre eux font privés non feulement de 

* V ht valeur & affeâion qui les doit recommander » 
3> mais de toute humanité & connoiflfance : ils fe 
» font rendus t^it 'odieux à chacun , que quand 
9 les occafions s'offrent de les employer , foie pour 

' » tenir en garnifon , pu autifement , pour notre fer- 
» vice , on ne veut lés recevoir , attendu qu'ils 

' :» font autant Se plus de mai que les mêmes enne- 
)> mis ; à quoi voulons pourvoir. Pour cts caufes » 
)> voulons & nous plaît qu auparavant qù'^zucunes 
» compagnies de gens de guerre s'acheminent , 

-» foit pour changer de garnifon , retourner dans 
)> nos camps & armées, les Capitaines d'icelles 
» en avertiflent les Gouverneurs & Lieutçnans- 
» Généraux des provinces, auxquels nous man- 
» dons qu'ils envoyent incôncirient quelque Geri- 
» tîlhomme Commiffaire des guerres , pour rece- 
» voir lefdits gens de guêtre , & leur faire admi- 
» niftrer étapes de vivres , aux dépens de tout le 
^ pays, par les lieux où ils paflèront , en payant 
» modérément , & félon les taxes qui en feront 
^ faites par lefdits Gouverneurs ou Lieutenans- 
)> Généraux. Et afin que lefdits gens de guerre ne 
» s'écartent' de leur route , les Godverneurs en- 
» voyeront, par un Mémoire figné de leurs mains , 
» aux Capitaines & Condu6teurs defdits gens de 
» guerre , les noms des lieux & chemins où ils 
)> devront paffer, & les journées qu'ils auront à 
» faire. Voulons que les gens de guerre , lorfqu'ils 
» iront par pays , marchent tous en j>on ordre , 
» Se enfemble , fuivans leurs enfeignes & dra- 
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y> peaiuc^ Um s'écarcer d^, parc, ni <i'â|ucce ylqg^^nt 
» par buUecins de leurs Maréchaux de Logis. £ii- 
» joint aux Àïaréchaux dp Logis de cet>îi; Of^il re« 
» giftre de , tous lefdirs logis ^ & des noms des 
» perTonnes qui Weronj^en- chacune mai(oa.*Dé' 
» fendons expreflen^eiu'.à co^s Marécl^au^ de 
» Logis^ fous couleur d'exempter de logis defdits 
» gens de guerre les paroifTes & villages par 
» Içfquets leur chemipjf'^dopne , d'exiger:, comme 
» £^T le p2L(Ie « de gr^u^esfonixnes de deniers de 
» nos Si^ets. lyous voulons que les Chefs & Coa- 
» du(^eurs des gens de guerre en répoi>dent s. 
L'ardde.iuivanc annonce plus, forcement à quels 
excè$ les pillages écoieni; pprtés , & dp combien de 
fléauiçleç provinces ctoient accablées, » Et pour ce 
)^ aue il y, en. a plufieurs qui fe renomm(çnt Capi- 
» taines de compagnies, qui toutefois ne le font 
» point , mais au contraire prennent ce titre pour 
» couvrir plus aifémenr les pilleries , foules S^ op- 
_» preiEous qu'ils font au pauvre peuple , nous 
» voulons qu'ils ne pui^eni; être appréhendés par 
)> les Officiers de la Juftice; mais que les Gou- 
» verneursles faâeni inconciiient tailler eq pièces, 
» 8c en délivrent le pays av^c les forces qu'ils au- 
» ront. auprès d'eux, & celles qu'ils pourront iiv- 
» continent aflembler; même, li befoin eft , qu'ils 
» aifemblent .les Communes au fon de tociin^ 
y pour courre fus lefdits vagabonds & pillards^, 
,» comme wx ennemis publics ; & pour que les 
» vagabonds foient connus , voulons que doré- 
» nav^nt chacun Capitaine à notre fervice , avant 
» d'entrer en une province, fafle apparoir de la 
» commillion qu'il^aura de Nous. Nous défendons 
» très^exprelTément , & fur grandes peines , â 


» toates perfonnes , de quelaue qualité 8c condi* 
» tion qu'elles foienc , de raire aucunes levées 
» d'hommes de guerre (ans exprefle commiflion 
» de Nous ( il n croit pas rare de voir des Aven- 
turiers lever des troupes fans permiflîon ). » Or- 
» donnons anffi que les Capitaines qui auront 
» charge Se commiflion de Nous expédiées , pour 
» drefler une compagnie des gens de pied, fe 
» retirent devers le Gouverneur & Lieutenant- 
» Général de la province dans laquelle il voudra 
» faire battre le tambourin & amaffer leurs com- 
» pagnies , lequel leur aflignera Se ordonnera une 
» ville, ou autre lieu certain , ou plufieurs , ainfi 
» qu'il fera avifé pour faire Tamas ou affemblée 
» d'icelle. Enjoignant aux Gouverneurs de faire 
» dreffer étapçs auxdites villes & lieux , aux dé- 
» pens de tout le pays , pour la nourriture defdits 
» gens de guerre , durant ladite aflemblée , pour 
» laquelle faire il fera préfix certain temps aux- 
» dits Capitaines, afin qu'ils n'en abufent. Quand 
» un régiment de compagnies marchera enfem- 
» ble , nous voulons auflî que le Mettre do Camp 
» y foit préfent,finon tous les Officiers d'icelui, 
» outre les Capitaines , & que le plus ancien d'i- 
» ceux falfe la charge dudit Mettre de. Camp >& 
» commande au régiment <c. Cette Ordonnance 
eft une des meilleures de Henri III j &: il n'y a pas 
n long-temps que cette partie de la difcipline mi* 
litaire a été pouffée à un plus ^rand point de per^ 
feftion. Je crois que c'ett ici le lieu de faire con- 
noître les Chefs des compagnies , & leur nombre : 
ce tableau fidèle des forces de l'Etat ne peutqu'in*- 
téreflTer bien des familles qui aiment à fe retrou- 
ver dans les faftes de la Monarchie j & aifuré^ 
ment il n'ett pas bien connu. 
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Montre dis troupes du i$ Février i$j6* 

Le Duc du Maine ou de Maïenne croît Lieu- 
tenanr-Géiiéral de Tarmce : elle étoic compûfée 
des compagnies fuivances \ Se toutes celles dont 
Je vais parler , conftituoient les forces du royaume, 

?[ui toutes y comme on fait , n* étoient pas bien 
oumifes au Roi. Les provinces n étoient ni plus 
ni moins foulées par ce poids excédant qui les af- 
feffbit. Il eft inutile , je crois , de dire de com- 
bien d'hommes étoit comoofée chaque compa- 
{;nie. Le Père Daniel & bien d'autres ont donné 
. à-deïïus des détails fuffifans. A la montre du 1 5 , 
parurent donc 

Les compagnies fuivantes : 

La compagnie du Duc de Lorraine , beau-frere 
du Roi. 

' Celle du Comte de Vaudemont, beau-pere 
du Roi. 

^ Celles du Prince Dauphin , & de Dombes.. 
f Celles du Marquis de Pont, Ducs de Guife, 
"de Mercœur , de Maïenne , de Nevers , d'Au- 
-male , de Longueville , Comte de St. Paul , Mar- 
quis d'EIbeuf, du Grand-Prieur de France, de 
Bouillon, Comte de Retz Maréchal de France, 
-Comte de Charny Gratid-Ecuyer de France 5 
de Byron, Grand-Maître de l'Artillerie, Comte 
■de Brienne. 

Celles des fieurs de Barbezieux, de Matignon, 
tle Brofles , Clermont d'Amboifc, de la Chapelle 
•des Urfins , de Pienne , Grand-Prieur de Cham- 
•pagne , de la Vaiiguyon , Comte de Chaulnes ,dfe 
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Thevallcs , de la Meilleray e > de Carrouges , de 
Torcy , de Bouchavanes , de Humyeres, de Vafle, 
d' Ancragues , de la Châtre , de Roftain y d'£fcats ^ 
de la Guiche , de Befigny , de Villequier rainé , 
Comte de TAmitande, de Loue, de Puygaillard, 
de Maintenon , d'Aumonc , de Chemeraulc , de 
Tavannes l'aîné , de Tavannes le jeune , de lai 
Roche-Guion» du Baron de Morcemer , coniman*; 
dant partie de la compagnie du Duc d'Aleziçon ,> 
frère du Roi. A Paris^, cinquante-deux compa- 
gnies* 

En garnifon à Nogent-k-Roi. 

Les compagnies du Duc de Montpenfier , oncle 
du Roi , du Comte de Secondigny , Maréchal de 
France , de Villequier le jeune % de Malicorne. 
Total y quatre compagnies. 

A Mcun & Dun-U^Roi en Berry. 

Celles des (leurs de Rubempré, laHunaudaye; 
d'Eftrées , de Belleville. Quatre compagnies. • 

En VIflc de "France. 

La compagnie du Maréchal de Montmorency» 

En Picardie. 

Celle du fieur de Crevecœur. 

En Bretagne. 

Celle du iieur de Bouille. . . 

En Poitou. ^ 

.Celle du Comte de Lude > des fleurs de Saniac 
^ de Mortemart% 
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En Angoumois, 
Compagnie du fiear de RofFec. 

En Guicnnc j deçà la Garonne. 

Les compagnies du Marquis de Villars , Ami- 
rai de France j du Comte de Ventadour, des 
iteurs de Bourdeilles, Chevalier de Montluc & 
de Fomenilles. 

De là la Garonne, 

Celles de Don Francifaae 4*Eft > de Se. Sul- 
pice f de Grandmont , & de la Rochepoc. 

En Auvergne. 

Compagnies des fieurs de la Fayette & de St. 
Theran. 

Dans le Lyonois & Vivarais. 

Les compagnies du Prince de Piémont » des 
iiQurs de Mandelôt, de la Barge. 

En Languedoc. 

Les compagnies du Duc de Savoie , du Duc 
d'Uzès , du heur de Bellegarde Maréchal de 
France , & de Joyeufe. 

En Dauphiné. 

Celles des Ducs de Nemours , de Genevois » 
des (leurs de Cordes » de Suze > Comte de Beynes , 
deMaugeron. 

En Provence. 

- Compagnies des fieurs de Carces> de Sarlabez». 
de Momdragon. 
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En Piémont, au Marquifat de Salaces. 

La compagnie du [îeut Charles de Birague. 

Total des compagnies , qiutre-vingt-quîiize. 

Si l'on joint leS armées des Proteftaiis, on ne 
fera point étonné de rexçtamacion de Mathieu : 
Céto'a pitié de voir la miférabU France ! 
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E N T RÉ E 

DE LEURS MAJESTÉS 

A ORLÉANS, 

Le i^ Novembre t^jC. 

t» XJ.ORS la porte de la ville d'Orléans , qui cft 
f> fur le chemin de Paris , environ deux cents pas 
n de diftance , étoit dreflç un théâtre à deux ga- 
m leries , richement capiflces > ,foas lefqaeUes 
m Leurs Majeftés furent faluées 4>ar dix compa- 
ti gnies de pied de la ville , qui défilèrent en bon 
» ordre. . . « 

« Dès qu'elles furent palféés , marchèrent les 
» enfans d'honneur ( Pages ) ep nombre de deux 
a» cents , montés à l'avantage, , ayant la cuirafle 
w fur le dos , la couple de piftoles ( piftolets ) , la 
m cafaque de velours orangé , chamarrée d'argent , 
m les uns , chapeaux gris y les 'autres, verts > avec 
a» le grand panache. 

» suivirent en bon ordre les Précepteurs des 
•» Bonnes-Lettres 9 Maîtres d'Ecriture , Meflîeurs 
M de rUniverfité , avec les Procureurs des Na- 
99 tions , Bedeau^ , Officiers , Se quantité d'Eco- 
m tiers , ilfus tant des illuftres Maifons de ce 
s» royaume , que de toutes autres provinces & 
•» contrées, qui journellement y abordent, comme 
at à un jardin de fageilê , & plaifant. Tous lef- 
N quels, arrivés au théâtre ^ mirent pied à terre; 

» montés^ 
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jN montés , fe préfencerenc à Sa Majefté , avec 
H iiumbles révérences. £c pour içeux » ora Médire 
•• Guillaume Fornier , Reâeur , homme con- 
99 fômmé en la Jurifprudence & coûtes autres 
99 Bonnes-Lettres «. Nous faifons grâce au Lec- 
teur de la harangue , tiont les maximes d'obéif- 
fance & de fidélité laifTeroient croire pfefque 
que jamais Roi n'en fut autant digne qu'Henri III ^ 
& ne fût tant aimé. 

a» L'Univerfité palTée , marchèrent les Prévôts 
» des Maréchaux , Lieutenans^ Archers & Trom- 
si pettes , qui , montés fur de bons courteaux ^ 
•9 avoient fur leurs cuiraCTes leurs hocquetons , 
•> les aucuns garnis de longues arquebufes à rouet, 
•• les autres, de piftoles. 

99 Venoient après le Chevalier du Guet , Lieu- 
«9 tenant & Archers armés à la foldade. 

»> Sergens & Huiflders des Bailliage & Prévôté » 
m garnis de hallebardes. 

«9 Les deux Audienciers du Siège Préâdial , 
w montés à cheval fur houlfes. 

Greffiers Civils & Criminels. 

•» Finalement Meflîeftrs les Préfident , Lieute- 
m nans Criminel & Civil , Prévôt , Lieutenant , 
•9 Confeillers , Magiftrats , Avocats & Procureurs 
99 du Roi ; pour lefquels parla à Sa Majefté le 
9> fieur Aleaume , Ecuyer Seigneur de Verneuil 

» Soivoit après le Capitaine de la Cinquan- 
te taine avec fes Archers , vêtus de leurs hocque- 
09 tons , avec leurs bâtons femés de fleurs de lis. 

19 Puis Meilleurs les Maire , Echevins , avec 
» robes de velours , Officiers de THôtel commun^ 
Tome IL F 
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t» & bon nombre dès plus nocables habîtans ; pour 
>t lefquels parla à Sa Majéfté le (leûf Malaquin ^ 
•• âncren Avocat iâii Siège Préfîdial d'Orléans. 

» Là haràngûe'^ parachevée , fe préfenta à S. M. 
•9 le Maire de la Ville ^ qui , agenouillé , offrit 
%i les clefs à Sa Majefté. 

>» Environ une demi-heure après , le Roi def^ 
19 cendic du théâtre , monté a cheval , tira droit 
» à la ville. Entrant, lui fut préfenté un riche & 
9> précieux dais , foutehu & porté par quatre des 
1» Echevins. Et cependant Joua une grande qu^tn- 
w tité d'artillerie , par la montée au delTus de la 
m porte Banier, & autre partie tirée hors la ville ^ 
w à côté du grand chemm de Paris. 

Au dejfus de la porte étaient écrits ces Vers. 

IIIc Deus tibi qui jam fceptra & lilia cellît 
Idem te foxic eenerofa proie parentem > 
Manriir2eque.aaamante îigetfic fœdera pacîs> 
Ut Bellona fleat manxbns poft terga rtVmâis. 

Vers à Monjieur ou le "Duc (VAlencon. 

Da dcxtram Henrico fratri , compleârcre fratrcm y 
Imperium fine fine dabic Deus , auâor amoris. 

V 

»• Et bien bas étoîent les armoiries de la ville 
» d'Orléans , qui font trois fleurs de lis & trois 
%% coeurs de lis , à Tentour defquelles armoiries étoic 
» écrit r Anagramme d'Orléans ( gentillefle d'ef- 
a» prit à la mode, & qui s'eft confervée jufqu'i. 
w Louis XlV)." 

s»" Or, le Roi étant entré dedans la ville, y 
» crouva les rues richement tapiffees & couvertes 
»> de peuple , \q% fénctrçs & autres ouvertures de 
^ maifoas remplies ' de pérfonnes ^ui > éjouies 


» *' 


9» delà |>f^fençe de l^ur bon Prince ( c'croît ce-r 
ot pendaiK de. Henri III qu'on parle )> de grande 
t> joie qu'ils avoienc , crioienc â gorge <}çployç&i 
•» Vive le Roi. 

«Le portail de la porte Dunoife^ richement 
m élaboaré d architeâures , & œuvre . de main 
it d'hommes» étoit .garni de yer$ au Roi & â 
» Moniteur. Voici ceux à la Reijnê : . ' 

PuiîTqttc t"a fait Dieu cette grâce 
D'avoir au lis /arnte alliance, 
Noos le pHotis qu*aufli te feflTe 
De hcsLvoL' tnfifis ttaif^v \z lEixnct. 

. . t> Finalepient , Sin Majefté fut conduite ea 
•i Tordre ci-deiTus ^r^ r%life Cathédrale de St,ç 
m Croi)C; il y fut reçu par flévére*id Père en Dieu 
t»' Médire Mathurin de la Saulfaie ^ Confeiller de 
in\%z Majefté» Evèque d'Orléans» qui le haran* 
•i gua. Après 1^ harangue > les Chantres comment 
» cerent aufll-tôt à muficalement chanter le Tf 
f» Dcum. 

» Puis fe départit», Sç allant au logis qui loi 
M éfoit ricbement préparé » trpava un quatrième 
m portail plus beau & plus riche que les autres » 
j» â rentrée de la place de l'étape , SiV^c ces vers i 

Ecquis in adverfis patientîor? omniavincît 
Cundlandû 

» Sur les quatre heures du foir, fortirent de- 
t% rechef les compagnies , paflerent pardevant le 
n théâtre. Quelque peu 3e temps , la Reine eritra 
j» en la ville » à l'entrée de laquelle Meflleurs les 
tf Maire le Echevins'préfenterent à Sa Majefté 
» un fore riche dais ^ fous lequel étant , fut con* 

pij 
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» duire en TEglife Cachédrale de Sainte Cim] 
ff avec les folemntces » cris te prières qui fjiis 
m avoîenc été au Roi comme dellus. 

» Pais fut ladite Dame condaice aa logis ds 
» Roi 9 avec une inBnité de torches & lambeaux 
ti que tenoient tant les Pages , Officiers de S. M. 
n que les Cinquantainiers de la ville » non làns 
n grand plaifir de deus troupes de Trompecres 
n qui la devançoient Se fe. répondoient les uns 
n aux autres. -' . 

t» Le lendemain matin fut Sa Majefté vifiter 
M réglife jadis conftruite par les Rois de France, 
t» à la mémoire de St. Anian Evèque d^Orléans, 
•> à la prière duquel les habitans chaflèrenr , en 
i> Tan 449 , Attila , Roi des Huns. 

» Aptes dîner , fut fait le bal au logîs de Mon- 
» feignent d'Entragues , Bailli & Gouverneur de 
rt la ville, où Leurs Majeftés prirent grand pkifir. 

» Et le lendemain fe départirent pour allef en 
» la ville de Blois «. 

C'eft aux Ledeurs maintenant à rapprocher un 
lîecle de l'autre , & à calculer les progrès fuccef 
(îfs du goût, fous les règnes fuivans. Les fèces <i« 
repréfentàtîon étoient ennuyeufes par les ha- 
rangues multipliées que le Roi étoit obligé d'en- 
tendre , & par les cérémonies d'églife dont elles 
étoient bigarréçs. L*Univer(îtc ne joue plus ^ 
û beau rôle à ces entrées publiques. 


« 
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ESPRIT, MŒURS, 

COSTUME, 

DÉCOUVERTES. 


CHAPITRE NEUFIEME. 

X ouïooRS des crimes Imalheiiretife la Nation 
quiconfigne dans les archives d'un Greffe criminel- 
les traits caraâériftiques de fes mœurs ! Dans 
^uels lieux l'Hiftorien peuc-il trouver un contre- 
poids affez fort pour entraîner la balance L Quelle 
cache qu'une femblable apologie 1 Nous ne l'en- 
treprendrons point. 

Les duels deviennent plus rares , mais les afTaC- 
finats étoient plus communs, &c cette gradation 
éioic un pas de plus vers l'aviliflemeni. Ce fut 
ainfi que l'kaUe , qui avoir porté cous fes vices 
en France , avoit palFé du délire de la valeur à la 
lâcheté fanguinaire : des maris jaloux fotçoieiit 
leurs époufes adultères à donner des tendez-vous 
à leurs Amans, pour les égorger. Villequier donne 
te premier exemple de ce meurtre domeftiquei 
il lue fa femme fortant de fou Ut , & poignarde 
PJij 
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une de fcs .femmes de chambre qui lui pté-^ 
femoir un miroir. Villequier éroïc |alonx , £t 
femme croit infideile ; il Tegorgea, quoiqu cUe fut 
^ôife de deux enfans. Cet àlladîuar fur commis 
:chez lé Roi, prefque fous fes yeux j & ce qu'il j 
Il de plus cerrible / le Roî pardonna. Qu'on ne 
parle plus de la barbarie de San Pietro; elle 
n'oucre-paiïbit point la mefure commune. Peu de 
temps après , la Bobeterie monte fur Téchafaud > 
pour avoir poignardé fa femme & fon Amant j 
il brave le trépas & la honte : Ce fabre eft bon 
(dit-il au Bourreau ) , ainfi dépcche-toi , cela fera 
bientôt fait. Le brave Buffi d'Amboife ^ premier 
Gentilhomme du Duc d'Anjou^ eft tué par Mont- 
fereau & fes complices. Une lettre avoit amené 
Buflî au logis de fon aflaflîn ; il accouroit ivre 
d'amour &, d'efpoir ; il trouva la mort. Douze 
fcélérats fe jetèrent fur lui ; il fe défendit , cane 
^u'il eut un morceau d'épée dans fit main; & au 
défaut de cette arrfie , il combattit avec des bâtons 
& tout ce qu'il trouva, au tour de lui» Ainfi mourut 
a trente ans un brave Guerrier, auffi digne de 
commander une armée, que Capitaine qui fût en 
France. Nous ne parlons point des qualités du 
cœur \ BulFy avoit tous les vices , & dans fon pro- 
pos , le ton des rodomonts Efpagnbls : il ne fut ' 
jamais ni trembler à l'approche d'un danger , ni 
erre modéré dans fes difcours. »> Je ne fuis né 
15 que Gentilhomme , difoit-il , mais je poîrte 
» AtiVïs Teftomac an co&ur d'EmpereUr «.'Quand 
il lifoit les Vies de Plutarque , il difoit : » Je ne 
» vois rien là que je n'exécutaffe auflfî bravement 
a» qu'eux à la néceifité «. Le Duc d*Anjou, qui, 
après l'avoir beaucoup aimé > avoit commencé de 
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le prendre a dédain j çoofendt, ajoute im Hj,fl:o- 
rien y à Iç^ partie qi^i lui fut drejfce. Cette moi;c 
fit revivre .ce vieux proverbe , des Princes i Très". 
heureux qui ne les connaît , malheureux qui les /en ^ 
vire qui les offen/e. 

Qu'on n imagina pol^c que la France fut con^ 
damnée à donner feule de pareilles fcenes à TEu- 
rope y les mêmes crimes fe retraçoient dans tous 
les pays ; les Cours , les Grands , le Peuple étoietiç 
entraînés par la même ignorance & parles mèmçs 
paflions. A Munich , on brûloit un Gentilhomme 
vénitien ( Antoine Brag^din y en 1591), accufe 
de polfédei: le fecret de l'or , & qui avoir rôfufé 
de le communiquer au Duc de Bavierç : avec lui 
avoient été brûlés deux chiens, qu'on difoit fe» 
démons familiers. 

A ces exemples , cirés de la première cla({e , nous 
en ajouterons de la dernière portion des.Saj^ts : ce 
n'étoit point au peuple à revenir le premier fur 
{es pas. Un Boqrgeois de Normandie ayant voulu 
fe venger du Seigneur d'Allègre, lui envoya par 
un laquais une boîte imaginée par lui , dans la^ 
quelle étoient arrangés trente-fix canons de pif- 
tolets , chargés chacun de deux baltes j & il y 
avoit accommodé un reffbrt , de façon qu'en ou- 
yrant la boîte , le reitbrt devoir partir , faire feu 
iur les amojces , Se faire jouer au même inftant 
les rrente-fix canons , qui dévoient lancer à la 
fois foix^ntç Se douze balles, dont il étoit impoff 
(ible de fe garantir , tant il ayoit fi bien fu croifer 
fon feu. L'Auteur de cette machine infernale fut 
arrêté .& puni. On conviendra qu'un pareil crime 
ne pouvoir être conçu que fous ce règne malheu- 
■ reux* Ce n'étoit pas feulement à Paris qu il s'en 
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commettoît de femblables ; les PrQvinces les plui 
éloignées produifoienc des nionftres. Un Payfati 
d'an crès-petit village ( le Val ) de Provence, voa- 
lanc délivrer la province de M* d'Epernon> qui écoic 
Royalifte, diftilla un poifon crès-fubcil , &, avec unç 
feringue , le pouITa dans les entrailles d'une dou- 
zaine de paires de bécafTes , qu'il envoya vendre i 
Brignole , aflTuré qu'un Chef d'office du Duc vien- 
droit les acheter. Le Payfan fut arrêté, & fon 
crime prévenu. Le Comte de Carces lui ayant re- 
préfenté qu'il auroit pu fe faire que d'autres euffent 
acheté les bécatfes : Pour les autres , répondit le 
Payfan interdit de la réflexion , pour les autres , je 
n'a vois pas penfé à cela. Ainfî la vengeance la plus 
atroce germoit jufqiie dans les *teces les plus 
ftupides. Le Duc d'Epernonne méritoit pas d'être 
cmpoifonné auflî cruellement j mais il étoit digne 
de la haine des Provençaux , par fa févérité & ion 
humeur brufqUe & grondante. Arrivé à Mon- 
taurons , après que le Duc de Savoie y avoir été 
accueilli , il voulut faire pendre tout le monde. 
Ne trouvant que trois cordes , quatre foldats 
étranglèrent en fa préfence les coupables par 
terre , & amonceloient les cadavres. Plus de cin- 
iquante y périrent j quaji tous Chefs ou dignes de 
rScre. D'Epernon pouffa la févérité trop loin ; il 
haïffbit les Provençaux , qui , fuivanc lui , & fur 
les propos de la Noue, avoient commencé les 
guerres civiles par les txchs auxquels ils fe por- 
tèrent à VaflTy contre les Catholiques de la fuite 
du Duc de Guife. On les avoit vus , après la prife 
d'CÎrtcans , aller à la picorée^ piller les payfans. 
Les Provençaux j dit la Noue , avoient donné 
l'exemple; les Gafcons fuiyirent ; puis Us Fran^ 
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"^ois. Colîgni en fut au défefpoîr» Le peuple , foie 
qu'il tournât ks regards vers la Cour , ioxt qu'il 
obfervât la conduite des Généraux , trouvoit le 
crime par-tout, là commis de fang-froid , ici avec 
emportement ^ audi le peuple , familiarifé avec 
tous les attentats > ne fe faifoit pas de fcrupule de 
préparer des poifons ^ & de demahder quels écoienc 
les jours plus favorables aux empoifonnemens. Le 
Vendredi écoit , difoit-on , le plus propice à l'effet 
des breuvages empoifonnés* Des Médecins éroienc 
même conlultés. Si par hafard le remords naiffoit 
dans ces âmes criminelles , on étoit inftruic que 
la Cour de Rome avoir accordé des Brefs pour 
le pardon de tous les crimes. On accouroit a^ 
Couvent des Jéfuites , &c dans Paris , le Père 
Augier excufoit tout par les œuvres compenfa- 
toires. Cependant ce peuple cruel étoit timide } 
une Comere répandoic l'épouvante dans tous 
les efprits j la Reine-Mere & le Roi trembloient 
dans le Louvre. Dans le même temps , on fai- 
foit fur l'homme des expériences folles ; quel- 
ques-uns s'abftenoient de prendre des alimens» 
pour calculer le temps qu'un homme pourroit 
vivre fans inanger. On ne fe bornoit point à 
vouloir vivre plufieurs jours , on foucenoit des 
thefes , 6Ù on prétendoit prouver qu'il étoit pof- 
(ible de vivre , non pas une , mais plu(ieurs années. 
Cet amour illicite , qui avoit fait dire de Flo- 
rence , Pravi Flonnûa mater amofis , s'étoit ré- 
pandu en France : on ne prenoit point de mefures 
pour en arrêter la propagation. Des Prédicateurs 
ignorans déclamoient contre les femmes qui mon- 
troient leur gorge : ils auroient bien mieux fait 
d'imiter la fage prudence d'un Prince , qui avoit 
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ordonné » pax une Loi > K^xyt les femmes de FIo-^ 
^ence feroienc obligées d'aUer la gorge découverte , 
.pour rappeler les hommes â l'amour naturel. Peu 
de Ledeurs lavent que c'eft à la dépravation la plus 
révoltante qu'eft due la préfentation qi^e le Roi fait 
du bougeoir à celui de îes .Courtifans qui affîfte a 
ion coucher. C*eft maintenant une diftinAion : 
c'étoi; , fous le règne d'Henri III , qui introduifit, 
dit-on 5 cet ufage , un figne d'opprobre. Henri 
préfentoit le bougeoir à fes Mignons , comme en 
Turquie le- Sultan préfente le mouchoir à fes 
k .Odafifques. Alors il n'étoit point extraordinaire 
de partager fon lit avec fes amis ; cette cou- 
tume permetcoit heureufement l'équivoque dans 
Ja faveur du bougeoir. Si Henri III avoit été moins 
corrompu , il féroit tour auflî exempt du reproche 
que l'étoit François I couchant avec Bonivet , 
Coligny avec d'Aumale , Guife avec Condé , 
Louis XIII avec le Connétable de Luynes. 

Après avoir parlé des vices du cœur , il faut bien 
parler des égareraens de l'efprit. On a vu com- 
bien les têtes étoient exaltées. La magie, les 
forciléges jouoient de leur refte , & donnoienc 
Jieu à cette continuité d'égarcmens qui rendent 
encore le feizieme fiecle fi ridicule & fi cruel. Il 
fut dreffc un procès-verbal contre Arnaud Flatis , 
Abbé de Vezelai , accufé d'avoir empêché , par 
jtuagie 5 le Comte de Flandres de connoît re char- 
jiellement fa femme. La Comteffe déclara elle- 
même dans les interrogatoires , qu'elle avoit con- 
fenti au fortilége , à condition que Tempêchemenc 
ne dureroit pas plus de deux ou trois jours. £lle 
dcpofa au Greffe criminel un petit drapelet & du 
fil blanc , dans lefquels toute la puiffance magique 
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école conceooè. Cofme Ruggieri ^ ua des complices 
de la Mole & de Coconas , & du Duc d'Âleaçon, 
fut accttfé d'avoir fait une médaille charmée , de 
Charles IX, pour le faire mourir. Il en avoir faic 
deux pareilles , eft-il dir dans le Manufcric que 
nous avons fous les yeux , que la Mole & lui por« 
roienc chacun à fon chapeau , & qui encrecenoienc 
leur amicié réciproque. Le pouvoir des enchan.- 
temens écoic une de cts erreurs que les iiedes 
s'écoient cranfmtfes - dès Tenfance du monde; 
Plaron en fair menrion dans fa Republique ; Vir- 
gile, dans fes Eglogues. La Loi des douze Tables 
condamne les Enchanreurs à mort. Il n'y avoir 
qu'une fubverfion totale dans l'opinion , qui pût 
détraire l'empire de cette vieille crédulité. Le 
peuple trouvoit plus facile de chercher dans une 
cauie furnaturelle les motifs d*un effet qu'il ne 
comprenoit point. Ceux qui , par l'exercice de 
leur penfée , auroient pu fe garantir de la fuperf- 
tkion , Taccréditoîent. Paul Jove, voulant rendre 
compte de la rapidité avec laquelle te Calvinifme 
avoit jeté de profondes racines, écrit que le Ciel 
& les Aftres avoient annoncé cette révolution, 
-& que Uurs afpc3s. menacoierit fur- tout Rome & U 
Pape. S'il n'avoit point abandonné la chaîne po- 
litique , il eût vu qu'en effet une grande révolution 
s'opéroit vers la fin du quinzième (iecle , mais 
par des moyens prévus ; il en eût trouvé la caufe 
dans- ces:: démêlés , fur l'autorité pontificale, .qui 
'^voient. occupé lès Conciles de.Bafle & dePife: 
«il auroit vu que 'la Pragmatique Sandtioa^ coiv 
•teftée &* attaquée , abolie &c rétablie pendani: 
qu^re-vingts ans-, détruir^e enfin par le Concor- 
dat , avoît tourné les efprits far la nature du ppit- 
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voir du St. Sicge , & les avoit préparés ,^ avec l'état: 
politique de T Allemagne » à accueillir le Calvin 
nifRie , qui , dans d'autres temps ^ auroic eu la 
deftinée des auttes Sedes. 

Les enfans nouveaux nés étoient préfentes ik 
un Aftrologue , qui lifoit fur les linéamens du 
front , & fur les lignes tranfverfales de la main , 
fa future deftinée. Henri IV , jeune encore , avoit 
été forcé de foufFrir qu'on tirât fon horofcope. 
Catherine de Médicis Tavoit emmené avec elle 
& fts enfans a Selon en Provence , où habitoit le 
Prophète du Midi. Le vieux Noftradamus , plus 
eftimable par fa Chronique de Provence que par 
fes prophéties , demanda qu'on lui préfentât le 
Prince tout nu; ce qu il ne vouloït point permettre y 
craignant d^être fouetté par ce Fieillard à longue 
barbe. Noftradamus , après l'avoir confidéré , dit 
iqu'il feroit'Roi de France, après bien des tra- 
verfes. Madame de Caftellane , qui fe mcloic 
audi de prédirions , car il écoit du bon ton à ia 
Cour de differter fur les horofcopes & la magie» 
avoit annoncé à Charles IX qu il vivroit autant 
de jours qu'il feroit de tours dans une heure , ea 
pirouettant fur un pied. Le Roi, pour vivre long- 
temps^ pirouettoit une heure toutes les matinées. 
Le Prince de Navarre tonrnoit auflî , les principaux 
Officiers de la Couronne , & même les Gqïïs de 
Robe. Rien ne devoir être aufli plaifant que de 
voir pirouetter des Maeiftrats. On leur avoit déji 
reproché de peindre leur barbe. » Quiconque 
^ trompe , diîbit Flavin , fur la couleur de (ts 
•» cheveux , peut tromper fur toute autre fxutiere <*. 
On ne vouloit point qu*ils fe couvriifent de par- 
-fuçns , qu'ils portaflènt des peri'uques > qu'ils pa- 
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niflent aux bals & aiix Comédies : il leur écoic 
défendu de dîner avec leurs Parties. Nous aurions 
voulu on'un Arrêt eût fait des défenfes aux 
Cliens de foUiciter leurs Juges \ on auroit épargne 
aux lins des bairefTes > aux autres , un for orgueil 
& des prétentions ridicules : ils n'auroient point 
oublié qu'ils ne font rien de plus que des citoyens 
de la clailè ordinaire. On alliire que Charles IX 
avoir du piaifir à fquetter \ & » s'il faut en croire 
une chronique manufcrite 3 le Chancelier de 
France , Morvilljers , & Madame de NantouiW 
let, reçurent, unenrorreélion royale âflfez plaifante 
Enfin on commença à fe dégoûter de TAftrologie 
judiciaiçe^ & à s'appercevoir qu'elle étoit dange- 
reufe dans un Etat qui n'eft pas Républicain. On 
vit monter fur les échafauds c:q% prétendus Devins. 
^Le peuple parut vouloir fe révolter à la première 
exécution. On n'imaginoit point que ce fût un 
crime » âc que ce crime fût digne de mort. La li- 
berté dont les Aftrologues avoient joui , étoit fî 
Î;];ande , & ils étoient fi afTurés de l'impunité , que 
e nombre s'en étoit accru , fous Charles iX, juf<*. 
ques à trente mille. 

De Viette, Légifte profond, &r Savant dans les 
Langues étrangères , déchifFroit au Roi de Na- 
varre les dépêches en chiffres que l'Efpagne adref- 
foit aux Ligueurs. Le Roi de Navarre, inforihé,* 
.par ce moyen, des opérations futures dé l'armée*, 
é/oit toujours fur la défenfive. Philippe II de- 
manda au Pape une excommunication contre le 
Roi de Navarre ,. qu*\l accufa d'avoir vft de for-^ 
ccllerlc pour lire fis dépêches. 

Dans le même temps qu'on voyoit , parmi les 
Proteltàni; des* hommes qui appeloient les la- 
inières fur leur fiecle» les Catholiques refouloienc 
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vers le douzième fiecle. Un Savant avoît of? 
publier le Pyrrhonifme le plus décidé [ars nihit 
credehdi ). La Vallée prétendoic qu'il éc^ inutile 
(de rieii appréhender de la Juftice divine, qui ne 
fe mêle point de nos allions {a). Un Jéfuite por- 
tôit , dans le même temps , fon zèle apoftolique 
d Londres : Campieti y défioit les Proteftans, 
convertilfoit des incrédules , & gagnoit , à qua- 
rante ^ un ans , la palme du martyre ( 1 581 ). La 
divèriîté de croyance fembloit dorther aux uns 
'plus de folie , aux autres plus Jde fagefle. Tandis 
que Marfile Ficin faifoit revivre la Philo fophie de 
'Platon j que Cardan faifoiif de^ découvertes algé- 
briques très-intéreflantes ; que Concorigio écrïvok 
avec clarté fur TAnatomie : tandis ijUe Cavalleri 
'déhnifToit le premier le calcul différencie! ; que Gà- 
l5riel Fallppia làiflbit fort nom aux trompes de la 
matrice & des ovaires, connues par la dénomi- 
nation de trompes de Fûllope ; que l' Architefture 
'militaire fe perfedlionnoit en Italie , &' qu'on 
voyoit Nicolas Tartuglia de Brefle tracer la ronte 
à Cataneo de Sienne , à Daniel Barbarô de Ve- 
nife , & à Marchi , qui avoir déjà imaginé ceric 
foixante manières de fortifier les places , & pouf- 
foi t l'Art de la guerre jufqu'à la démonftration : 
^ le^ François trouvoient fuperbe , Tinvention d'une 
lioriqge qui marquoit les heufes à l'ombre, par 
le moyen de l'aimant; (i),/& "aliVciefit mérité 

.;: — ; — , — : — ~t — \ 

(tf3 Gcoffroi de la Vallée âyoît été* ' l)fûlé ' en lyyj. 
'èharlcs IX , incité par Arnaud Sbrbnr, -fi^^éque de Ne vers, 
fon ConfefTear , avoit ordonné ce (upplke , vpour faire une 
?ceb^à:e méritpife-fur la âh du Carême^ 
^ ,.<^) Cette invention cft du Rcrc Athan^fe, jéfuitç, k. 
/ut renouvelée le 13 Juillet, i<? 33. '. . ' /' 

♦•' •--.■4 .. ^,.«.. «<»l.. ..; • 
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!a qualification de Barbares j que Machiavel 
& les Italiens donnoieiit aux Etrangers. Ils re- 
jiouveloient les thefes du douzième fiecle , la 
querelle de Tame damnée avec fon corps , qu'on 
voyoit à la fin de prefqiie tous Us Livres de dévo- 
tion : on foutenoit en Sorbonne que Dieu pourroit 
pèchers*ilvouloic. Le Père Maillard donnoic rénu- 
mération des péchés * mortels , les pefoit & le$ 
fubdivifoit : la décence rougiffbit de là liberté 
des expreflîons , & l'Orateur palToit pour un faine 
Prêtre. Les Proteftans , auffi cruels que les Ca- 
tholiques , tant qu'ils avoient les armes à la main , 
obfervoient , dans le calme des Cités , une aufté- 
rité de mœurs qui les rendoit triftes & filencieux. 
Ils regardoient les Confréries de Pénitens, comme 
de viles mafcarades & des traveftilTerhens d'èn- 
fans : ils agitoient, dans leurs afTemblées, s'ils 
dévoient ou ne dévoient point aflîfter aux fpec- 
tacles dramatiques ; fi les mœurs écoient bu n'eii 
étoient point bleifées : ils étoient pour la négative; 
& de là fans doute eft venu cet éloignément que 
!a ville de Genève a confervé pour les théâtres. 
Genève reflembloit alors à un grand Monafter© 
difcipliné : c'étoit la pépinière des Miniftres Protef- 
tans j c'eft de là que partirent ceux qu>e Guftave 
avoit appelés dans le Nord , & qui en impoferenc 
aux Suédois , plus par la fageffe de leur conduite 
que par leur morale. Les Catholiques ôc les 
Proteftans éçoient cependant également crédules^ 
.quand iLétoit queftion de croire ou de ^ne pas 
croire à Texiftence des loups-garous , ils con^ 
cluoient tous pour TafErmative. » 

On a beaucoup blâmé Thabitude qtie Charleîs I5J 
avoic tontradée de jurer & de fe permettre des 
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épithetes imprécatives ; & on a eu tort. La Vill« 
& la Cour employoient dans le langage des con- 
verfations même les plus intimes , ces juremens 
que la populace condamne aujourd'hui. La Noue 
diftinguoic les Gentilshommes qui jucoienc , par 
cette dénomination : Gentilshommes à la mor^ 
dieu , loups blancs , loups-garous. On connoît les 
jurons de Louis XI , deJLouis XII & de François L 
11 falloit que les oreilles fuIFent moins délicates 
que. les nôtres. On retrouve dans des Ouvrages da 
temps , des expreflîons très-libres. Un Médecin dé* 
die à la Reine de Navarre un Livre d'Anatomic, 
où tout eft détaille fans le moindre voile. Vouloic- 
on parler de la fête qui iiit donnée à Louis XI à 
fon entrée dans Paris : »> On voyoit , difoit-on , 
)) datis un large badin d'argent , une Sirène bien 
9> gentille qui montroit les plus blancs t. . . . «. Une 
Prmceffe^ infultée par un Seigneur François , fous 
le règne de Charles IX , répond auflî-tôc : » Si 

>5 j'avois des comme vous , vous me parleriez 

»» autrement «. Pendant le règne d'Henri I V , il 
fut publié une Satire contre le Code Michaulc, 
qui finifibic par ces quatre vers : 

Et pouf une vertu dernière , 
Quand tout eft dit, fauf le calcul , 

Pour rendre bien net le d. 

Il n'eft point meilleur torche. . . . 

A la fuite de ces vers d'an ton fi finguliet , 
on lit une Approbation de l'année i(>i9 , par le 
Cardinal de la RocheFoucault , Grand Aumôniet 
de France , prenant le titre d'Inquifireur général. 
Çè Prélat ajoute, enfiiite de fon Approbation: 
p Nous penfons n'avoir jamais manqué jufqu*i 

9» préfent 
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m préfent , (bit par aflemblées publiques , foit par 
•» promcfles & rccompenfes envers les uns , ou par 
» violence & perfccution envers les autres , de té* 
» moigner notre zele au Pape ». Nous fupprimons 
toutes les réflexions qui naiflent à la leÂurç de 
cette Approbation intolérante. Le ton foldatefque 
étoit, comme on voit , très-commun à la Cour & 
à la Ville ; nous avons quelque peine à concevoir 
comment il pouvoit s'allier avec le langage doux 
& hypocrite de la bigoterie , Se de toutes ce» 
Confréries qui puUuloiént en France. Henri lll 
invitoit les Corps les plus diftingués de l'Etat i 
s'enrôler dans c^ bandes noires & blanches de 
Pénitens. On le vit porter la croix lui-même. 
Les Courtifans , pour faire leur cour , fe faifoienr 
îigrégçr dans la Confrérie Rcryale : on fe difoiç 
pubHquement Pénitent noir , blanc ou bleu , 
comme on fe dit aujourd'hui Chevalier de 
rOrdre du St. Efprit ou de la Toifon d'or. 
Nous avons trouva dans les Manufcrits du Roi 
une lettre du brave la Noue, en date du lo Oc- 
tobre 1585 5 où ce guerrier célèbre, après avoir 
longuement diflerté fur l'Art Militaire , avec bon 
fens & méthode y finit fa lettre par ces mots : 
Sire , votre trèsrhumb/e , tres-affeclionné ferviteur , 
& Pénitent y La Noue. Le Chancelier Birague 
étant mort, fut expofé fur un lit de parade , vêtu 
le premier jour en Cardinal , le fécond en Evêque , 
^yant la ràiire fur la tête , fon chapeau de Car* 
dinal à fes pieds , d'un côté , de l'autre fon ha- 
billement de Pénitenç , avec la corde , la difci- 
tline & le chapelet. Son cercueil- fut porté par 
î$ Pénitens j le Roi marchoit à côte du Ppç 
d'Epernon j le deuij écpiç mené par les Princes d^ 
Tome IL Q 
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Bourbon & les Guifes, fiùvis des Cours Souye^ 
raines. Rien n'étoit plus fingulier que ces dévotes 
mafcarades , qui convenpienc fi peu à la majçftc 
du trône & à la dignité de Chancelier (a). Tous 
les Pénitens , à leur mort , étoient enterrés vêtus 
du froc. Ces ridicules aifociacions font encore 
autorifées dans quelques province çnéridionales 
de la France , fur-tout à Avignon , qui fut le ber- 
ceau de ces Confréries. On cite encore les Gonr 
faloniers de la ville de Lyon (A). 

Henri 111 érancmort , la Cour de Rome refufa 
de cendre à fa mémoire les honneurs accoutumés. 
C'eft depuis cette époque que la France ne porte 
plus le deuil , & ne fait plus de fervice pour la 
mort des Papes. Le Parlement de Dijon rendic 
unArrêt bien tardif (le 14 Juillet i^i4)5qui dé- 
fendit de porter les noms de Jacqu^ &c de Clé^ 
ment y 8c enjoignoit , fpus peine d'être punis pour 
crime de leze Majefté , à tous ceux qui le por- 

■■ ' ' Il II ■ I , Il < 19 

{a) René de Biraguc , Cardinal , Chancelier de France , 
mourut le 14 Novembre 1^83 , âgé de 7^ ans. Il ctoit Ira* 
lîcn , très-verfé dans les affaires d'Etat , point du tout dans 
la Juftice. Il ctoit ignorant 5 au'refte, libéral, voluptueux, 
entièrement dévoué au Roi : il difbît fouvcnt qû'if n'étoit 
pas Chancelier de France , mais Chancelier du Roi. Il mou- 
rut pauvre , pour un homme qui avoir long-temps fcrvi les 
Rois de France, Il tfétoit point ambitieux $ il oblîgeoit vo- 
lontiers fes amis. Il difoit, peu auparavant fa mort, qu'il 
étoit Cardinal fans titre. Prêtre fans bénéfice, Chanceliet 
£àns fceaux. L'Archevêque de Bourges prononça fon Oraifoa 
Funèbre dans la Chapelle du Couvent de Sainte-Catherine 
du Val des Ecolieres. 

(3) Quatre-vingçs Laquais du Louvre fe moquèrent, dés 
fbn origine , de cette Confrérie , en contrefaifant grotef- 
quement fes pieux exercices. Henri, qui en fut iaftruit, 
les fit fouetter jufques au fang. 
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toîent > de le quitter. Un Bourgeois , qui fe nom- 
môit Jacques Châtelain , préfenta auffi-tôt Re- 

Îuête, pour qu'il lui fût permis de s'appeler 
çjeph. La Reine Douairière avoir différé les 
bourfuites contre les complices du meurtrier du 
Koi, jufques à Tabjuration d'Henri IV : fa pre- 
mière démarche fut une oppofition à Tenre- 
Îiftrement des lettres d'abolition accordées au 
)uc de Mercœur. Cette Reine eut dans la fuite 
une peine infinie à recouvrer tous fes joyaux des 
mains du Duc , à qui le Roi les avoît donnes : 
elle en retira enfiij pour trois cent mille écus, 
ou*elle remit à Henri IV, en échange de cent 
cmquante mille livres de rente qu'elle acheta de 
Sa Majefté, fur les Aides de Berry. 

La mafcarade la plus ufitée fous le règne de 
Henri III , étoît en diable. Les Prédicateurs n'a^ 
voient cefle de déclamer contre ce traveftiflement 
^ contre les bals. Henri les défendoit , & tranf- 
grefloit le premier la Loi qu'il àvoit faite j Fran- 
çois I & Charles IX n'avoiejit pas été plus rigides 
que lui (a). 

On a dît que TOrdre du St, Efprit a une ori- 

fine à peu près femblable à Celle de l'Ordre de la 
arretiere. D'autres ont prétendu qu'il fut inftitué 
par un motif politique , afin de détacher les Sei- 
gneurs du parti àt% Proteftahs, Il eft défendu en 
effet, par les Statuts de l'Ordre , d'en décorer \t^ 
Protéftans. Voici ce que bous avons trouve dans 
les Manufcrits du Roi. L'Evêque de Grafle , ( eft-it 
dit dans le Manufcrit ) , Grand Aumônier de la 
Reine Marguerite , affuroit avoir appris confi-. 

(<?) Ordonnances contre les bals 9 en 153^9 i5^i> I^^o* 
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du Roi Henri III, qui l'avoir confaltc furies ob- 
feques de la Princelfe de Cleves, dans laquelle 
il eft énoncé le port de l'effigie. Les effigies furent 
[portées au convoi d'une DucheiTe de Niveniois * 
eu i)4i. Le convoi dura trois jours, parce que 
le corps fut cranfporté à Moulins. Le détail de 
ces fonérailles eft très-curieux & très-long. 

La parure & routes les pièces de rhabiliemenc 
national font devenues un objet important dans 
la vie privée des François , depuis qu'on s'eft 
écarté de la (implicite première. Les Croifades» 
qui avaient amené fur nos bords le luxe Oriental , 
les perles , les diamans , les riches étoffes , l'or 
& l'argent , marquent à peu près la première 
époque des variations du coftume, L'introdu6tîon 
des femmes i la Cour, la galanterie de la Du- 
cheiTe d'Angoulème , de Catherine de Médicîs * 
de Marguerite de Valois , en a multiplié les 
inBniment petits. 11 ne fut plus quéftiori de 
fe couvrir : on vouloïc plus ; on cprouvoit le 
befoin de plaire : alors la parure commença i 
devenir frappante aux yeux de l'Hiftorien Pliî- 
lofophe ; il ne s'égara plus, & fut en état de 
connoîire l'indécence des mœurs privées , par. 
la hardiefTe de la parure. Celle - ci fut défc^ 
mais une affiche; par elle il juj^ea des pafîioi 
des vices , en un mot, des aftè Âîoi^s national^ 
par elle il apperçut la c!i| 
deux fexes i il prelTentij 
Être plus étroite ou mon 
tirre que nous entrons I 
Je coftiime du feizieme ( 

Qu'il étoir galant ce Hq 
fordres ! fi près de l'abus 
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rhonneûr d*avoir fenci la néceflîcé du pont , 6c 
d'en avoir fait jeter les fondemens , appartient à 
Henri 111. 

Les fervitudes exîftoient en France fous ce 
règne. »> Le Prcfîdent de Thou dit qu'il avoir en 
» Pcrigord foirante places tout d'une tenue » où 
>} on ne labouroit que pour lui, & on étoit obligé 
a> de fe racheter aux quatre cas : premièrement , de 
•> payer double rente la première année que le 
» Seigneur fe marioit \ fecondement , de payer 
» encore double rente au premier enfant mâle ; 
s> en troiHeme lieu ^ quand il marioit la première 
*» fille; enfin, quand il y avoir changement per- 
f> fonnel de Seigneur. Les Sujets de M. de Bouil* 
•• Ion , ajoute-t-il , dans fa Terre de Turenne, ne 
»9 payoient point de taille au Roi pour caufe de 
M fervitude ; mais ils étoient obliges de payer la 
»9 rançoti de M. de Bouillon, toutes \qs rois qu'il 
» feroit fait prifonnier «^^ De femblables condi-» 
rions étoient bien oppofées au droit naturel , 8c 
ces prétendus Seigneurs auroient été bien embar- 
raffés , n on leur avoit demandé l'exhibition du 
contrat par lequel l'homme libre s*étoir rendu ef- 
clave. La Loi du Prince la voulu, auroient-ils 
répondu. La réponfe eût été bien plus facile; la 
nature & ^équité Tauroient didée. 

Le Préfident Hénault a cité comme une dif-- 
tinétion fort honorable en faveur du Connétable 
de Montmorenci , le porr de Teffigie devant fon 
cetcueil. Le Préfident Hénault devoit favoir que 
cette diftinâion , quoique très -peu commune, 
n'étoit pas unique ; on l'accordoit même à des 
femmes. Nous avons trouvé dans lesManufcrits du 
Roi une lettre de Bellievre, en réponfe à celle 
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homme ; que ces Romans avoient ufufrcftiétc ôé^ 
culte à la ^génération dts cornes ^ & je me douce 
que lui-mime en avoit fait Inexpérience, Plus înA 
truies , nous fommes devenus moins féveres 1 une 
femme en a eilayé une Traduction dans le dix^^ 
huitième fîecle ; le Comte de Treflan a rajeuni 
l'Amadis des Gaules. Quelque nombreufes que 
foient les gazes que ce Traduâeur a jetées far cet 
Ouvrage ^ il q'a point prétendu cacher Tirrégu- 
larité du canevas. Nous ne penfons point qu^il 
veuille défendre les mœurs de ces Amadis» que 
nous ofons déplacer des chaftes bibliothèques des 
Leâeurs délicats. Peut-être on trouvera la ré-» 
flexion fuivante un peu forte. Il eft bien vrai 
que les bonnes mœurs ne peuvent rien gagner 
à la le&ure des Romans \ s'ils peignent la vie 
privée, c'eft fous un prohl défavorable ^ le plan 
in eft toujours vicieux y les ornemens en font la 
>lupart frivoles ^ toutes les fois qu'ils parlent ^ 
e(prit , c eft aux dépens de Imtérêc , & rintétêt 
ne peut y être grand qu'en raifon des émotions 
étranges qu'il procure^ cependant il eft a propos 
de confalterces produâions, quand on veut entre- 
prendre la Satire d'un (îecle ou d'un règne. Nous 
n*avons pas eu d^autre motif, en plaçant à l'ar- 
ticle de la parure nationale ces rédexions fur les 
Amadis , qui eurent tant d'influence fur la pa- 
rure &c fur les mœurs du feizieme fiede. 

La coifliirc du galant François I ne reflèmbloit 

{>lus à celle de Louis XI \ ce n'étoient plus ces ca« 
otes garnies de quelques cheveux ; les perruques 
nvoienc une forme plus élégante » & prenoient 
ibus le chapeau ^ donc ce Roi avoîc renouvelé 
Tufage » interrompu depuis Charles VI % une phy- 


i 
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liônomie ttioins âuftere & moins vieilli (Tante {a) \ 
Henri IIl préféra aux chapeaux les toques Ita- 
liennes ,'qui donnoient à fa figure un air plus ef^ 
féminé j il les portoit de velours, garnies de pier- 
reries \ le peuple les ornoit de plumes. Des cor- 
nettes diftinguoient àc claiToient les différens 
états. François I avoir commencé de taillader les 
.pourpoirLts , &: de plifler les manches» La beauté 
de la taille fut mieux deilinée ; les manteaux 
étoient fans manches. Les Bourgeois avoienc 
adopté la couleur noire, qui paroît leur être reftée 
pour toujours , du moins dans Paris. Les Manu- 
factures de Languedoc, de Lodeve , d*£lboBuf , & 
de Normandie étoient les magaiins de la France ; 
on ne tiroir dç TEtranger qu'une petite quantité 
de draps. On ne connoiflbit que les bas de laine 
ou de hl ^ qui avoient éré filés par les mains de 
fa maîtrefie ou d'une époufê. J'ai vu dans la 
province de France , non loin de cette ville, 
célèbre par fes orangers, fes'limons, fes ananas » 
& le parfum de fes rofes {hieres)^ des Demoi- 
felles , des femmes de Mihtaires décorés , tenir 
la quenouille, & tricoter des bas pour leurs pères 
ou leurs maris. Le bas de foie , dont Henri II fe 
fervit le premier , eft la parure des beaux jours 
de fête. Henri II s en étoit paré aux noces de fa 
fœur Marguerite tie France avec Emanuel de Sa-* 
voie (A), Les bas de foie furent pendant long-temps 
de la couleur des habits, les coiUs toujours brodés 


(tf) Les perruques ne devinrent communes qu'en i ^oo. 

(^} La première manufaâure de bas au métier, dit un 

(atanc Compilateur » fut établie à Madrid daos le bois de 
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en rofe* Il n'y a pas plus d'un demi-fiecle qu'ori 
a rejeté les coins brodés de couleur « & qu'on a 
adopté le bas blanc. Le manteau fut , julques à 
Henri IV, une partie ^entielle de l'habit décent 
à la Cour & à la Fille. Les gens de qualité por-* 
toient lés leurs garnis de dentelles , de paflemens 
d'or & d argenr , & de touffes de rubans. Les 
fraifes , qui n*a voient été connues que fous Henri II , 
furent remplacées par les cravates , auxquelles fuc- 
céderént bien vite les rabats , les cols , les collets. 
Les veftes furent toujours d'une étoffe plus pré- 
cieufe que l'habit. Les haut -de -chauffes ont 
éprouvé bien des variations, & peut être n'ont- 
ils pas encore aflez de décence. Sous Charles IX, 
ils étoient bouffans , par bandes ou tailladés , & 
d'une forme indécente. Henri III les portoit très- 
courts ; les canons defcendoient jufqu'aux ge- 
noux. Henri IV remit à la mode les haut-de- 
chau(Tes larges , & conféquemment plus décens. 
Les fouliers furent, penclant le féîzieme fiecle, 
â talons & oreilles rouges , touffes & noeuds de 
rubans. Les bottes & bottines furent à la mode à 
différentes reprifes ; Henri lY & Sully fe fer- 
voient beaucoup de cette forte de chauffure. I! 
lî'étoit pas queftion des boucles ; mais le luxe fa- 
voit brillanter les fouliers avec des pierreries; 
le luxe ornoic le cou des hommes de riches col- 
liers , de croiffans de diamans , & de. carcans. 
Les cheveux étoient relevés avec à.t% peignes en- 
richis de pierres ; à chacune des oreilles étoieoc 

w ■ . ■- ■ I I I I ■■■ n 

Boulogne , près de Paris, en i^j^. Lts Anglois nous en 
dirputent la découverte. 
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fufpendus des anneaux fins ; des aigrettes fur- 
montoient les toques j & fur le front retomboient , 
enlacés dans les cheveux , des «^anneaux fins , des 
perles , des pierres précieufes. Les doigts étoient 
garnis de bagues remplies de mufc. La foie de* 
venoit commune pour les habits : les draps du 
fceau de Rouen , les draps gris de Carcaflbnne , les 
ferges de Florence fembloienr réfervés à Thabille- 
ment de la Bourgeoifie , qui déjà avoir renchéri fur 
le luxe de François L La Flandre fourniffoit les 
belles toiles dont la Cour fe fervoir. On donnoic 
aux cheveuk différentes couleurs ; la couleur 
dorée , la poudre d'or furent pendant long-temps 
à la mode. Les Italiens avoient apporté en France 
Jes gants parfumés , dont il s'en faifoit une con- 
fommation étonnante : Tufage s'en eft confervé, 
au parfum près, avec cette différence que la main- 
d'œuvre n'eft plus payée à l'Etranger. Un Comte 
dç Frangipani les avoir mis en réputation fous 
Catherine de Médicis. Cet Etranger, qui fans 
doute étoit très-galant , donna encore fon nom â 
une forte de pâtilferie , appelée Tourte à lafran^ 
gipane, 

La parure dés femmes n'eft pas moins mat- 
quajite ^ mais elle s'éloigne moins de nos modes 
que celle des hommes. Elles avoieiit tout em- 
prunté des Italiennes & des Vénitiennes. 11 n'étoic 
pas étonnant que Venife & Florence , les deux 
Métropoles du commerce, & le rendez -vous 
générai de routes, les Nation^ , dans le feizieme ' 
«ecle , aient fervi de modèle aux modes Fran- 
çoifes. On diftinguoit les Dames de qualité des 
Bourgeoifes,,par des qualifications différentes ; 
les unes étoient appelées Dames à la grundcgorge. 
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Cette cpîthete leur étoit venue <Je François I ^ 
fous le règne duquel les Dames de la Cour laif^ 
foient voir à nu la gorge, les épaules , & le bras 
depuis le coude« Les Boargeoifes croient nonv- 
mces Gr if et tes j parce qu'elles a voient adopté la 
couleur gnfe jufqu'à la cbauffiire : elles ne por- 
toient le noir qu'aux grands jours de fète. Les 
Dames portoient fur le bras ou fur leur robe leurs 
armoiries brodées. Nous ignorons pourquoi cette 
diftinâion a été abandonnée* Des cordons & des 
croix diftinguent aujourd'hui les hommes : rien 
ne fépare une femme de qualité, de la femme du 
peuple. Pourquoi n'y a-t-il point de marque 
oftenfible pour chaque claffe ? L*habit de velours 
de Gênes ctoit le plus riche, & peu de perfonnes 
croient en état d'en avoir l'habillement entier* 
Les femmes n'avoient commencé à fe frifer que 
fous François I ; les cheveux étoient furmontés 
d*une petite toque à ^'Efpagnole , & étoient frî- 
iei autour du front. Cette coiffure avoit été reçue 

f^our flatter Eléonore d'Autriche. Les perles & 
es pierreries fe confondoient avec les cheveux ; 
le fommet étoit orné de plumes ; des boucles 
couvroient les oreilles : on avoit commencé 
d'ouvrir les robes par-devant, qui lai (foient .voir 
la jupe , ordinairement plus riche que la robe. 
Avant les baleines , les corps ou écliffes étoient 
plus gênans , Se comprimoienr la taille. Les éven- 
tails , les plumes , les gants complétoient là 
* parure; les croix de pierreries, pendues aacou, 
furent en ufage. à cette époque : on portoit , pen- 
dus à la ceinture , avec des chaînes d'or , des 
étuis , des cifeaux. On voit encore , dans quel- 
ques provinces y des femmes porter des chaînes j 
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auxquelles font atcachés des cifeaux &: des clefs^ 
On avoir une bourfe deftinée aux deniers confa- 
crcs à Taumône , auprès de laquelle pendoienc des 
miroirs^ qu*on confulroic à chaque inftanc du 
jour. L'ulage des mouches avou néceflTité les 
miroirs {a) ; c'étoir une efpece dé coqueirerie de 
parfemer , au milieu d*un fallon , le vifage de 
vingt mouches , grandes & petites. Les fouliers , 
tels qu^il's Tont aujourd'hui, furent imités à^% Vé- 
nitiennes. Les femmes n'avoient point oublié dé 
s'arrondir par des bouffans immenfes. Les vcr^ ' 
tugales de ce temps- li n'ctoient que nos paniers ; 
la mefure n'en a jamais été déterminée : on les 
porta moins grands fous Henri III; la mode 
s'en pafla prefque entièrement en 1 580 ; les ver- 
tugadins leur fuccéderent, & fe font confervés 
jufques à Louis XIV. Le luxe énrichiflToit toutes 
ies pièces de Thabillement : on mettoit, fur toute 
la longueur , àes patTemens & des bordures fu- 
perbes ; les bas étoielit ouvrés avec arrière-points 
& chaînettes ; & , dans les beaux Jours , on met* 
toit aux pieds des mules à la Vénitienne. Le 
damas , le velours , le fatin & le taffetas étoient 
les quatre fortes d'étoffes les plus ufitées dans la 
plus brillante parure; elles étoiertt tailladées, dé- 
coupées, équarréesy&^/j Us aijfelUs , entre le corps 
de robe & la jupe , pour prononcer la taille. Le 
fein étoit foulevc &: foutenu par Ats bufques élaf- 
tiques , qui cédoient d la preffion. L'emploi des 
faux cheveux étoit déjà connu , &c l'arrangement 
de la coiffure avoir des variations , dont les prin- 
cipales étoient nommées boucles frifées j pajfe* 

ifi) Les ;nouc)ics dcvixureac communes en z^og. 
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filions j oreillettes^ àttifets , efcofions. Les femmes 
fe fervoient de fils de fer pour foutenir & élargit 
les collets montés , collets débordés , qui retom- 
boient fur le dos & fur les bras , en découvrant la 
gorge & les épaules. Les collets étoïent ouverts par* 
devant &fur la poitrine; les fraifes ^ grands gau- 
drons étoient découpés ; on pouvoit découvrir la 
beauté* dala peau : c'eft cette dernière manière 
qui allumoit la verve de Juvenal. Il reprochoic 
aux Dames Romaines de couvrir leur corps avec 
des gazes fi fines que Ton appercevoit tout. Cet 
ufage n*étoit point, à la vérité, bien commun en 
France , ni même a la Cour. Nous avons dit dans 
notre premier volume , que les diamans dou- 
blèrent de valeur fous François I , & baiflTererit 
fou^ les règnes fui vans, parce que les perles de- 
vinrent plus communes. On croit communément 
qu'Agnès Sorel fut la première à porter les dia- 
mans (^). Les perles font entrées , dès les pre- 
miers temps de la Monarchie , dans la parure des 
Rois & des Dames : rares alors , elles devinrent 
moins précieufes après les Croifades. L*Italip per» 
dit bientôt cette branche de commerce ; la Frapce 
les huita un fiecle après, & les a négligées en- 
suite ; Louis XIV aimoit à s'en parer. Les dentelles 
étoient une efpece de fubfide que Gènes & Ve- 
nife avoient mis fur la France. Henri IV , effrayé 
des fommes immenfes qui lortdient du royaume 
pour payer ce befoin du luxe , en défendit Tufage, 
& comprit dans fa défenfe les perles & les dia- 
mans : il permit cependant cette parure aux filous 
& aux filles publiques ^ moyen adroit d'en inter- 
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âîre atfolument Tufage. Cette prohibition ai- 
guillonna^ rinduftrie Françoife y Alençon, Argen- 
tan eiïrent auflî-tôt travaillé ces points, fi eftimés, , 
& leurs dentelles. La Picardie les avbit devancés. 
Les blondes furent connues beaucoup plus tard. 
Bien des fiecles s'écoulèrent avant que les miroirs, 
eulTent été conduits à ce point de perfeâion ou 
nous les avons connus. Il n'eft pas douteux que 
cette invention ne foit uner de celles dont on s'eft 
d'abord occupé. La vue , qui fe promenoit fous 
le vafte horizon qui Tentouroit, inquiète de touc 
connoître , hors letre dont elle n'étoit qu'une 
faculté , fe repofa d'abord fur l'onde limpide des 
ruifleaux. Du moment où l'homme aima, du 
moment qu'il fe fut affis, avec celle qu'il aimoit, 
au bord cie l'eau , il eut l'idée du miroir. Qu'il 
dût fe tourmenter pour fixer une furface fi chère 
à fa vue! On eut des miroirs avant les autres Arts^ 
mais comme il faut tant de procédés pour tra- 
vailler cet Art fadtice , la découverte fut long- 
temps brute ; long- temps on fe contenta du poli 
de la pierre. Cicéron ^ dit un Compilateur , attri* 
Bue- Tinvention des mirçirs à Efçulape. » Moïfe 
» parle , dans l'Exode , de ceux des Juives ; l'ai- 
»> rain ^ le fer poli , l'étain fer virent de matière 
w première. Pline aflure qu'on apporta de l'Ethio- 
» pie a Rome des pierres brillantes , qui fe fépa- 
» roîent par couches minces , & qu'on appliquoit^ 
n fur un fond de métal qui fenvoyoit exactement 
» les objets. Pompée en découvrir qui étoient 
n d'argent^ le métal ^ étant brillant, fut plus aifé 
» à travailler «. C'eft ainfi que lès miroirs paf- 
ferent dans les Gaules , & s'y t.ranfrtiirent juf- 
qu'au douzième fiecle. Sur la fin de la quatrième 
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Croifade, on apporta d'Orient des miroirs de 
verre , ou de glace étamée , qui avoiènt été fabri- 

3ués à Sidon. Venife s'empara dans la fuite de la 
écouverte , la perfeftionna , & paroiiTbit devoir la 
conferver toujours , quand il s'eft élevé dans ce 
fiecle une manufafture en France , dans le fond de 
la Picardie [a). Saint Gobain, devenue fupérieure 
à Venife , a éclairci fes glaces , les a foufflées & 
coulées avec facilité , & multipliées à l'infini, 
Venife a perdu des fommes énormes j fçs ^aces 
ternes , & qui ont confervé le bizot > nefe vendent 
prefque plus qu'aux Italiens. Les nattes, qui fçr- 
voient de tapifl-eries , étôient travaillées avec 
foin \ les couleurs de la paille , qu'on y ménageoir, 
produifoient des effets agréables; La ville de Pon- 
toife étoit célèbre ppur ce travail ; l'Orient & 
même Gênes lui difputoient la perfection dans 
ce genre. Les tapifferies à perfpnnages font plus 
anciennes qu'on ne l'a cru :" on çn trouve une à la 
Sacriftie de Bayeux ( dit un Compilateur ) , tra- 
vaillée à l* époque de la conquête de P Angleterre ^ 
par Guillaume le Conquérant , T)uc de Normandie^ 
Les Italiens , qur a voient amené en France le 
goût des fêtes , y avoient fait naître l'amour du 
jeu. Jamais on ne pouffa fi loin cette fureur. 
Jlenri IV ne contribua pas peu à Tàutorifer par 
fon exempte : il étoit le joueur le plus opiniâtre 
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(a) A Saint-Gobain, à trois lieues de la Fere , à une de 
Prémontr^; Cccet Manufaâure a été établie en 169^ j feizc 
Aâijoimaires la fouxiennent , & compo&nc un fonds de ûk 
millions quj^tr^ fent mille livres. Ils font prefquç. tous 
G^n.fVois : les dçpçnfcs annuelles fe mpntent à un million 
cîno cent mille livrcsl A Vçnife on fpuffle , m^is on no 
coule point les gîaçcs. .. - - . 

da 
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de fon temps. Le févere SiilU s'oppofoic vaine- 
ment à cette paflion niineufe qui comprômet- 
coit le Roi avec.. à&^ étrangers & des aventu- 
riers. La Noue, indigné des vices des Italiens» 
défendoit expreflement de faire voyager les jeunes 
^^ns en Italie. Ce bon Guerrier dédroit qu on ne 
plaçât plus à<Q% Gentilshommes trop jeunes , eu 
qualité de Pages , chez des Seigneurs , parce qu ils 
devenoieqt libertins & pareueux : il ne vouloir 
pas non plus qu^on entrât au fervice avant d être 
formé 9 parce qu'on y prenoit un esprit de pillcric 
& d^indifcipl'inc^ -, , ' 

Nou-s avons dit , dans le premier Volume, 
quelles furent les dernières époques des Tournois ; 
il eft inutile de remonter a l'origine , qui eft fixée 
en 84X ; nous ne dirons point quelle fut la defti- 
natîon guerrière de ces jeux \ la Chevalerie perdit 
fon luftre à leur extinâion : on ne vit plus , à la 
vérité , des combats infenfés j Bayard fe battant en 
Savoie pour le manchon de fa Dame \ uu Mont- 
morenci, pour des rubans &: des écharpes^ maison 
étoit moins grand. Les bals & les carroufeis, ima- 
ginés fousLoui&XlII , plus magnifiques fans doute 
que les Tournois , avoienC un caradere moins au- 
gufte ; de la à l'Opéra , il n*y avoir qu'un pas j Maza- 
rin le franchit j Louis XIV s'enferma dans ks gale- 
ries j la France n'eut plus de fêtes nationales (a). 

(<i) On fe fouvient encore du Carroufel exécuté en 
l6€i ^ devant le Palais des Tuileries. Les Etrangers sy 
rendirent de toutes parcs. Colbert fit différer ce ipeâracle 
pendant trois jours , & procura , par cette fupercherie » 
une plus grande fomme d'argent à Paris , c^ue les Etrangers 
y dépenferent. De fèmblables fêtes feroient des moyens 
f lus adroits d*avoir de l'argent , que les impôts. 

Tome IL R 
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y^ donné une iiiée fuffifante du feizieme lîecle; 
refprït en eft allez développé ; il n'eft plus-diflî- 
cile de lui afligner fa place dans l'Hiftoiic. J'ai 
abandonné les ciaiis qui lui donnent une phvfîo- 
nomie dans les faftes littéraires. Ce tableau m'a 
para rebattu. Je n'aurois dit rien de plus exaA 
& de plus fage que ce qu'en a dit M. Gaillard 
de l'Acadénue Fran^ife j je me fuis borné i 
montrer les ténèbres donc le flambeau incertain 
des Sciences éioit environtié ; j'ai montré la lé- 
iillance que le méphitifme de l'ignorance 6c de 
la fuperlbtion oppofoit à l'éclat de fa lumière ; Se 
ce travail fuffifoir. 




RÉSULTAT 

DE L'ESPRIT DOMINANT 

Et des caufes des troubles de ce règne. 

CHAPITRE DIXIEME. 

XL fïuc bien que des ccaits cpars fuffifeiic pour 
peindre un règne , puifqu'on n'a point vu d'Hil^ 
toriens revenir jur fes pas , failîr , dans ce long 
dédale de &ics répandus ci & là , les idées princi- 
pales qui doivent caraâérifer un règne. Une Hif* 
toiie a'eft le plus fouvent qu'une grande énigme, 
où chacun peut fe permettre , faute d'une défini- 
tion bien prononcée , mille conjeâures hasar- 
dées. J'éviterai ce reproche. On peut réduire i 
deux caufes tous Les malheurs des derniers Valois: 
la fbtbiede des enfatis\d'Henri II , ic l'ambition 
de la Maifon de Lorraine- Oe ces deux motifs 
font nés tous les défordres publics & privés. Le 
peuple ne manqua point de ptétextes pour s'armer 
contre fes Rois ; jamais l'autorité royale ne fut 
tant conteftée ; jamais on ne parla tant de libené^ 
Rij 
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& jamais on ne poufla (i loin les privilèges attri-^ 
bues aux Etacs-Généraux ; une Ligue contre le 
Roi ne paroiûToic qu'un ade de juftice : c étoic le 
peuple qui rentroic dans l'exercice de tous fes 
aroits , qui pouvoit rendre éleétive une couronne 
qu'il avoir rendue héréditaire. Ces difcuffions 
n'étoient plu;s des problêmes. Le peuple s'armoic 
£ins remords fur la foi de ces déclamations infî- 
dieufes ; jamais les Papes n'eurent autant de pré- 
tentions fur les Couronnes ; jamais le Clergé ne 
les féconda avec plus de zèle ; le peuple embraf- 
foit le pani qui lui étoit le plus avantageux , & 
dans l'une ou l'autre place il pouvoit trouver une 
excufe. 

Récapitulons les maximes funeftes qui encou- 
ragèrent la rébellion, & conduifirent une main 
fanatique jufque dans le cœur du malheureux 
Valois. La Maifon de Lorraine prétendoit à la 
Couronne; une faufTe Généalogie, qui plaçoit 
fon berceau dans la famille de Cnarlemagne^ lui 
en applanillbit le chemin. Le peuple crédule ajou- 
toit foi à cette fable , Se ne croyoit point être armé 
pour un ufurpateur. Des Prêtres avoient ofé prê- 
cher devant Henri Ili , que les Guifes étoienc 
des rejetons du Sang de Charlemagne. 

L'Eglife prétendoit qu'un Roi , manquant i 
fon devoir envers le Pape , pouvoit être dépof-^ 
fédé; en conféquence, la Sorbonne prêchoit la 
rébellion. On préparoit la chute du Roi , en ef- 
fayant de le placer aans la claffe des Rois fainéans» 
Se en voulant nommer des Maites du Palais. 

Le Roi de Navarre embarraffoit les Guifes , là 
Pape Se i'Efpagne : on foutint qu'un Prince Héré-* 
ùquenepeut hériter d'une Couronne Catholique; 
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te Roi 8c les Princes du Sang fuient déclarés in^ 
capables de régner. A ces menfonges trop accré- 
dités , fi l'on ajoute que c'écoit un crime de de- 
mander en France la liberté de confdence , on 
aura radèmblé dans une balance jufte les eaiifes- 
principales de lous les fléaux , de toutes les er- 
reurs dont les effets furent fi non^reux Se fi ter- 
ribles. Oe ce ttônc funefte fortiieni t-ous ce» 
rameaux malfaifans qui couvcitent la Fiance d'ime- 
ombre odieufe. De là les Etrangers appelés dans 
le fein de l'Etat ; l'ambition des PuiHances voi- 
fines , qui éclaire celle des Sujets ; le Coips des 
Politiques, qui s'éveille , veut fe démembrer de 1» 
Ligue , & morceler le royaume en autant de can- 
tons qu'il y avoir de Gouvernemens ; de là ces 
chocs continuels de fix armées qui fe piomenoienc 
fui la fuiface de la France, & y perpétuoient les 
lavages. " • 

Il faut convenir aulB que dans le mcme temps , 
& fous les tentes viftorieufes du Roi de Navarre , 
des Publiciftes profonds dévetoppoieni les plus 
grandes queftions , celles qui atloient affermir , 
pendant -le règne d'Henri iV , le trône de France 
( la Loi Salique ) , Se réduire l'auiorité du Saioc 
Siège à fa jufte valeur. Jamais on ne prouva 
aulîi invinciblement l'indépendance du trâne Se 
fa puifiance abfohie. Henri IV fut bientôÈ fceller 
cette vérité , du fang de Biron ; ce fang apprit 
à la Nation & d la NoblelTe qu'elle étoit née pour 
obéir , Se prépara le defpoiifme de. Richelieu» 
Henri IV donna le premier des fers à la Noblellâ. 
Le moment étoit favorable. La Nation étoît fa- 
tiguée de tant de féditions ; elle préféra des chaînes, 
honecables à une liberté funefte & conteftée. 
R iii 
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Âind les vérités fondamentales) qu'on eflayoit 
de démontrer fous Henri III y ne parurent évi^ 
dentés que dans le règne fuivant. Ce bonheur 
étoit réfervé a Henri IV ( car ce Roi fut très-heii- 
reux ). Nous fouîmes bien éloignés de favorifer 
le defpotifme ; mais nous ne pouvons nous em^ 
pécher d'éprouver une forte de |oie , en répétant 
des vérités qui du moins repouffent de nos. foyers 
les inimitiés & les guerres civiles. Il fut incon- 
teftablement prouvé que Théréfie jie fut jamais 
un crime fuffifant pour dépoflféder les Rois. On 
remonta aux premiers âges de TEglife > fous la 
domination Romaine , aux époques mémorables 
de TArrianifme. Ambroife , difoit-on , ne con- 
feilla point de faire la guerre à Théodofe, quoi- 
qu'il eût ordonné la mort de fept mille Thefla-- 
Ioniens. L^^ exemples ne manquoient point en 
Angleterre , en Danemarck , en Pologne ; par- 
tout les royaumes avoient été mis en interdit ; 
jamais on n'avoir ofé déclarer un Roi déchu de la. 
couronne. Dagobert , Philippe Augafte > Philippe 
le fiel , Louis XII avoient été excommuniés. Les 
foudres de Rome avoient refpeâé leurs trônes & 
leurs droits. Les prières des Êvèques & les béné- 
dictions des Papes ne furent plus regardées comme 
des grâces eflèntielles à l'autorité royale. Roga- 
mus 3 difoit Ambroife , non pugnamus* Nous 
prions , & nous ne militons point. On fit revivre 
les décrets du Concile de Conftance, qui avoir 
déclaré hérétique cette Bulle , qui affirmoit quileji 
pei^mis à un Sujet d'attenter à la vie dfun Tyran. 
On poufla la démonftration plus loin : on prouva 
one , même dans les royaumes éleâifs , la Nation 
ieule avoic le droit de fe donner un Roi , & que 


le Pape ir écoic qu'un Etranger fans titre \ on s'ap« 
payoit fur un Concile de Tolède , de ^44» pen^ 
dant que le trône d'Efpagne n'écoic point encore 
héréditaire. Il eft défendu , eft-il dit dans ce Con- 
cile, de s* emparer du royaume , & de f aire f édition. Il 
anathématifoit ceux qui auroient enfreint le fer^ 
ment fait au Roi & à la Patrie. Âusbourg &c Ge- 
nève avoient prononcé dans leurs fages Synodes , 
qu*U n'eji licite de fe révolter contre f on Prince j 
& qu^un attentat contre lui efi un crime plus grand 
que le parricide. 

On attaqua les Etats -Généraux ; on parut ne 
pas vouloir conferver au peuple ce fantôme de^ 
liberté : c'ctoit un contrepoids trop fort ; le 
defootifme ne pouvoit outre-pafler ces colonnes 
înébranlables : on déclara que ce pouvoir éroit 
Ulégitime y on eut tort. Malheureufe la Nation 
qui trouve par-tout des chaînes , ôc qui reçoic 
toujours des loix ! Dans une Monarchie , difoic-. 
on , au Roi feul appartient leges condere j inter- 
prstari & abrogare ; pugnandi & belli jus ; gladii 
Rex habet potejlatem. Henri IV & la viétoire 
rendirent ces vérités permanentes j Richelieu ne 
les laiflTa point obfcurcir , & Louis XIV ne les 
oublia jamais. L'a^raflinac desGuifes, qui avoir 
fourni des armes à ia rébellion , des prctexces à 
la Sorbonne > & des motifs au Pape , fut déclaré 
légitime: il Tétoit en effet. Un jour plus tard> 
Henri ne régnoit plus. Il fut étonné ( trouve-t-on 
dans les cahiers des Etats de Blois) ce Roi, w que 
» penfant être au milieu de fes Sujets , il fe vit de 
iiv toutes parts environné d'ennemis qui dreflbienc 
» des embûches à fa vie & à fon Etat , dont le 
• Duc de Guife étoit le Diredeur , qui , fans y 

R iv 
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9> mMer plus d'artifice , faifoit. tout ce qu'il pou^ 
m voie pour Vexauthorer^ & le réduire à tel point i 
t» qu'il ne lui reftâc qu'autanr de puidànce qu'il lui 
» plairoic «e. Le Roi prévint la confpiration d'un 
feul jour. »> Grégoire X/// h'avoit-il pas fait afTaflî- 
•» ner P^mj , Grand- Vicaire du feu Cardinal d'Ar- 
9* magnac , pour avoir été foupçonné de favorifer , 
a» dans Avignon , le parti François ? Le Duc de 
9) Guife n'avoit'il pas fait aflailiner lui-même le 
9» Duc de Saint Mégrin l Le Duc de Maïenne, le 
» pauvre Chevalier Sacremote de Birague? Le 
M Pape les avoit^il excommuniés ? Henri III devoit- 
« il l'être > lui qui étoit Roi , & qui avoit le droit 
» & la puiffance {a) ce ? 

Le pouvoir des Papes fut contefté hautement 
& réduit à fes étroites limites. )» L'Ecriture ( di- 
foit-on ) » a-t-elle jamais dit que les Papes eulfent 
y> le pouvoir de dépouiller les Rois de leurs cou- 
y> ronnes ? Le St. Efprit l'a-t-il révélé ? Les anciens 
j> Doâieurs l'ont-ils révélé ? St. Pierre a-t-il in- 
» terdit Néron ? St. Jean , Domitien « ? L'Hif- 
toire nous apprend bien que les Monarques ont 
fait & confirmé l'éleâion des Pontifes, que nos 
Rois en ont eu le pouvoir , qu'ils les ont comblés 
de biens ; mais jamais on n'a remarqué , dans les 
premiers fiecles de l'Eglife , la moindre trace de 
cette aucorité arbitraire que les Papes voulurent 
nfurper. Le Parlement n^avoic pas craint de 
faire brûler, fous Philippe le Bel, les Bulles de 


{a) Henri III fat averti de la confpîratîon du Duc de 
Guife par les Ducs d*AumaIe & du Maine. Guife parloir a(f 
Roi, comme de maître à valet. Le Cardinal de Lorraine 
étoit appelé le Nemirod Lorréiin ^ le/angfant CardinaL 
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Bonlface. Sixte V fencoic la vérité -^e cts aflfer^. 
tiens ) éc s'occapoir des moyens 4e difToudre la 
Ligue ^ la mort arrêta fes projets {a). L'Efpagne 
déclama contre fa mémoire y Se {^pendit qu'il 
s'écoit allié avec les Turcs >& qu'il prdtégeoic le 
Calvinifme. Urbain VI ne promettoit point à 
Philippe II un Pape docile. C^e Pontife lage fut 
irrité de la hauteur des demandes de TEfpagne » 
& mourut de colère onze jours après fon exalta- 
tion : il avoir refufé à Philippe , qui vouloir l'y 
forcer , de fulminer une Bulle contre la France» 
Le fage Duc de Pihey ( Luxembourg) balançoic 
alors , à Rome y l'influence de TEfpagne , & , pat 
fon- humeur pacifique & la fageflè de fes remon- 
trances , ramenoit le St. Siège i des intentions 
modérées. Rome n'ignoroit plus qu'on ofoît cen- 
furer ouvertement fa politique en France (^). 

» Le Pape ( difoit-on aux Ligueurs ) vous a 
» donnés à TEfpagnol. Pauvres gens ! Que di- 
» Toiènt aujourdhui un Philippe Augufte , un 
>^ Philippe le£él, un Louis XII, qui ont Ci bien 
» châtié rinfolence des Papes ? Ces bons Lieute- 
)^'nans de Dieu' font toujours les flambleauxdes 
» dîfcordes : on les a vus de fiecle (Sn fiecle , non 


(tf) Un intérêt plus partiailier preflbit Sixte V de rompre 
la Ligue. Le Comte dfc Soiffons devoir époufer fa fôeur^; 
& ce mariage fe fatÊMC pour détacher le Pape de la Liguer 
Le Comte ae SoifTons a*avoit jamais penfé finéérem^nt à 
ce mariage , & étoic trop attaché à Catherine , fceuc 
d'Henri IV. Il eft difficile de trouver à la Cour un fécond 
exemple d*un aufE tendre attachement. Henri IV perfécuta 
avec trop de cruauté ce Prince foible. 

(6) Foyet( les lettres du Duc de Piney au Conclave éc 
à Grégoire IV. ^ 
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» comme uAe fplendeur éclaire ^ fur là poqppe dé 
» ce vailTeau , mzis comme une grenade ou un 
y cercle de feu , embrafer route TJBurope. Depuis 
V cinq cents ans ^ ils nous ont fait connoître qu ik 
» ont reçu les «clefs ôc la fucceffion de St. Pierre , 
p non pour ^wnit Se difpenfer les grâces du 
» Ciel , m^is pour crocheter tous les trifors de 
>> rOrieur &. d'Occident 'y non pour^ abfoudre , 
» mais pour ench&îner les Rois, Que diroient un 
» Saint lérome, im Saint Auguftîn, de voir au 
^ lieu du ittuvre Saint Pierre , un Créfus fu- 
» pèrbe» tout reluifanr dor & de richefles , cour 
» ronné de^plufieurs couronnes , tout diapré, 
» tout empeclé ^ tout argenté , taat pkalcrg\ élevé 
^ hautemeiH comme, un fiajazet « ou un Soliman , 
» fur un trône, fuperbe , environné de. gardes & 
» de foldats » de garnifon , d'une Cour magpir 
» fique, donnant , ôtant les. royaumes ? St. Pierre 
» n'a jamais rien entrepris fur Céfar «. - 

. Tels font les.principes qui. font devenus fàmi-' 
liers aux François. Nos Rois doivent à Pkhou^ 
qui fie revivre , après le Concile, de Trente , le» 
libertés de rEglife Gallicane,' ils doivent iy.l^ 
ïigue ces v^frités qui , fans les gtierres civiles > 
eulfent été peu connues ou foiblement dévelop- 
pées. Elles ont acquis, par la difpute,^une évî- 
dence qu'on n*6fera plus aECaqifer i & un*cara6kere 
qui les a rendues ibndatnencale^,. On refpede le. 
Roi > & on ne croit plus que le peuple peut inter- 
vertir rordreérabli par la Loi Salique j on refpj^e 
Je Pape , fans croire à fes prétendus droit$.' Le 
Pape , depuis Sixte V , n'a plus ofé s'armer dos 
foudres ecclcfiaftiques ; il a fagement diftingué 
en lui deux caraâeres » celui de Chef vifible de 
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TEglife , & de Souverain d'une partie de ricalie. 
Maître de plufieurs ports fur la Méditerranée ôc 
la mer Adriatique , il a ménagé les Princes Pro^ 
teftans qu'il bravoit autrefois ; & il femble être 
jaloux du titre de Médiateur né des Puiflànces 
belligérances. 

L'Efpagne , à qui les prétentions ne coutoienc 
rien , exerça la plume des Légiftes fur un fujec 
bien moins grave que les précédens , mais où l'or- 
gueil national étoit ofFenfé : c*écoic la préféance. ^ 
L'érudition, qui fut déployée pour réfutet cette 
prétention , eft trop curieufe^, pour que nous paf- 
fions cette difpute fous filence. » Quand on par- 
» loit { difoit^on ) d'un Roi , de toute ancienneté , 
)^ on n'entendoit parler que du nôtre. Procope {a) y 
» Secrétaire de Bélifaire , prétendoic que tous les 
» Rois , excepté les Rois François , ne ^ùvoienc 
^ battre monnoie d or à leur effigie. St. Grégoire 
» a écrit que le Roi de f rance furpaflbic d'autant 
^ les autres Rois , que la dignité royale celle 
» des autres hommes. Etienne III dit que la bravé 
» Nation Françoife reluit par-deffus tout , que 
» leçbannieres de France marchent les premières. 
» Cette préféance n'a jamais été révoquée en 
» doute. Dans les anciens Provinciaux (^)., impri- \ 

» mes â Rome , on voit le Roi de France à la 
» tcte des Rois; 

' ■ ■ ' — " 

{a) f^oyei Suidas, A a te m -€rec, & BonifacccfcVîtalinis, 
Auditeur de Rote. Voye^ Hincmar , qui a tradtiir un Auteur 
ancien , Vie de Saint Rémi , où le Pape HorfmidA , parlant 
de la couronne de Clovis, l'appelle par excellence Regnum,i 

(i) yoye:^ les Chartes de Dagobert , de Louis k Gros, 
de Louis le Jeune. 
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Imperatores Christ I AN QRUK*' 

Imperator Romanorum. 
Imper AT OR Constantinopq^litanorum^ 

R E G E S. 

Rex Framcoruu. 

ReX ÂNGtl>£. 
RéX CASTELLiC ET LeGIONIS. 

» Albenc de Rofaci, Âlvaroc, & autres Doâeurs 

V Ecratigers , rairureut. Les anciens Conciles (fz) , 
»- le Synode tenu par Jules II & Léon X , les 
)t Conîlftoires des Cardinaux en font foi. Les An- 
y glois reconnoifToient cette fuprematîe bien avant 
» même Henri HL Leur Roi , Rex Francorum , 
» difoit ce Prince, Regurh cenfetur digniffimus* 

V En 1 5 5 5 , an Chapitre tenu par les Chevaliers 
» de rOrdre de la Jarretière, il fut açrcté que le 
^ Roi feroit à droite , U Roi d'Efpagne , quoi- 

V qu'il eût cpoufé Marie leur Reine , feroit a 

V gauche. Le Sénat de Venife jugea en faveur de 
» la France* A l'entrevue de Charles V & de 
)> François I à Calais , en 1 5 5 S , François I eut 
» la préféance. 

» Le Roi d*Efpagne' eft le dernier Roi Chré- 
» tien. Ferdinand V, Tan 1480, prit le titre de 
y> Roi Catholique d'Efpagne., pour être diftingué 
>> feulement des autres Rois d'Efpagne , Arriens 

(tf) Voyqilt Rcgiftrc RomanA CurÎA , qui porte ces mots r 
Seqidtur de Kegihus Chriftianorum , funt quidam coronandiy 
quidam' non. tlii qui coronandi funt ^ debent inungiy & i!li 
ka^ru privi/egium f videlicet Rex Francorum CkrifiiaiÊffi'- 
mus coronatur & ungitur. Rex AngiU coronatur & ungitur. 
Rex CaftdlA , non. 
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3^ ou Saradns. Ce titre fut confirmé par Jules II » 
» en 1 5 1 1. Une foule de Papes ont accordé à la 
» France le titre de Roi très-Chrétien par excel- 
» lence. Henri VIII pouffa la flatterie plus loin ; 
» il les appeloit la trouffe Se le carquois d'où Dieu 
» déploie fes traits. Du temps de Charlemagne > 
» Âlphonfe y Roi de Galice & des Afturies , en 
» parlant de ce grand Roi » ne veut être appelé 
» que Proprius fuus «. 

C'eft avec cette érudition que les Savans du 
feizieme fiecle difcutoient les matières les plus 
importantes. Ainfi on ne peut attribuer a l'igno- 
rance les troubles qui le déshonorèrent. Nous 
allons bientôt prouver que la police , les vues 
de commerce n'ont pas beaucoup gagné depuis ce , 
iiecle , qu'on avoir preffenti ce que nous avons 
exécuté. On connoilibit le befoin d'une Marine. 
Un Savant n'avoit pas héfité de propofer au Roi 
de s'emparer de tous Iqs biens que l'Ordre de 
Malte poffédoit en France, pour employer les 
fonds à l'entretien d'une Marine capable de faire 
refpeûer fon pavillon fur l'Océan & la Méditer- 
ranée, fiottero. Auteur Ânglois ,«avoit déjà dit : 
Qui ejl maître de la mer y l*efl de la terre. 

Tant de fujets de mécontenremens contre l'Et 
pagne , expliquent affez la haine du nom Efpa- 
gnol, que les enfans fuçoient avec le lait, & qui 
a furvécu pendant deux fiecles. On retrouve en- 
core ce reffentiment dans quelques-unes de nos 
provinces méridionales, oà une tradition confiante 
a perpétué le fouvenir des calamités publiques. 
Mjpagnol étoit une injure. Vouloir- on traiter avec 
eux, on s'écriôit : >^ Vous aurez des loups dans 
V vos familles y fâchez leurs déportemens aux 
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» Indes , en Portugal , en Flandres , en Italie ; 
y> demandez aux Milanois , aux Napolitains. Le 
)> Soleil de Caftelle , difoit-on , ne peut pas faire 
» un Orient de F tance <c. Philippe II écoit com- 
paré à Pharaon , après le naufrage de fa Hotte 
invincible. » Ce vieux Satrape, difoit-on, cou- 
» vert du fang de fon fils , de celui de fa femme, 
» veut , comme un autre Xercès , couvrir la mer 
» de /es vaifleaux , jetés , par le Ciel , fur les 
y> rochçrs d'Ecoffe & d'Irlande : ce vieux Roi , 
V déjà radotant , & déjà un pied dans le tombeau , 
» duquel tous les Etats branlent , & ne font qu ac- 
» tendre que cette horloge fonne pour fecouer le 
y> joug ; fon Empire eft comme un buffet mar- 
» quêté , compoié de pièces rapportées qui fe 
» défuniront «. 

Le Pape étoit un peu plus ménagé , mais n'en 
étoit pas moins odieux. Les mânes du hardi 
Nogaret étoient fouvent évoqéus ; ce nom étoit 
une imprécation familière contre les Papes. 

Madame de Montpenfier , iqui avoit montré 
les cifeaax avec lefquels elle vouloir former , des 
cheveux d'Henri 111 , une couronne clauftrale y 
qui foudoyoit les Libeltiftes , l'ame de la Ligue, 
après Taflailinat des Guifes , femme effrontée & 
impudente, étoit comparée à firunéhaut. 

Le Duc de Maïenne étoit un peu moins mal* 
traité; rnais on ne rendoit pas affez de juftice i 
fa valeur ; on tourhoit en ridicule , même> dans 
les murs de Paris , fon titre de Lieutenant-Gé- 
néral du Royaume. » Sont-ce trente ou quarante 
!/> Louchards , difoit-on, qui ont formé ce Lieu* 
y> tenant-Général ? Les Bouchers de Paris , fous 
à» Charles VI » en voulurent faire autant. Ne 


/ 
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» vous prend-il pas envie , ilifoic Mornay aux 
5^ ParifienS) quand vous voyez devanc vous ces 
f^ harpies publiques , un CommilTaire Louchard , 
» un la Rue, un le Clerc, un Olivier, un Se- 
» nault (a) , n'aguere batteurs de pavé , fe pro- 
» mener maintenant parmi vous , accompagnés 
» d'une grande fuite , ôc enrichis du fuc des 
» meilleures Maifons « ? La ville de Paris étoic 
comparée à un egoût puant & fale^ un repaire de 

tuffiens & de V » Il n'y a aujourd nui ( dit 

Mornay , & il peignoir la confufion qui régnoic 
dans Paris ) » boutique de Faâoureau , ouvroir 
» d'Artifan , ni comptoir de Clergeau , qui ne 
f (on un cabinet de Prince , &c un Confeil or- 
^ dinaire d'Etat; 6c n'y a aujourd'hui ff chétif & 
» miférable pédant qui , comme un grenouiUon 
^ au frais de la rofée , ne fe mouve ic ne s'ébatte 
» fur cette connoiflance «. Cette confufion ref- 
fembloit aflez à la liberté Angloife , où chaque 

Î Particulier y avec des poumons Se de l'audace , a 
e droit de déckmer contre le Parlement. 

Je finirai ce Chapitre par le portrait d'Henri 
ly {b). Les Contemporains parloient de lai comme 
en parle i'Hiftoire. 

(j) Se feroit-on imagîué que parmi les moçifs donc la 

Ligue s*appuyoic , elle ofoic comprendre celui-ci les 

vexations qu'Elifabeth. faifoit fupporcet aux Catholiques 
Anglois ? Qu'avoit de commun la France avec 1* Angleterre? 
. <^)Tiré d'une lenre adreiTée aux Parifiens , en 15^0. 
Henri IV , en moins de quatre ans , avoir détruit dix ar- 
mées fonnidables. On porta à un million le nombre des 
morts. Nous donnerons dans <juclques'tejnps I'Hiftoire des 
campagnes de ce Prince j depuis i$l$ jufqu'én 1594. Nous 
avons des détails tris-peu connus > & nous poffédpas des^ 
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» Tu le penfois à Dieppe pour fe rafraîchir de 
tous fes travaux paflfes , lorfqu'avec un grand écon- 
nemenc , tu le vis à tes portes forcer tes rauxbourgs. 

» Au partir de lâ^^tu jugeois que la rigueur de 
rhiver le fie retirer à Tours y où il dut pa(Tèr le 
temps en feftins , danfes , joutes , & autres morne* 
lies , entre fes Mignons & fes Dames , jufques au 

{printemps , lorfque tu Tas vu courir le Vendomois, 
e Maine , la Bretagne ic la Normandie , aux 
plus grands froids de la faifon. Ses bais, fes 
oanfes foqt les efcarmouches .& combats ; fes 
violons 6c hautbois y fes trompettes & fes canons ; 
fa falle de bal , une rafe campagne ; fes joutes & 
tournois » une fanglante bataille y fes plus belles 
Dames , les braves foldats ^ fes Mignons , les 
Princes du Sang qui raflîftent , les Maréchaux de 
France , ce tant renommé la Noue » un Cbâtillon^ 
& cous ceux qui, par leurs braves exploits, s'en 
Tendent dignes, ne faifant point d'état, au refte, 
de feftins ni de banquets, qui ne foient honorés 
de la préfence de quelque notable prifonnier» 
qui , tête nue , les genoux à terre , les mains 
jointes , «écoutent à fa miféricorde. Tiens cela 
pour afTuré, que tu ne le verras jamais repofer que 
ce ne foit dans fon Louvre, encore je ne fais 
quel grand féjour il y fera. Les villes font trop 
petites pour comprendre fa Grandeur ; il lui faut 
un air plus libre & plus grand y aufli s'eft-il tou- 
jours nourri à la campagne , falué Roi en la cam- 
pagne y facré en la campagne. Et pourquoi recher* 
cheroit-il les villes, finon pour les fubjuguer? Je 

pièces incérefTantes > qui répandront fur le règne de ce 
Roi un jour nouveau. . ... 

ne 


h'e te diras rien de fes forces ^ car il me fuffic que 
tu connoiflès la venu du Capitaine « (tf). 


(tf) Nous nous bornons à Tanalyfc de TOuvragele plus 
ïïditicux quî ait été publié cfontrc Henri III & Henri IV 5 cû 
Voici le titre t ^ 

Dt jufiâ ahâkatîorvt Henri tertîi , e Francafum regno > 

Liifri quatuor. 

Reginum à gente in gentem transfertur propter iojuftitîai» 
injurias & contumelias, & diverfos dolos» 

Parifils, ûpud Niçùiàum Nîyeiiittm , viâJacobeâ^ ^S>^^ 

Apprguvé par le Duc de Maïenne j Pair & Lieutenant* 
Général de TEtat & Couronne de France , & le Confcii 
général de Tunion des Catholiques, établi à Paris. 

UOuVrage eïl dédié à tous les Catholiques Romains de 
l'Univers ;, ^ar Boucher y Curé de St. Séverin. Ce même 
Auteur a écrit le Livre qui a pour titre : Sermons de la fi^ 
fnulée converfion^ & nullité de la prétendue abfolutfon dt 
Henri di Bourbon y Prince de Béant. A St. Denis en France^ 
ie %$ Juillet 15^5. Ce qu'il y a de plus étonnant ; ces 
mêmes Sermons furent prêches dans TÈglife de St. Mcrry 
à Paris : Henri IV le louffrir. Un Capucin , François-Ignace 
Porthaife , préchoit dans le même temps à Poitiers cinq 
Sermons , efquels il- eft traité de la Jimulée converjion du 
Roi de Navarre , du droit de tahfolution eccléfiaftique , & 
autres matières propres à ce temps -là. 

Index dejuftâ abdicaùone Henrici III, 

Jus Ecclefii Reges abdicandi ; Juris Ecclefid in tleges } 
veteris Lêgis exempla 5 jus RèipublicA ac populi Reges ab- 
dicandi 5 Jieges à populis ejfe conjiitutos j populusfine Rege » 
non autem Rex fine populo feu Republicâ ejfe poteffi \ juris 
populi in Regemy ex civili jure feu Legibus induHio ^ juris 
populi fupra Regem exeMpùo facra & profana quod juftï 
Reges oh ea quA diéia funt , fi fe muniennt afmis , liceat 
adoriri 5 belii adverfus Reges ac Principes Religionis caufâ 
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jufie gerendi, exemplafacra , bèlUjufia exempta inpropriat 
Reges. 

Sur cet extrait de la table des matières , le Ledleur doit pref* 
fentir le ton de TOuvrage. Je vais extraire du même Livre 
les griefs argués contre Henri III : ils font nombreux. 
Sunt autem hdc .* i°. Quod perjurus : i^. quod affàjpnus 
atque parricida .*}*'. quod percujfor Cardinalis , Archiepîp- 
copi Rkemenfis , Legati nazi SanMA Sedis ApoflolicA Eccle^ 
fiaftici Ordinis in comitiis regni pr&fidiis , patrifque adeè 
fpeciàll privilegîo fui : 4®, quod Héireticorum fautor : 
^^.fckifmaticus : 6**j, hdreticus : 7^. fimoniacus : 8*. fa* 
4iriûgtiS : $*• magies, impie tati ac fuperftitioni deditus ; 
10^. denique plane impius & Numinis contemptor fit, 

L'Auteur divife Tes preuves en autant de chapitres ô. il 
appuie de citations tirées même des Capîculaires de Chârle- 
magnjs , les châtimens qui font dus au parjure : il foutienc 
qu'un Roi parjure cft mdigne du trône, & doit aVoir une/ 
main coupée. Ut perjurus fiullâ redefnptione immunis fit ^ 
quin manum perdat. Perjuriis portA dignitat^is aditum pa^^ 
t ère vêtant Leges. Blafpheme d'HentillI : Secet, inquit ille^ 
in partes daas animam me'am Diabolus , & triginta me Dia- 
bolor^m dolia importent , fi quid faxo fecus , aut etiani 
facere in animo habeam. Pour l'adafCnat de M. de Guife » 
il s'exprime ainfi : Nec in modo peccaffe Guifius dicipotefi^ 
qui , communicato Régi confilio , chm ille fcedus Peronenfi 
jubfigna^et , ac deinceps , mortuo Francifcofratri ^ contrarium 
promijjts agerety fumptis urgente negotio armis , unam hanc 
pacis conditionem dédit , uti Rix promi0s ftaret. Il juftifiç 
. enfuite l'ambition des Guifes « & les fait ain(î parler ; Scie'-^ 
bam nihil neque contra vitdm meam , neque contra Statum 
ejfe moUturum , & id miki bona mater mea clare fatis per^ 
fuafcrat 5 fed & hoc fcivi , cùm de Borboniis ageretur , non 
bonum hune dedijfe refponftim ; & timui » ne dàm il/os op' 
prejlilfet , appetitus , ut dicitur , edeado crefceret ^ if me 
quoque opprimeret. Sur la mort du Duc de Gui (è & du Car- 
dinal de Lorraine, à Blois, qu'Henri III trompa par de 
perfides carefl'es, il accufe Henri d'avoir juré, fur l'Éucha- 
rifUe , une réconciliation iîncere. L'Auteur accufe Henri de 

f^arricide , parce que les Guifes étoient fes confins. Henri III 
cint une dévotion outrée : Fingitur nova devotio poftridie 
étd Adem Virginis CleriacA coqui, Monentur intérim vefperi 
fuinque & quadraginta ftigmatici-gjiimmo manc uti compa* 


X 
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rtant in Reglâ pofiridie, Duplicatur Rtgis ui/loJia , & ne 
fubfit doit fufplcio y fiipendii quArendi ergo venïjfe finguntur. 
Sur la mort du Cardinal de Lorraine : Accerfitur inde fratres 
Cardinalis & mordaciter irrifus , rapt atuf que pétulant er per 
médium jéicentis fratrîs corpus tranfire cogitur, Clauditur 
deinde în gelido , rigente hyeme, fine igné , fine leSio , fine 
cibo , unh cum Archiepijcopo Lugdunenfi jjuperiori ac teHe 
proximo cubiculo ^ miffis camificibus quifupptices preveni" 
rent , & orantem repererunt , injeBo ad collum laq'ueo , îp/o 
San^o Nativîtdtis DominicA VlgilU die , pugionibus kaf- 
tijque transfigitur. Il accufc enfuite Henri III d'avoir favo- 
rifé les Huguenots ^ de là > indigne d'occuper le trône $ & 
d'avoir appelé Henri IV après le maflacre des Guifes , & 
d'avoir reçu Tes Députes aux Etats de Blois ; il croit même 
qu'il n'y a pas de pénitence qui puifle abfoudre un héré- 
oque & le confcrver fur le trône. Henri lll , dit-il , s*adon- 
noir^à toutes les pratit^uerruperflitieufes : Lugubres faccos , 
vigiiias , devotiones ^ communiones , peregrinationes , mo^ 
nachales ritus » 6* cetera ejufmodi externi cultus indicia 
proferet. Il Taccufe de fîmonie , & de donner ainfî les bé- 
néfices : Nan^ ad prias illud Jpeciant , data rôties mercedis 
loco , Regiâ iibidiais miniftris^ pueris , infantibus , miiki^ 
tus , parafitis , kdreticis , pinguijfima quaque & honoratif- 
fi ma bénéficia y Epijcopatus atque Abhaiii, ; quodque mirerc 
magis , muîieribus ^irorum , viris mulierun^ ac mondalium 
commiffa & tranflata ciauftra, Undt faSkum ut novo généré 
prodigii y & Abbas muiier , & vir Abbatijfa dlcerttur. Sucs 
êtianiyfi fuperis placet , Monachos fœminéL y fuas Nonnas 
vir ac miles vocans & nominans audiretur, Accedunt ver^ > 
diti ipfo confentiente^ ac probante , etiam fuadente ac mo» 
nentey Epifcopatus atque Abbatid. Ad alterum verà , jus 
publice fccleri in judicio datum , cumJicuVt contra Confi-^ 
dentiarios aut Simoniacos lis ad Régis tum magnum Jeu 
mmhulatorium , tîan privatum concilium differretur , perpe^ 
tuo un ut jufil & honàfidei pojfejfores & caufâ meUorcfreti 
ohtinuerint y ûSiores exslufifint. 

Nous croyons devoir nous difpenfer de rra-- 
jduire en François ces ciracions Latines ; on doic 
deviner nos motifs : il y a cependant bien des 
vérités fous cette dcclamacion outrée. 

SiJ 
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TABLEAU RAPPROCHÉ, 

Et -date des troubles de la FrancCé 


E 


B I T du Roi François II , en Mars 15599 publié 
en Parlemenc le 5 du mois , concenatu pardon ^ 
abolition & rétnimon du pafle à ceux de la Reii« 
gion Réformée, à la charge de vivre comme Cot- 
tholiques. 

Tumulte d' Amboife , 1 7 Mars 1 5 6 a. 
Exercice de la Religion Réformée , permis pat 
TEdit provifîonel . du 17 Janvier 15^1 ^ publié au 
Parlement de Paris Je 6 Mars 15^1. 

Déclaration du 14 Février même année, en ex- 
plication de quelques articles de l'Edit précédent* 
Edit du Roi Charles IX, en Juillet 15^1, publié 
en Parlement le dernier du mois, contenant dé* 
fenfes de faire à^s prêches , à peine de banniiïe- 
ment. 

Edit de paix , du 19 Mars i ^61. 
ttemltti Surprife d'Orléans , i Avril 15^2 (comment* 
Avri^^Tjtfi'. cernent des premiers troi}bIes ). 

Déclaration du 8 Avril 1 5 <? 1 , contre ceux qui 
Qnt pris les. armes ce fe font emparés de quelques 
villes* 

Déclaration du 14 Décembre 1 5<Î3 ^ fur TEdie 
du 19 Mars 15^2. 
Seconds Les fecouds troubles commencent la veille de 
t^^.^ S;. Michel, i» Septembre i^6-,. 
iç«7. Edit de paix , du 25 Mars i^6i. 

Troificmcs Ttoifiemes troubles commencent en Aouc 

troubles y en ^^ - • 
Août ij6«. 1568, 
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Edit Ae paix fait en Août 1570 3 publié ai| 
Parlement le 3 dudit mois. 

Le Mercredi n Mars 1571 , le Roi jure en 
Parlement^ par Procureur , d'obferver TEdir de 
pacification ; ferment fingalier , qui fuppofe le 
peu de confiance que les Huguenots avoient en lui* 

Déclaration du 2 5 Mai 1571, contenant, entre 
autres chofes , que le temps qui a couru depuis la 
paix da 13 Mars 15^8 iufques â la reprife des 
armes de la même année , fera réputé temps d^ 
troubles. 

Exécution de la St. Barthelemi , 14 Août 1572, Quâtriemet 
d'où fuivent les quatrièmes troubles, ' Août^^Vt!^ 

Edit de paix^fait en Juillet 1575» pour les ha- 
bitans des villes de la Rochelle , Montauban, 
Nîmes. 

Entreprife à St. Gervaîs 5 & reprife d'armes par cinquième 
les Huguenots , & enfuite par les Catholiques , "*"p]yj(çj*^ 
le Mardi ij Février 1574. Cinquièmes troubles. 1^74. 

Monfieur, frère du Roi, fe rerire de la Cour, 
& prend les armes le 1 5 Septembre 1575. 

Trêve générale accordée entre le Roi & Mon- 
fieur^le xx Novembre, jufqueç à la Saint Jean* 
Baptifte fuivant, 

Edit de paix fait en Mai 1 57^^ , publié au Par^ 
lement le 14 du même mois^. 

Les fixiemes troubles recommencent en Guienne sixièmes 
la veille àes Rois , 5 Janvier 1 577, par la ^^^i^^^y^'^ , 
de Reole , faite par les Huguenots. 

Edit général de paix , en Septembre 1 577 > ©n- 
regiftré au Parlement de Bordeaux le 5 Décembre 

1557. 

Chambre tri-partie , é-tablie à Agen le j' Juin 
157Ç. 

iij 


178 GttUrie philofophïque 

Les troubles recommencent le ii Novembre 
par la reprife du Château de la Reole , faite par 
ÏQS Catholiques* 

Conférences de Ncrac, du 18 Février 1 579. 

Reprife d armes en plufîeurs endroits , par les 
Catholiques , le 1 1 Avril audit an. 

Reprife générale des armes en Guienne , par les 
Huguenots, le 1 5 Avril 1 580. 

Trêves accordées &: .continuées^ depuis \t x6 
Novembre 1580 jufqu'en 1 5 8 1 . 

Conditions accordées le 17 Novembre 1581. 

Chambre tri-partie , rétablie à Bordeaux le 8 
Mars 1 5 8 1 . 

Ouverture de la Chambre de Juftice à Bor- 
deaux, le 17 Janvier 1 581, 
la Ligue, Troubles de la Lieue * commencés le i « Mars 

ij Mars o ° . 

jçsj. 1585. 

Déclaration & proteftation du Roi de Navarre^ 
du Prince de Condé , & du Duc de Montmo- 
renci , contre la paix faite avec ceux de la Maifon 
de Lorraine , chefs & principaux auteurs de la 
Ligue, au préjudice de la Maifon de France, le 
ïo Août 1585. Les Princes déclarent qu'ils pour- 
fuivront la guerre à outrance contre les Ligueurs, 
qu'ils tiennent pour ennemis de TEtat; offrent un 
pardon à tous ceux qui fe départiront de la Ligue. 

Edit d'union, en Juillet 1585, contenant révo- 
cation de l'Edit de pacification. 

Déclaration du 7 OiStobre 1585, pour l'Edit du 
mois de Juillet. • 

Règlement du 2 5 Déeénibre 1585, qui or- 
donne de faire une guerre ouverte à ceux qui ne 
feront point Catholiques. Formule de profeffion 
de toi ^ envoyée dans toutes les provmces. Ce 
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Règlement fut en repréfailles de la précédente pro 
teftation du Roi de Navarre. 

Déclaration du lo Avril 1 587 , pour le même 
Edit. 

Déclaration du Roi de Navarre > du mois de 
Juin 1 5 S7 , dans laquelle il fe juftifie d'être Vena 
en France , & des hoftilités qu'il y commet contre 
les Ligueurs , & où il avoue retenir , pour le bien 
de TEtat, le Languedoc, la Guienne & le Dau- 
phiné. 

Edit du 15 Juillet 1 58S , contenant l'abolition 
de ce qui s'eft pafTé à Paris les i z & 13 Mai même 
année. 

Trêve entre' Henri III & Henri IV, 5 Avril 
1 589. Cette trêve décrédita Henri III dans l'opi- 
nion des Ligueurs , dçnt Tinfolence ne connoilloit 
plus de bornas. 

Edit d'Henri IV, donné à Nantçsi le 17 Juillet 
1 591 , publié à Toprs le 6 Août. 

Déclaration du ij Novembre 1594» fur l'Edit 
de Septembre 1 577. 

Déclaration du 24 Janvier 159^, pour Téta^ 
blilTement d'une Chambre de l'Edit au Parlement, 
en vertu de laquelle on commença à s'aflembler 
le 1 1 Mars» 

Déclaration fur le précédent Edit de pacifica-^ 
tion , donné à Nantes en Avril 1 5 9 8 « 

Articles fecrets, du 1 Mai 1 598. 

Dans l'Edit dç pacification donné à Nantes 
1598, pac les articles 5 8 , 70 , 7(^ , les prefcriptions 
contre ceux de la Religion Réformée font inter^ 
rompues , & il eft déclaré qu'elles n'ont point courq 
depuis la mort d'Henri 11 « 

Siv 
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Il jr a dûuze ans de piofcripcion contre ceux dd 
la Religion Réformée , demeurant en Guienne » 
«n Languedoc, depuis la moïc d'Henri II jufqu'i 
l'Edic de Nantes 1 5 <) i i & contre ceux demeu- 
eii Guienne Se en L^guedoc,il y a<]utnze ans 
trois muis. 
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RARES ET IMPORTANTES, 

Qui n'ont jamais été imprimées. 
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RÉSOLUTION 

DE LA SORBONNE, 

Pour ôter la Prière pour le Roi Henri II J 
du Canon de la MeJJe. 

Du j A V R 1 t 1589. 

JHLnno Domini millefimo quingentefîmo oûo- Manufcrfc 
gefimo nono,die Mercurii 5 Aprilis , fada eftg^^j* *"** 
congregatio generalis in re gravi apud Coliegium 
Sorbonnae , poft Miflam . ïolemnem de Spiriru 
Sanéto celebracam , in quâ ha^c queftio difculla 
fuit; an liceret in Canone MilCç preces fundere 
pro Henrico Valefio , hâc maxime ufitatâ particulâ 
( & pro Rege noftro Henrico )• Quae quidem 
quaeftÎQ primùm ira difceptutacft, ut omnes in eo 
convenerint non poffe tutâ confcientiâ ac citra 
peccatum mortale, Henrici nomen ore vel mente 
exprima in Canone ; feu qualibet çcclefiafticâ 
oratione , tùm ob incurfam mulcis nominibus ex- 
communicationem ; tùm quia non alia rarione 
Regibus conceffum eft fingulare iftud priviiegium 
in Canone re cenferentur , riifi quatenùs in Fidei 
& Ecclefiae defenftone reeiam âutoritatem inter- 
ponerenr , quod hic non Uciç , itaque Se re ipfâ & 
intentione quoque Henricum omnino i Canone 
expungeodum; & qui {ecù$ fenferint , fa (împiices 
erudiendos; fi perici fint^cavendos t^nquam vide- 
liççt §x eoruQi numéro qui poo^ndo diiTenciones , 
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6c offèndîcula facrse ^Hatholicoriim unioni pIurî-« 

mum incommodare nituncur ; fî de noftro numéro 
& Faculcatis Patifienfis cœca ( quod abfît ) in com« 
munem marris fenfum deicendere noluerint, ran-* 
quam fceleris* faucores & excom'municacionis par* 
ticipes di£he Faculcatis juribus & precibus privan* 
dos , ic omnino ex ejus gremio ejiciendos & ex- 
pungendos e&e. Dèinde poftquam conrroverfum 
fuiflet i an eflent tamen reliquenda haec verba 
(& pro Rege noftro), inrentionem referendo ad 
eos qui regni habenas moderanrur vel ad eum 
cui regnum divino confîlio refervatum eft , tùm 
propcer Canonis reverenciam cui nihil addi de« 
crabive tuto pofTet , tùm quia plerifque in ore eft, 
nunquam effe Çalliam ablque Rege , quin & ipfa 
Canonis verba fubmifla voce proferehda fint , 
nihilominùs expenfo rerum Gallicarum ftatu qua 
facile poteft error rontingcre, & ex parte celebran- 
cis cujus animum divagari probabile eft dùm per- 
fonam in promptu non habet^ cui appellativum 
( Rege noftro) , & ex parce audientium qui facile 
icartdalifari poflunt ex tali particule vocali ex^ 
preflîone quam multi non fatis inftrudti altâ voce 
pronuntiant , dùm Sacerdotis intenrionem igno- 
rantes , id de Henrico dici pro eo quem orari ar- 
bitrantur. Conclufum eft ad pecrain fcandali vi-» 
tandam , arque ut uniforme apud omnes rétine- 
retur orandi genus, faciùs eftequodinCanone haec 
ctiam particula ( pro Rege noftro ) , donec alià,s 
Deus providerit, ab* omnibus omitcererur, quam 
de effenciâ Canonis prôpriè non eflTe , ejus omiffio 
quae paflîm fit in plerifque Catholicis Regioni- 
Ijus ibi.Reges non funt , & in ipfâmet Ecclefiâ 
Romanâ fatis indicat ; in cujus vicem extra Ca^ 
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nonem collcûâ pro Principe, feu Duçe Carolo 8ç 
CachoUcis Principibus recitaretur , probarique in- 
cerea eorum confilium qui haâienus à commiiTâ 
duorum fratruni Principum nefariâ caede didam 
pàrticulam (pro Rege noftro), ômififlènt in quam 
lentenciam ooiqes quam labenciûîmè defcende- 
runc* " - - •- 

Praecedens refponfum Façultatis Parifienfis-f 
ego àxQtx Faculcacis Sinditu&'fubjdgnavi, die 17 
Aprilis^ anno Domini ij8<;. 
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TRADUCTION 

DU D Ê V R E T 

DE LA SORBONNE, 

*AN mil cinq cent quatre-vingt-neuf, & le 
Mercredi cinq Avril , il s eft tenu une Aflemblée 
générale^ dans le Collège de Sorbonne, après la 
célébration de la Mefle du St. Efpric , où la quef- 
tion fuivante a écé agitée ; favoir ,* s'il conviendroic 
de lailTer fubfifter dans le Canon de la Me^, 
cette formule ufitée, & pour notre Roi Henri IIL 
11 a écé unanimement répondu qu on ne pouvoir , 
avec fureté de confcience , & fans péché mortel, 
prononcer mentalement, ou labiakment le nom 
d'Henri III, non feulement dans le Canon de la 
MefTe, mais même dans les Oraifons deTEglife; 
d'abord en ce qu'il avoir encouru l'excommunica- 
tion par plufieurs chefs, & parce que ce privi- 
lège finguiier n'ayant été accordé qu'aux Rois 
protecteurs de la Foi & de l'Eglife , ce que celui- 
ci n'a jamais fait ni d'intention ni d'effet , en con- 
féquence le nom d'Henri III doic être entière- 
ment fupprimé du Canon, Ceux qui penferoienr 
autrement , doivent , en cas d'ignorance , être 
avertis ; fi , étant, inftruits , ik refufoient d'accéder 
au préfent Décret, il faut les redouter comme 
5'ils étoient du nombre de ceux qui s'efforcent 
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d'élever des diffentions , afin de nuire si Tunion 
facrée des Catholiques ^ & fi la Faculté de Paris 
refufoit d'unir fon fuf&age au nôtre, de ce mo« 
ment même elle fera déchue des droits à elle ar* 
rogés , comme participante & complice du crime 
qui a attiré l'excommunication. 

Enfuite il a été agité fi on ne devroit pas laiflfer 
fubfifter dans le Canon de la MefTe ces mots^ 
pour notre Roi y en rapportant l'intention à ceux 
qui tiennent les rênes du Royaume , ou à celui i 
qui les décrets de Dieu l'ont réfervé y ou par ref- 
peâ pour le Canon , dont on ne peut rien fouf* 
traire , & auquel on ne peut rien ajouter , parce 
qu'il eft dans la bouche de tout le monde , qu'il 
n'y a janiais eu de règne en France fans Roi, ôc 
qu'il pourroit arriver que malgré la fuppreffion» 
la formule fetx>it toujours prononcée : ayant bien 
confidéré la fituacion du Royauq^ie où l'erreur peuc 
fe glifier aifément , fôic du côté du Célébrant, 
qui pourroit être aHez diftraic pour appeler notre 
Roiyôc caufer facilement du fcandale, foit du 
côté du peuple , qui pourroit le répéter à haute 
voix , dans l'ignorance où il feroit que, par Henri^ 
on fous-entend celui pour qui on juge â propos 
de prier; il a été convenu que, pour éviter le 
fcandale , Se pour maintenir l'uniformité , il fe- 
roit plus prudent de conferver feulement dans 
le Canon cette formule , & pour notre Roi , juf- 
qu'â ce que Dieu en ordonne autrement , & de 
fupprimer le refte qui n'efl pas de l'elTence da 
Canon , y ayant bien des Contrées Catholiques 
où il n'y a point de Rois , & où l'on ne prie 
pas pour eux nommément. Nous avons tous fouf- 
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cric utiAnimemenc i la préfenEe délibiéranoii; 
Suie la foufcription de la raculté de Paris. Moi , 
Syndic de la Faculcé de Paris, ai approuvé la 
précédence déiîbécation > ce 17 Aviil l'an dl 
grâce ij8ji 
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LETTRE 

DE 

HENRI III 

AU PARLEMENT, 

Pour la réforme du . Calendrier. 

J.^ os amés & féaux, étant bien requis & né- 
ceflTaire 'de faire approuver en tout mon Royaume 
le nouveau Calendrier eccléfiaftique fait par notre 
St. Père le Pape , pour la réformation de Tannée , 
comme déjà il Te pratique aux Royaumes & Pro- 
vinces circonvoifines , nous en avons fait expédier 
un £dit & Ordonnance , que nous envoyons pré- 
fentement a nos Cours de Parlement , à nos Pro- 
cureurs particuliers , lefquelles avons bien voulu 
accompagner des préfentes , pour vous dire & 
ordonner que vous en requériez au plus tôt la 
vérification & publicacion^, en tenant foigneufe-* 
ment la main que nos Ordonnances foient invio* 
lablement obfervées, & ferez chofe qui nous fera 
très-agréable ; car tel eft notre plaifir. Ecrit à 
Paris , le 1 1 Novembre 1 5 8 1 (fl). Henri. 

.■■ .1.1 I ■!■ Il- «1 I ■ llli III II II lÉM 

(tf) L'Evêquc de Metz avoit déjà donné TcxTcmple ; il 
avoit rendu une Ordonnance pour commencer l'année en 
Janvier, du 15 Décembre' 1580. Le Roi eut befoin d*eii- 
voyet des Lettres de JuiGon au Parlement, & cette lettre 
en eft une preuve. 

Tome IL T 
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LETTRE 

D E 

FRANÇOIS PERICARD, 

ÉVÊQUE D'AVRANCHES, 

Au Chapitre de Troyes ^ au Siège duquel 
il venait d^ètre promu par le Duc de 
Mdienne [a). 

XVLiJsiEUi^s, vous me faites trop d'honneur 
d'avoir agréable la nomination que Monfeigneur 
le Duc de Maïenne a faite de moi à l'Evcché de 
Troyes, Ce neft ni la valeur du revenu, ni la 
commodité particulière qu'il me peut apporter, 
qui me Ta fait accepter ; ce n'eft qu'un dclîr que 
j'ai de fervir Dieu à cette fainte caufe avec un 
Clergé taoi: honorable , & parmi un peuple H bon 
& dévot, comme fai reconnu l'un & l'autre, 
lorfque j'ai eu ce bien de m'y trouver avec Mon- 
feigneur de Guife, & y exercer quelques fonc- 
tions épifcopales ^ & bien que je ne me fente alfez 
digne de conduire & paître un tel troupeau , (I 
efl-ce que j'efpere que Dieu m'affiftera en ce def- 
fein , qui ne tend qu'à fa gloire , & que je ne trom- 

— ■ _, ■ i__ _ ^. - - __ 

{a) Je rapporte cette lettre, pour faire connoître auelétoit 
refprit du Clergé , & combien il étoit perfuadé de ta bonté 
4e fa caufe. 
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petû la bonne opinion & efpérance qae vouï avez 
a& moi , vous Eiflurant que je me rendrai avec 
vous le plus tôt qu'il me fera pollible , pour mac- 
quitter oe ma charge , * tâcherai, tant que je pour- 
rai , de m'excufet des autres occalions, quelque 
grandes qu'elles foient, qui m'en pourroi«m di- 
venit ,' & m'empÊcher de faire oriompher la 
£ùnte Union. Ce 30 Décembre 159^. 



Til 
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BREF 

DU PAPE CLÉMENT VIII 

AU MARQUIS DE PIS AN 

ET AU CARDINAL DE GONDI, 

En félicitation de Tabjuration d'Henri IV. 

Le Pape paraît être dans une joie e^cejjîve j d'avoir 
vu le Fils aîné de tEglife retourner dans lefein 
de la Chrétienté. 

JL/iLECTE fili^ nobilis vir , falutem apoftplicam , 
benediétionem , jam famâ pcevenience , accepic 
nobilicas tua laetum nuncium & fpirûualis gaudii 
plénum de Henrico Rege ad Catholicar Ecclefîx 
unicacem à nobis reduâo cempoce enim à divinâ 
providentiâ prseftituto , veceres fuos errores , pei* 
Dei graciam agnolcencem ac deteftantem fandx- 
que hujus Apoftolicx fedis in quâ, Deo aurore , 
prxfîdemus, induigenciam humili & ferventi ftudio 
poftulantem , ab Ecclefiafticis cenfnris abfolvimus^ 
6c aperto charitacis (înu illum uc âliuni noftrum ' 
chârillîmum in Chrifto benediximus, & uc verum 
& Chriftianiflîinum Galliae Regem in vifceribus 
Ghrifti complexi futpus , idque incredibili quâdam 
animi noftri larciciâ quam tecum libenter commu- 
nicamus , quem hoc magnopere expetifTe fcimus , 
& prxcipuam ex hoc falucari négocie volupcacem 
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tapere non dubiramus j qaia veto inter caetera 
quae ad iftius ampliflînii regni falutem & tranquil- 
litatem poterunt > illud eft de puero Principe Cb/2- 
deri/i {Conàé) catholicè educando, quod quanti 
momenti fit tu optimè intelligîs , & nos hoc ipfmn 
quàm diKgentiflimè curari percupimusi Ob eam 
caufam gavifi vehementer fumus te illius adolef- 
centiae cuflodem & veluti moderatorem deledum 
e(Ie , tibique gratulamur tam pracciaram oblartam 
occanot^em in quâ virtus tua & pietas etucere & 
egregiè de Rege tuo, de patriâ, totâque Chriftianâ 
Republicâ mereri poffit. Nos autem te femper 
amavimus &c plurimi fecimus , quod ex his eti^m 
liberis perfpicis. Quare te in Domino hortamur 
ut quibufcumque in rébus poteris , poteris autem 

glurimis , confilio , gratiâ , autoritate , Catholicas 
:eligionis caufam adimes & falutarem Chriftîa- 
nîflîmi. Régis ad Ecclefiam Catho&am reditus 
fruârus, Deo juvante, titerimur , ad ipfius gloriam 
& regni quietem 6c felicitaten confequatur. Datum 
Romae, apud Sanftum Petrum, fub annulo Pifca- 
toris , calend. Novemb. 1595. Pontificatûs noftri 
anno quarto. Silvius Antqnianus. 
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LETTRE 

DE CHARLES IX 

A U 

DUC D'ANJOU, 

élu Roi dé Pologne {a). 

IVjLon Frère , Dieu nous a fait la grâce que vous 
êtes élu Roi de Pologne j j'en fuis fi aife que je 
ne fais que vous mander ; je loue Dieu de bon 
cœur : pardonqez-moi } Taife me garde d'écrire. 
Je ne fais que dire. Mon Frère , j'ai reça votre 
lettre j je fuis votre bien bon Frère & ami. 
^1 .1 - 1. 1 ■ ....i.i ■ I , 1 1. ■■■■i.i. , ■ > ^1 ^ 

(jo) Cette lettre annonce que Charles DC aimoic fen FrerC) 
& qu'il ëtoit né fenfible. Rien n*eft plus touchant que le 
dcfordre de cette lettre. Que nous voudrions que les Rois 
en éciivifTent fouveot de pareilles ! 




COMMERCE 

D E 

LA FRANCE, 

£f de fes acîions avant & au fci^ieme 
fiecU. 


CHAPITRE ONZIEME, 

M. L feroit inutile de chercher dans le fyftême 
poticique de U France , l'origine & les caufes de 
ion commerce. La France n'avoir plus de fyftcme, 
depuis qu'elle avoir renoncé i l'Italie. Trop oc- 
cupée au dedans , fous les règnes malheureux de» 
enfaHS de f rançoîs I , elle ccoit hors d'étar de 
faire , avec les Puiilances voifînes , des ïraicé» 
d'alliance Se de commerce. La France étoit nulle 
dans la balance politique. Henri IV fenrit le- 
befoin du commerce ; mais ce Roi voulait devoir 
tout à fes propres fÔEces : il vouloir le rappeler 
au milieu du tumulre des armes> à Tombie de' 
fes drapeaux \ il s'imaginoic que le commerce . 
T iv 
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& rinduttrie floriroient fur un fol déchiré par 
les inftrumens du carnage. 11 ne favoic pas que 
c'eft auprès de l'arbre de la paix que Tinduftrie; 
fans inquiétude & fans alarmes , s'élève , fleurit 
& croie : il ne favoit pas que le Commerce efl: 
un voyageur qu'on ne peut naturalifer par des 
lettres-patentes ; mais qui fe naturalife tout feul 
fur un terrein fertile , au milieu d'un peuple pai- 
fible 5 induftrieux , & ami du luxe. S'il n'avoir 
point ignoré ces vérités , Henri IV n'auroit point 
entaiïe des milliards à la Baftille ^ il n'auroit point 
ralTemblé ces équipages meurtriers que la guerre 
traîne à fa fuite ', il auroit oublié les longues & 
fanglantes querelles de TEfpagne , lui qui avoit 
oublié les injures que Rome lui avoit faites» les 
infidélités d'tlifabeth, & les menaces de l'Al- 
lemagne. Eh ! ne devoit-il pas être fatigué de la 
guerre? Etoit-ce à lui à fe bercer de la brillante 
chimère d'une Monarchie univerfelle ? Etoit-ce 
à lui , long r temps courbé fous le couteau de 
l'adverfité , vieilli dans les combats , & nourri 
des frappantes leçons de l'expérience , à qui il 
pouvoir erre pardonnable de former le projet 
d'attaquer tous fes voiiins^ & de.fe repaître de 
l'orgueilleufe efpérance de les vaincre? Cette pré- 
fomption n'étoit que ridicule dans la tête da 
trop préfomptueux Louis XIV ; elle étoit cou- 
pable dans la tête d'Henri IV : il mourut. Eût-il, 
n'eût- il pas replongé la France dans de« guerres 
longues & ruineufes f La France n'ofFroit plus aux 
Etrangers qu'une Nation caduque & énervée par 
l'infortune. Point de commerce ; les Arts tombés 
dans un état de marafme effrayant ; les fources de 
vie du corps, politique, qui font la confiance & 


le crédit, à peine ranimées : ce n'écoît point ce 
peuple qu'il falloit conduire aux combats ; la 
guerre ne convient qu'à des Etats jeunes ou ner- 
veux , que le repos accable , que le mouvement 
fortifie , qui Tentent le befoin des conquêtes. 
Se qui brûlent de paroître avantageufement fur 
la furface du monde. 

Depuis long -temps, l'Infant Don Henri- en 
Portugal, Ferdinand & Ifabelle en Efpagne, 
Elifabeth en Angleterre , les Médicis à Flo- 
rence , Venife & Gênes , avoient changé la face 
de l'Europe & enrichi leurs Etats ; la France 
n'étoit pas même reftéé au point où elle étoit 
arrivée fous Charles VL Jean de Bethencourt 
n'avoit lailfé qu'une Colonie fans forces , & qui 
s'étoit difperfée. Quelques voyages , entrepris à 
des diftances éloignées les uns des autres, 
s'étoient bornés à des courfes iïlfruftueufes , & 
n'avoient fervi qu'à éveiller la jaloufie des Ef- 

f)agnols ôc des Portugais , qui déjà s'arrogeoieut 
a puiflance fur les mœurs , avec la même fierté 
que l'Angleterre ^ montrée dans la fuite. La 
France ne pouvoit plus demeurer ina<Stive ; l'Al- 
lemagne dépouillée du Comté de Bourgogne; 
la Savoie maîtreile du Marquifat de Saluces : les 
droits de la France , éteints fur Naples & fur 
Milan , forçoient les François à porter au delà 
des mers leurs vues & leur ambition ; les mers 
promettoient des mondes & des tréfors nou- 
veaux f des peuples neufs , Se une étendue de 
puiflTance dont l'orgueil pouvoit fe repaître. Un 
efprit de commerce s'empara alors de toutes les 
têtes , avec une fureur à peu près égale à celle 
dont les François furent ajûmés lors des premières 
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croifades, de ces croifades où lés enfans de I^ 
Terre ccoyoienc avoir été choiiis pour foucenir 
la caufe du Ciel. Le Commerce François regarde 
d'un oeil d'envie les pavillons Portugais, Éfpa- 
gnols & Hollandois qui venoienc mouiller dans 
fes Havres , & qui étaloienc fur fes ports les 
tréfors des deux Indes. Il demande une Marine , 
des encouragemens , la proceétion ^ Henri III 
accorde tout ce qu'il peut donner ; rien de plus 
fage que (qs Réglemens , qui ont fervi de modèle 
à ceux de Louis XIV , qui n a fait le plus fou- 
vent que les tranfcrire : mais Henri III ne pouvoit 
donner ce qu'il n'avoiitfpas , une Marine j elle 
écoit réduite dans le même état d'impuifTance ou 
l'avoit trouvée Charles VIII , lorfqu'il voulut 
pafler en Italie. Ce Roi fut obligé d'acheter des 
vaiffeaux à Venife. Les Vénitiens refuferent de 
les vendre au Roi , fur la caution des Princes du 
Sang & des grands Officiers de la Couronne : ils 
reçurent des lettres de change de Jacques le 
Pelletier, Négociant de Rouen, Ce Roi, fur le 
crédit d'un Commerçât , conquit en fix mois 
toute l'Italie. Cette grande leçon fut perdue pour 
Jes François : elle auroit dû refter gravée aux 
pieds du trône ^ elle apprenoit aux Rois que les 
richefles & le crédit du commerce font inappré- 
ciables , & qu'ils l'emportent fur la richefle fon- 
cière , qui , prefque toujours , eft connue & bornée^ 
Cette vérité fut fentie vers la- fin du règne 
. d'Henri IV. Sully vouloir que le commerce fût 
permis à la NobleflTe. L'inconféquence natio- 
nale s*y oppofa. Pourquoi veut-on réputer déro- 
geant, un état que les Vénitiens, les Anglois 
trou voient très-noble , .dont les Aiwieiis Se Arif- 
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tote avoient annoncé l'importance? Les peuples 
de la Grèce , qui enveloppoienc toutes les vérités 
du bandeau de Tallégorie , nofFroient qu'un 
Tacrifice â chaque Dieu ^ ôc faifoient journelle-^ 
ment deux facrifices à Neptune. 

Qu'il me foit permis de remonter au berceau 
du commerce & de la navigation , avant de 
fuivre ùs progrès dans le feizieme fiecle. Sidon 
paroîc en avoir été la mère commune. De fon 
enceinte s'échappèrent des Colonies (a) , qui fon- 
dèrent cette fuperBe Tyr , fille & bientôt opu- 
lente rivale de Sidon (A). Du haut de fes rochers, 
qui dominoient fur la mer , & dent la bafe pré* 
fentoit des ports aflTurés, Tyr appeloit toutes les 
Nations , comptoit_ des Princes dans le nombre 
de fes correfpondans , & parmi fes Fadeurs des 
-hommes dont la renommée étoit répandue fur 
toute la furface du globe^ Ses Colonies couvroienc 
Se peiiploienr les côtes d'Afrique jufqu'au détroit 
de Gibraltar ; Utique , Carthage , Leptis corïef- 
pondoient avec toutes les provinces méridionales , 
&: faifoient du.vafte royaume d'Efpagne une im- 
nienfe & feule Colonie. Tyr avoir vu {es enfans 
(c) franchir les colonnes d'Hercule , fe promener 
fur rOcéan , jeter les fondemçns de Cadix , & 
s'aflfurer des màgafins dans toutes les parties du 
monde. Ses hardis Matelots afFrontoienr les orages 
des mers du Nord & de l'Orient j les Armoriques, 


T^ 


(il) En 1785 ou 140 ans avant le Temple de Salomon, 
176 ans après la confufion de la Tour c!c Babel. 
(^) Prima ratem vcntis doâ:a Tjrros. 
(f) Urbs antiqua fuie, Tyrii tèflueic Coloni, 
Canhago. ... - ■ 

ViRG. Eneid» 
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les Bretons , les Efpagnols écoient (ts tributaires i 
rinde les voyoit arriver fur fes bords par le golfe 
Arabique. Voifine de Sidon , Tyr avoir emprunté 
de fa mère Tart de la conftrudiion , & ravoit 
perfectionné. Sidon avoir conftruit des vaifleaux j 
Tyr les a voit couronnés de voiles. Certe décou- 
verte fut un bienfait rendu à tous les fiecles à 
'venin Tyr , qu'on appela bientôt la Savante , ne 
fe borna point à la navigation : il eût été bien 
étonnant que tant de richeffes , amoncelées dans 
la même enceinte , n'euflent point infpiré aux 
Tyriens le défir de s'en fervir. Les Beaux-Arts 
fuivent de près les richefles ; un peuple riche eft 
bienrôt un peuple d'Artiftes : Tyr en eut dans 

tous les genres, (û). 

■ » > ' __ ' ■ ■» 

(d) Envoie - moi maintenant (difoit Salomon à Hiram . 
Roi de Tyr ) un homme qui/ s'entende à tra/aillcr en or, 
en argent , en airain » en fer , en écarlate , en cramoiiî , 
en pourpre , & qui fâche graver avec les hommes enten- 
dus Cl (le fai avec moi en Judce & à Jcrufalem , lefquçls 
David mon père a prépares , x Liv. des Chroniques de Salo- 
mon, Chap, 1 , Verfet 7. 

Fils d*une femme iflue de la Tribu de Dan , avec fon 
père qui eft Tyrien , fâchant travailler en or , en argent., 
en airain, en fer, en pierre & en bois, -en écarlate, en 
pourpre , en fin lin & en cramoifî j & {ichant faire toute 
gravure , & trouver toute iijyentitto tell? qu'on lui propo* 
fera , avec les hommes d'cffJrftque tu, as, & ceux qu'a eus 
Monseigneur David tpn père. 

Voilà un témoignage authentique du favoir des Tyriens 
dans les Arcs, & fur-tout dans rArchitedturc. Je fais ^ dit 
Salomon à Hîram , que tes Serviteurs s'entendent hien'à 
couper le hois du Liban, On ne doit point croire Que tout 
leur favoir con^ft^^t à couper des arbro<: j il en faut rès-peu 
pour cette opération ; mais il en falloit à le mettre* en 
«cuvre 5 car le Temple éroit fort clo'çrné , & l'oit n y en- 
tendoit aucun coup de hache, ni de marteau , pas même le 
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Des barbares vinrent ravager cette heurcufe 
Mérropole. Il étoit bien plus aifé à Nabuçhodo- 
nofor de détruire Tyt que de cultiver les Arts 
des Tyriens , & d*etre jrdmis , par le commerce, 
au partage des richefles du monde. Un Etat com- 
merçant eft en effet une République formée des 
Colonies de tous les royaumes , dont il n'eft que 
le chef, le faâeur , & l'entrepôt univerfeL II 
reçoit toutes les produâions étrangères des mains 
du commerce, & les rend à Tinduftrie aétive , 

3ui lui préfente un bénéfice dans rechange. Forcés 
abandonner leurs villes , les Tyriens portèrent 
en Chypre & en Crète leurs bras , leurs métiers 
& leurs Arts : c'étoit y* transporter leur ville. 
Les murs s'écroulèrent fous la maflTue du vain- 

Îiueur ; mais une nouvelle Tyr s'élevoit & bravoic 
a férocité. L'émigration avoit occafionné une dif- 
periîôn dans les habitans ; la plupart avoienc 
cherché une autre patrie ; le monde y gagna. Les 
Arts , jufque là renfermés dans des limites cir- 
confcrites , franchirent leur antique enceinte , & 
fe répandirent parmi des peuples nouveaux. Car- 
ihage recueillit la plus grande partie de Tinduftrie 
Tyrienne ; Carthage , qui depuis fut fi avide de 
richefles & de découvertes, qui la première fut 
lire dans les aftres & connut l'aimant , ne pût 


tmit que l'on fait en taillant les pierres s tout cela s'itoit 
fait dans les montagnes. 

Les Tyriens jetoient en bronze j la mer d'airain , qui 
étoit hors du Temple , dans laquelle les Prêtres fe lavoient, 
& les deux colonnes de bronze qui foutenoicnt le porche , 
en font des preuves fuffifantes. ^a mer d'airain contenoit 
11$ tonnes d'eau ^ les colonnes étoient d'airain maflif, & 
avoient foizante pieds de hauteur fur douze coudées d'épaiC* 
£ear « y compris les ornemens. 
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échapper au joug dçs Romains. La liberté de 
cette ville favance expira dans les revers de la 
dernière guerre punique. Sa chute fut un malheur 
pour le monde. 

Que pouvoit-elle nous ofFrir en dédommage- 
ment , cette Rome dont l'origine & la décadence 
préfentenc dans les Annales des Nations le peuple 
le plus vil qui ait exifté , qui ne vouloit que com- 
battre, vaincre, traîner des peuples en efclavage , 
& toujours étendre fa puiffance par le fer & par 
le feu ? Elle eut des Poètes , des Orateurs , des 
foldats. Qu'a-t-elle tenté pour le bonheur du 
monde? quelles lumières a'-t-elle rapportées de 
fes noilibréufes vidoires ? où font ces Arts con- 
folateurs qu'elle a ravis aux vaincus ? quelles Co- 
lonies a-t-elle fondées? où font fes Manufaétures ? 
où font fes flottes ? La chute de Carthage enfe- 
Velit fous fes décombres les réfultats des décou- 
vertes les plus importantes. La lumière s'éteignit , 
le globe fe couvrit de fon antique voile , & le fil 
des Sciences parut perdu fans retour. Les adives 
Colonies qu Hannon avoir fondées fur la côte 
occidentale d'Afrique , les riches comptoirs de la 
Numidie, & les dépôts de la Mauritanie fubfif- 
terent fans forces, & tombèrent deux luftres après. 
Fez & Maroc furvécurent parmi ces débris ; mais 
étoit-ce furvivre que de paffer fous la domination 
des Maures ( ^ ) ? Qu'on ne nous vante point 


{à) Les Romains eurent des Gladiateurs^ des Maîtres 
d'efcrime , & des Généraux 5 leurs Peintres , leurs Sculp- 
teurs ctoicnt Grecs ; la plupart de leurs Orateurs écoient 
Etrangers. Ils furent bons Architedes vers la fin de leur 
Empire; encore prirent-ils leurs trois Ordres, le Dorique» 
rionique & le Corinchicn » des Grecs. 
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Rome conquérante > à ce cicre elle ne mérite que 
notre indignation. Qui peut ', fans courroux , 
relire ces éloges infenfés du plus fage des Pocces ? 
» Que d'autres Nations (a) , dit- il , remportent la 
gloire d'exceller dans les Arts ; qu'on trouve chez 
elles des Ouvriers dont la main favante & déli- 
cate donne la vie au marbre & au bronze , des 
Orateurs plus éloquens , des Afttonomes qui 
fâchent décrire le cours du Ciel & le mouvemenc 
des aftres ; pour vous , Romains y votre grand 
art fera de gouverner l'Univers , d'ordonner de 
la paix & de la guerre , d'épargner les peuples 
foumis, & de dompter les Nations fuperbes «<. 

Carthage^ envioit une bieh plus folide gloire. 
Au lieu de détruire » eile fondoit ^ elle inventoic 
ou perfedkionnoir. Trois mille villes a voient été 
bâties par fes liabitans \ une population abondante 
acteftoit à la fois fon opulence & la douceur de 
fon gouvernement ; fept cent mille hommes 
étoient glorieux de peupler la Capitale. Les fer- 
tiles plaines de Barca^ les champs db Zagaon , de 
Telefca , de Temefna , étoient couverts de Nu- 
mides & de Mauritaniens j huit millions d'ha- 
bitans fertilifoient ces vaftes campagnes , ou la 
furchargeoient de vaftes atteliers. Rome détruific 
tout ; le fer difperfa les habitans ; le fang qui 
baigna l^s plaines , fembla avoir noyé le fel qui 


(iz) Ezcudenc alii fpirantia mollius ara. 

Credo equidcm, vivos ducent de marmore vulcus, 
Orabunt caufas meliiis , Cœliquc meatiis , * 

Dcfcribent radia , & furgcntia fidera dicent : 
Tu rcgerc imperio populos , Romane , mémento , 
Haec tibi erunc Arces , pacique imponere morem i 
Parcere fubjeâis, & dcbellare fuperbos. 
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les avoît rendues fertiles. Utique, Tingîs, Porcus^. 
Magnus, Taamfiguà , autrefois fi riches & fi peu- 
plées , furent défertes , & leurs campagnes délaii^ 
léQs fans culture. Des bandits s'emparèrent de 
ces immenfes habitations , & ne furent leur rendre 
ni leur fertilité , ni leurs manufadures. . Us /ne 
furent pas réfifter eux-mêmes aux Goths , aux Sa- 
rafins , aux Mahométans & aux Maures , qui 
vinrent les attaquer lors de la décadence de Rome. 
A côté de Scipion l'Africain , dont on doit dé- 
tefter la mémoire , on peut placer Alexandre : il 
avoir ravagé la nouvelle Tyr; vingt -fix mille 
habitans furent maffacrés ; des Marchands & des 
Artiftes furent pendus à d^s gibets fur la côte, 

Î)endant Tefpace de fix milles , après avoir pillé 
eursbiens, maflacré à leurs yeux leurs femmes 
& leurs enfan§. Archimede tomba fous le fer 
d'un foldat : il crut réparer tant de barbarie , 
en faifant conftruire un port à l'embouchure du 
Nil , dans le deflein d'attirer le commerce a 
Alexandrie, qui ne fleurit qu'après plufieurs fiecles 
écoulés. 

La conquête de Carthage facilita aux Romains 
celle d'Efpagne , de Portugal , de Bifcaye : ils 
ne durent point ces viékoires à la bonté de. leurs, 
vaiiïeaux, ni à la fupériorité de le^ir Marine. Rome 
négligea toujours cette partie, militaire , & ne 
fut point pardonnable : elle paya fou ent bien 
cher cette néghgence. Le jeune Pompée s'étanc 
emparé de la Sardaignej ravageoit les côtes d'Ita- 
lie , & menaçoit Rome , avec des vaifleaux de 
cuir , armés chacun de folxante hommes feule- 
ment. Les Confiils , prelfcs par le peuple , ar- 
mèrent une flotcç : dans fix femaines , cette flotte 

fut 
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fut conftruîte , & Pompc.e battu. Tant de célérité 
annonce le peu d'importance & le genre de conf- 
truâion de ces vailfeàux. Auguile & Antoine 
avoient deux cents vailTeaux à la bataille d'Ao- 
tium {a). Les Romains jne battirent lès Cartha- 
ginois qu'avec des Matelots Carthaginois & Siçi^ 
liens, qu'ils avoient enrôlés. Le voyage des Indes ^ 

Sue les Romains > dit - on , ont fait à la fuite 
/Alexandre, ne prouve point leur habileté danjs 
la navigation : ce grand voyage ne fut qu'une 
efpece de cabotage (^). Us étoient obligée de louer 


.^M^i 


(tf) 35 Quelques Auteurs portent le nombre des vdffçâi^ 
■9 à ^oo. t • - 

(fi) M Tout le monde connoît l'emboucburc de l'EupiinuA» 
M & fait que ce £cuve, de même que le Tigre & les autres 
3» grandes rivières, fe jette dans le golfe Perfiquc. L«s 
M Romains dercendirent dans la mer Rouge , raiigeàrît 
M la côte de la Mecque & de Mocca \ & aprè^ avoir Érave^rfé 
03 le détroit de- Babel Mandel . ils prirent la roÉto 4e 
»rOrient,& côtoyèrent l'Arabie Heureufe ^ juf^u'à œ 
99 qu*ils fufleht arrivés au golfe Perfîque » dans lequel le 
3? jette TEuphrate. Après l'avoir traverfé , dans Tendroit 
30 le plus étroit , où en: Tifle d'Ormus, ils rerrcoTTtrcrcnT l'a 
•• Baélriane , ou l'Inde proprement dfte , qui efl auf6iird%ùi 
M fujeite au Grand Mogol , au delà de laquelle eft le âeurc 
» Indus , lequel a donné Ton nom au pays fur lequel 
« Alexandre battit Porus, Roi de la Badtrianc ou de l'Inde. 
99 Voilà à quoi fe réddir ce grand voyage des Rorfiaiiis âni 
»> Indes. Il n'y a Matelot qui ne îit ce voyage en bà^ik 

>:> LesyaifTeanx Egyptiens, Tyriens , Carthaginois, ^tdién^ 
«s plus gros que ceux des Romains. Ils dillinguoient deuic 
» ibrtes de vaifTeaux , ceux de guerre & ceux de tranrports : 
»» ces derniers n'alloîcnt qu'à voiles , les autres à aviron «, 

C'eft dans les parties Septentrionales du Monde ou les 
mers étoient plus orageufes , les marées plus fortes & plus 
incertaines , les courans plus rapides , qu'il a fallu des vaiT-' 
icaux plus forts & d'une conitru(^ion nouvelle. 

Tome IL V 
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ou d'acheter, des Liburniens, leurs navires de 
tranfport , pour l'approviflonnement de Rome- 

Leis Barbares qui fubjuguerent les Romains , 
ne s'occupèrent pas plus qu'eux de marine. Les 
Vandales ,' les Goths , \qs Gaulois & les Sarafins 
firent toutes leurs conquêtes par terre. Ces Na- 
tions , qui vinrent déchirer le fquelette de TEm- 
pire , habitoient des pays dont la firuation leur 
rendoit la navigation entièrement inutile. h^% 
Huns arrivèrent dans la Lonibardie par la Croa- 
tie & la Stirie ; les Sariimt-es. prirent k route de 
Condantinople^ qui étoit alors le fiége de TEnir 

1)ire Romain -y les Sarafins traverferent l'Arabie , 
^Egypte , l'Afrique , & entrèrent dans l'Afiç 
.Mineure, les Goths , les Vandales , lesCimbres 
& les Hérules , pris enfemble ou féparément', 
fortirent des rives du Nerkre , du Mein , de 
l'Elbe & de J'Havel, & defcendirent en Italie 
par les niontagqes du Tirol j les Gaulais traver*- 
lerent les Alpes , la Gaule Narborinoife , la 
Provence , & fe répandirent dans le, pays de 
Gênes &dans les vallées de Piémont, les oaxons., 
les Danois furent les feuls peuples obliges de 
paflTer les mers pour conguérir la Grande-Bre- 
tagne : leur marine étoit foible , fi l'on en juge 
f>ar le combat qui fe donna entre les Bretons 8c 
e? Saxons , fur la Lea , entre Wartham & Wares. 
On peut fixer la chute de l'Empire Romain d 
«oo. l'époque des conquêtes de Charlemagne en Italie'^ 
& à la tranflation du Siège In^périal à Conftan- 
tinople. Les Goths & les Vandales s'étoient établis 
en Efpagne , & en furent chafles dans la fuite 
par les Sarafins , hormis des provinces de Bifcaye 
& de Quipufcoa. La néceÛite rendit les Bifcayen^ 


le 
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induftrieux : ils tirèrent le fer de leurs mines 
profondes , & «'exercereiu à le mettre en oeuvre j 
lis eurent bientôt fourni des armes à toutes \qs 
Nations- Ce genre de commerce les obligea de 
conftruire des vaifTeaux. fiiiboa & Fontarabie 
furent les premiers ports de conftrudtion (û). 

Je couche à des époques plus modernes. De 
nouveaux peuples vs'emparent du commerce j re- 
prennent cette chaîne interrompue , fe la tranf- 
mettent de l'un â Tautre , &c n'oient plus la brifer. 
Je prouverai bientôt avec quel foin elle a été 
confervée , & dans quelles mains elle a été. .fuc- 
ceffivement remife. Que d'autres Hiftoriens con- 
iacrenc de nombreux volumes à peindre les crimes 
de l'ambition y les meurtres du fanatifme y Se les 
^ gjiierres ; je les plains , s'ils n'ont pas fu réferver 
quelques pages a THiftoire du commerce \ Hif- 
toire facrée, qui tient de fi près à celle de refprit 
humain,. de la raifon, & du bonheur public. S*il 
n*eft point de fpedacle plus riant que celui d'une 
terre couronnée de verdure, &c fertile, ce fpec- 
tacle n'a de prix qu'en relation de la valeur que 
la main de l'homme donne aux productions du 
fol. Cet homme, c'eft l'enfant du commerce; 
c'eft lui qui prouve invinciblement au Philofophe 
que tout fur la terre fut créé pour l'homme j c'eft 
lui qui , appelant les Arts à ion fecours , prouve 
encore que l'homme peut tout ofer , &c que tout 
cède à l'impulfion de fon génie. 

Les Vénitiens paroiflent les premiers émules 


(<i) Les Bifcaycns fe rendirent fameux par la navigation ; 
ils fourniffoient des armes à tout^ les Nations : leurs épées 
paifent encore aujourd'hui pour les meiUeuies. 
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des peuples de Bifcâye : ils importent & exportent 
du bled le long du ^olfe Adriatique \ leur corn*' 
merce s'étend avec rapidité ; leurs vaiffeaux font 
rencontrés dans le Levant, dans la mer Egée j 
en Italie j oti les voit dans l'anciehne Grèce , dani 
l'Egypte \ ils en tàpponent les riches marchan-» 
difes Orientales. On court acheter à Venife les 
feies, les drogues,, les épiceries des Indes > de 
^Ethiopie , de l'Arabie & de la Petfe; Cette 
République fiere correfpond avec l'Univers eh-* 
tierj elle étend fa dortiination fur kTetre-Fertoc} 
•^lle fe rend maitrefTe , par la voie des armes , où 
par des achats , de prefque toutes les Ifles dit 
Levant, de Gypre, de Gandie, de Scio, dé Nègre* 
pont ; elle s'empare de l'ancienne Péloponnefe, 
de toutes les côtes de T Attique , de l'Achaïe , de 
l'Epi te , de la côte Orientale du golfe (a) ; fi 
marine, la meilleure de toutes, lui donne cette 
fupériorité étonnante, fiajazet mit Un terme à 
tant de profpérités \ il lui enleva la Morée \ de 
|ufqu'à la fameufe bataille de Lépante, Vcnîfé 
âvoit été courbée fous le poids de les défaites (b). 
Elle ne jouit pas long-temps des fruits de fa vic- 
toire. Lisbonne s'élevoit aux dépens de Venife ; 
déjà les Portugais lui avoient enlevé le riche côm* 
merce des foies & des épiceries. 

Les Allemands Teutoniques tiennent la féconde 

J^lace dans THiftoire du commerce. La Religion 
es avoir armés contre les Goths. Eh ! jJour^uoi 


(â) Hormis RaguTc , Dulcîgao « Dalmatîe » la Dîftrie » 
ia Croatie , le Frioui. 
ii) li en conta aux Infidèles 70 galères j 30 mille hommes, 

xo mille efclavcs. 


. du fii^ieme JUçU. jof 

accuferôû'je les Chevaliers Teutons ? Je ne ferai 
point d'exçuriions étrangères à mon fuier. La 
Religion éçoit , depuis Charlemagne , le pré- 
texte àes conquêtes & des cruautés. Les Goths » 
établie fur les cotes Septentrionales de la mec 
Baltique s durent fuccomber fpus les efforts des 
Allemands confédérés. Auroit - on cru que cette 
guerre injufte pût devenir la caufe d'un commerce 
çtendu ? Les Teutons firent entrer dans les objets 
4'écbange les munitions de guerre \ ils conftrui- 
firent des vaiffeaux affez forts pour tranfpgrter 
le fer & le cuivre. Ce commerce , jufque-là peu 
commua, & très-lucratif, éveilla la cupidité des 
Puiffances voifines , qui voulurent partager les 
bénéfices des Teutons , devenus le peuple le plus 
riche &k plus puiffant du Nord. Ils s'écoient empa-\ 
rés d'une vafte étendue de terrein fur la Viftule, 
la Livonie, la Curlande , la Pruffe Ducale ^& 
d'une partie de la Pologne & de la Lithuanie. Leurs 
flottes étoient toujours fûres de remporter la vic- 
toire. Je ne les confîdere point comme Cheva- 
liers j fous ce titre, ils auroient de foibles droits 
à mon eftime : ils en ont de bien grands , en qua- 
lité de Marchands. Leur Oidre n'étoit plu? ta) : 

ia) Les Chevaliers de l'Ordre Tcutonigue commencefeat 
leurs conquêtes en i iii ; ils fournirent a la Foi les païens 
de la Pruue : leur étabiiflement dans la Prufle fut réellemenc 
une nouvelle découverte pour le monde. On fut obligé 
d*ciTipIoyer la voie des armes pour forcer les Polonois a 
recevoir le Chriftianifme. Saladin avoir chaflé ces Cheva- 
liers Teutons de Notre-Dame du Mont Sion , IniHtués par 
Conrad II , de la Terre Sainte. Henri , Duc de Mafovie ci» 
Pologne , les avoit reçus , s'en étcrr fervi à la converfîoa 
des infidèles. De là Toiigine ios guerres fanglantcs que cc^ 

y iif 
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leur commerce floriflToit encore ; leur renommée ; 
les richefles qu'ils avoient amalTces , bien plus 
que les troubles de l'Allemagne , engagèrent plu- 
fieurs villes à marcher fur leurs traces. Telle fur 
Porigine de la Ligue Anféarique. Les principales 
des villes liguées furent Hambourg, Lubec, Bre- 
men , Dantzick , Konisberg'j toutes , à Texception 
de Konisberg, eurent des vailfeaux de guerre pour 
proccger leur commerce. Le lin, le chanvre, la 
poix &: le goudron devinrent les objets effentiels 
du commerce de la mer Baltique. Hambourg 
étoît deftinée à devenir un jour le dépôt des pa- 
piers de crédit, & le centre de l'agiotage & des 
échanges. L*Efpagne , avec plus de moyens que 
les autres royaumes , eft la feule qui n'ait que 
fon or à offrir pour échange j qui acheté, argent 
comptant , toutes fes munitions des HoUandois , 
c'eft-à-dire de la féconde main. Les Mathéma- 
tiques ni l'Aftronomie n'étoient point encore 
appliquées à la navigation. Les Marins n*a voient 
de guides que rétoile polaire & la petite ourfe, 

{>our les remettre fur la voie, quand ils perdoient 
a terre de vue. 

On l'a dit avant^moi, & cette vérité fi fimple 
a été annoncée, fans contredit, avec plus de fafte 
que je ne le fais. La navigation eft née de la 
pèche : eh ! oui fans doute. Ce type commun du 
plus utile des Arts , n'écoit pas difficile à trouver. 
Le commerce eft né de la navigation , & dut être 
foutenu & protégé par une marine. Sans cette 

Chevaliers curent avec les païens. UamSre fut découvert 
par eux dans la mer Balrique , oii ils avoient étendu leurs 
conquêtes. 
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dernière force, il n'ofe prendre que de foibks eflbrs. 
'limide dans fes entreprifes, il louvoie de cotes 
en côtes , & craint de voguer en HflTurance dans \qs 
mers éloignées. Il veut , & je le répète encore , 
des ports libres > des franchifes , & la paix. Il de-r 
manderoic plus : lifez soutes les HiÂoires. S'il 
croit poflible qu'il n'y eût point de Maîtres dans 
rUnivers, il toucheroit bientôt au plus haut point 
de fa fplendeur. Le commerce fe plaît dans les 
Républiques ; fon but n'eft point d'enrichir des 
Princes, mais de faire le bonheur du monde > 
)ufqu'à la dernière çlaflè des citoyens. 
: Les Pays-Bas durent l'origine de leur com- 
merce à la pêche des harengs j leurs manufadbures 
de draps s'élevèrent plus tard. La première pèche 
fut faite en EcoflTe : ce royaume méconnut pen- 
dant long-temps ce tréfor. Les Hollandois en-^ 
voyoient leurs vaifleami fur les côtes d'Ecofle , 
&c enlevoient aux habîtans les foii^rces de leur 
richefle; Le grand Alfred, qui le premier fentit ^i^ 
l'importance de la navigation , qui avoir des 
vaifleaux , ëc une marine qui fervit de modèle 
à celle de Charlemagne, ouvrit les yeux des 
Ecollbis. Ces peuples ignorans voulurent vendre» 
& ne connurent que Tararent. Le crédit , les 
échanges étoient pour eux des rnots vides de fens. 
Cette confiance réciproque, fans laquelle le com- 
merce ne peut jamais exifter , leur manquoit. Ils 
étaloient fur la rive leurs poiflons. Les Hollan- 
dois comptoient leur arj2:enr; les uns & les autres 
remportdient le prix de la vente , & ne fe re- 
voyoient plus. Les Ecoifois furent bientôt riches» 
Les Hollandois s'apperçurent enfin qu'ils pou- 
voient dotïbler leur gain en envoyant leurs 
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vaiiTèaux k la pèche. Ils falerenc les harengs '^ 
siio. & ce fut l'époque du renouvellement du conu*. 
merce. * 

Dans lé même temps , les Flaniands érabnf^ 
foient leurs manufaâ:ures. J'ai dit que l'Empire 
Romain difparut vers la fin du huitième fiecle. 
Charlemagne , un peu trop poûfedé peut-être de 
Tanihition de conquérir , fut le plus ^rand de 
nos Rois , fi on le juee fur fes vues , fur fes pro** 
}cts y fi on compte les YÎâroires : mais il fut en 
même temps le Roi le plus inutile à fon peuple. 
La Nation ne put atteindre à fa hauteur : il éleva 
d'immenfes échafaudages , traça des plans vaftes : 
il ne laifla point d'Architedes aflez grands pour 
conftruire > ni des ouvriers alfez intelligens pour 
exécuter. L'inepte & trop dévot Loihaire n'avoir 
point hérité du génie du Héros qui defcendoic 
4^ns la tombe , & ne put foutenir la Nation à 
ja hauteur où Charles l'avoic élevée. Elle jre^ 
tomba. Tout périt avec Charlemagne : ce fut 
une nuit noire après un jour brillant. Quelques 
fragmens de fa légiflation nous font reftés; ces 
monumens atteftent bien moins fon génie y qu'ils 
se font une pteuve déshonorante de la lenteur 
avec laquelle nous avons perfeâionné nos Loix« 
Je l'avoue , à. notre confufion ; tandis que nous 
ufurpions la réputation du peuple le plus policé , 
nous étions encore barbares dans nos Tribunaux. 
Je ne fais pas bien fi nous n'avons point confervé 
des reftes de cette barbarie. 

Charlemagne fut coût à la fois Roi des Lom^ 
bards, Roi de France, Empereur d'Allemagne. 
Les Saxons avoient chafle les Bretons de TAn-* 
glecerre » Se avoiait divife ce pays en fep t 


rpy^qmes. Lç$ Saxons Aicçé4çreac ^ux Dsuioif 
4an$ U Monarchie d'Angleterre , ^ laconfer^ 
verrat jiifqu'à Tarcivée des Normands. Les An- 
gloi$ , jufque-là novices dans le commerce, mai$ 
plus ^moureuiç de parure que les aurres peuples ^ 
inhabiles à ouvrer & à fabriquer , riroienc leurs, 
dr^ips .des Flamands , qui en fournirent en même 
temps à la ]Fr$ince, â rAHêi^^gne, à l'Efpagne» / 
|ufques au temps que TËtppereur Adrien vint en 
Angleterre. Les manufactures étoient devenues 
d'ane abfolue néceflité. L'ufage des peaux de bête 
étoiç padc ; les Romains avoient intrpduit unQ 
fa^onplus élégante de fe vêtir. Les Flamands pour« 
yurenr les premiers , parmi les peuples modernes, 
à ce fécond befoin de Thomnie. Dans ce fens, 
îls furent. les premiers Marchands de cette partie 
du Monde; ils envoyoient leurs marchandifes 
chez TErranger , pour fe procurer les chofes dont 
ils avoient befoin pour le travail de leurs fa- 
briques. Ces tranfports exigeoient des vaifleauxi 
de là une nouvelle branche de commerce. Les 
Angiois ne fortirent de leur léthargie que ^ous 
le règne d'Henri VIL 

On doit me pardonner ce rapprochement des. 
(lecles : ce font les époques que je veux préfentet 
aux Leâeurs , & je leur rais gracë des temps 
d'ignorance, des temps de repos, de ces lacunes 
effrayantes , au milieu desquelles le génie ne 
trouve qu'un vide défefpérant , & un état de 
mort. Qu'on fe fouvienne que je peins ici plu- - 
tôt le lableau , que je n'écris THiftoirc du com- 
merce. Je ne cherche que les caufes &: des effets; 
d'aucres ont affez longuement & féchement differté 
fur les moyens : il eft faftidieux de jouer pendaat 


I 
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trop long-temps avec les lifieres de l'enfance St 
le bâton de k -caducité. Dans les Arts^ comme 
dans les hommes , c'eft l'âge viril qu'il faut prc- 
fenrerj les Arts ont auflî leur virilité. Pourtoit- 
on me blâmer de préférer au découfu des ma- 
tières qu'amené indifpenfablemenr l'afferviflè- 
ment à la chronologie, un-enfemble de faits & 
de réfultacs , & de montrer le but au lieu de le 
cacher dans un long dédale d'événemens puériles 
ou fuperflus ? 

Henri VII fut honteux de voir fes voifins s'en- 
richir par les pianufaftures, & ks peuples pau- 
vres , leur fournir la matière ouvrière. Il avoit 
vécu en exil à la Cour des Comtes de Flandres ; 
il avoit vu de (ts propres yeux l'opulence de cette 
Cour & l'induftrie des fujets. 11 écoit avare {a) , 

(tf) w Heari VII étoit très-avare 5 Bacon dit avoir vu un 
» livre de compte tenu par Empfon , figné, prefquc à chaque 
» feuille , de la main même du Roi 5 entre autres articles 
iï étoit celui-ci : Item^ reçu d'un tel cinq marcs, pour Ùl 
» grâce, Icfcjucls, s*ils ne fuffifent pas, feront payés une 
» féconde fois, ou ia faute autrement punie. A coté de 
33 cette note , le Roi av(dit écrit de fa main : Autrement 
» punie. 

>5 Sous Edouard III, ce Roi oui porta (î haut la gloire im 
» nom Anglois , ce peuple vcncioit (es laines aux Ffemands 5 
» & ce qu'il y avoit d'humiliant , c*eft qu'en 1338 oa 
49 trojivc dans les aftcs de Rymcr , que les Laïcs accor- 
as dent au Roi , pour un an , la moitié de la laine qu'on 
>3 rccueilleroit dans toute Tétendue du royaume 5 & qu*E- 
» douard devoir vendre aux Flamands . en nature. On lie 
ij encore dans les mêmes aiît^s, que le Roi envoya en 
». Flandres les Comtes de Nonhampton & de Suffelck, 
» avec dix mille (acs de laine , qu'ils vendirent dans le 
V Brabant , la fommc de quatre cent mille livres fterlings , 
3) fur le pied de quarante livres le fac > foiume immcnfe 
5» pour ce temps-la. 
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il étoît politique. Parvenu au trône, &'prefque 
defpote d'une Nation épuifée, pendant près d'ua 
fîecle, par des 'troubles domeftiques , il réfoluc 
de ne plus laifTèr couler cette fource de richefles 
dans les coffres de fes voifins. En montant fur ce 
trône pacifié par fes foins, Henri avoit dit à la 
ComtefTe de Richemond fa mère : Non feulement 
l* argent du royaume rejlera , mais f y attirerai ^ccluL 
de toutes les contrées du Monde. Il empccna en 
effet la fortie de l'argent monnoyé d'Angleterre, 
en obligeant les Marchands étrangers de convertir 
le prix de leurs ventes en marchandifes du pays.. 
11 ctoit affez abfolu pour défendre aux Marchands 
Anglois d'aller aux foires des Pays-Bas , & d'y. 
porter leur argent. Sous ce règne , naquit en An- 
gleterre ce préjugé dont elles'eft rarement écartée» 
d'éloigner les Etrangers de fes ports , en les fur- 
chargeant de taxes, éc d'être elle-même fon Mar- 
ch.ind,* fon Courtier, fon Voiturier (a). L'Agri- 


» Sous le règne fuivant, îe Parlement accorda au Roi 
9> un fabfîde de cinquante fchelHngs fur tous les facs de 
M lainc-qu'cxportcroient les Nationaux , & trois livres ftcr- 
»à linçs fur celle qu'exporte roient les Etrangers. 

>» II falloir que les manufa^urcs fe fuffent extrêmement 
» perFedtionnées dans la Flandre , le Brabant & le Hai- 
M nauf, c*eft-à-dire dans les Pays-Bas, & qu'il fe f ît une 
M confommation prodipeufe de laine dans le pays , pour 
»3 pouvoir en acheter d'erahlce dix mille facs à la fois , & 
«» débourfer une auH forte fommc que celle des quatre 
«cent mille livres fterlings. 

» Rien ne prouve plus la ftupiditc de !*Ang!ctcrrc , que 
w d'avoir permis qu'on cxponât Tes laines chez 1 Etranger,- 
» pour les manufadurer 2^ profit des Flamand*» ce. 

(tf) Nous payons , difoit un Auteur du fcizicme fîeclc , 
nous 9 en Angleterre , donnons caution & fommes obliges 


/ 
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culture fleurit & jouit , avec les mànixfaâiures ; 
d'une proteâion fpéciaie, Ifenri regarda la pre-^- 
xniere comme U mère nourrice de la féconde , &c 
ne fe trompa point.^ 11 avoir invité Aès Ouvriers 
Flamands, qui apprirent aux Ânglois la manier» 
de filer la laine ; il obligea les Flamands de 
venir acheter cette laine filée, par la défenfe 
de l'exportation. Cette prohibition ruina la Flan- 
dre, Henri VU auroit çu une guerre à foutenir 
avec les Flamand^ , s'ils avoient été alTez puiilans. 
li fembloit <ju'il leur avoir ravi leurs biens : 
ils cherchèrent en Efpagne , en Normandie , en 
£co(Ie , en Irlande une laine moins belle y 8c 
farerit obligés de revenir aux nouvelles manufac- 
tures dTorck, dte Lancaftré, de Giouceftre, de 
Vilts , de Sommerfet & de Berskire. Il ne faut 
point croire que ces fabrications fufTent parvenues 
à cette fupériorité à laquelle elles n'atteignirent 
que tous le règne d'EUfabeth : ce n'eft pas que 
cette Reine eût porté fur ces établiflemens une 
prédileition entière j les temps ctoient plus heu- 
reux. Les perfécutioas du Duc d'Albe & des 
£rpagri<,>ls çhaifoient les Flamands de leur patrie y 
ils apportèrent à Londres leurs manufactures & 
leurs Ouvriers. Ce même malheur nous eft 
arrivé j & ce qu'il y a de plus ctonnanr , c'eft 
par les mêmes caufes, La révocation de TEdit 
de Nantes , Edit que le fang des Proteftans n'avoir 
que trop payé , qu'Henri IV , qui leur devoir 
tant, avoit figné après tant de négociations. Se 

* Il II - I n ■■ < I I ^^—^1 I I i.^^^^^i I I III I I i f I ■ ■ I I I . Il Ml I mmm^m^Ê^^^m^ 

d'employer en retour l'argent fn marcbandifes de chez 
eux , ^ui ne fe peuvent tranCporcer ^œ fur dca navires 
Anglois. 
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tes <dragonades , ont retoulé à Londres nos Ar- 
tiftes &: nos manufaâures ? Hçnri Vil avoic 
plus fait qu'on ne dévoie attendre de lui. Ce 
lie fut point fa faute , s'il n*enleva point â Ferdi- 
nand, Colomb & la gloire 4e la découverte de 
rAmérique. U invita ce fameux Pilote a venir 
dans Tes Etats. Bartolomée » chargé de cette in- 
vitation , fut pris par des Pirates : Henri s'ep 
confola , en failant partir Sébaftien Cabot. Londres m^î^ 
n'avoir pas encore de vai (féaux \ le fouvenir dôs 
flottes d'Edouard III & du Roi de France , s'étoit 
perdu. L'Angleterre louoit des navires aux Vc^ 
nitiens. Les combats de mer fe réduifoient 4 
l'abordage : après avoir harponné les vaifleaux , 
on fc . battoir a coups de lances , de Heches , d'é^ 
pées & de traits, comme fur terreé Dugai-Trouin 
le fervit de ce genre d'attaque, fous Louis XIV. 
Je ne fais pas ii ces combats n'étoient pas plus 
décififs & plus glorieux. Bientôt nos armées & 
nos flottes ne fe battront plus qu'avec le compas , 
& par des combinaifons de campemens , de ma.- 
nœuvres & de marches. La guerre fera un jeu 
d'échecs. Puiffe ce temps de foibleffe arrivet bien 
vite ! Henri Vil conftruifit le premier vaifleau 
que la Marine Angloife ait eu : il fut nommé le 
Grand Henri. A cette époque , les Turcs venoient m^s. 
de s'emparer de Conftantinople. Les Grecs fugi- 
tifs portèrent en Italie leurs Arts , leur luxe , 
leur génie, leur Langue. Quel bienfait pour 
l'Italie ! quel moment pour les Sciences ! qu'elle 
fut précieufe cette époque ! c'eft là que commence^ 
la partie la plus utile de nos annales. Les décou- 
vertes les pliis importantes , tous \^% Arts fe 
preflent fous la plume de rHiftorieo ; i'csil voir 
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la furface du globe changer , s*embellîr ; la Pa- 
litique parler un autre langage ^ le Commerce 
tenir , d'une main fiire, fes balances : la guerre 
devient plus terrible; le falpccre ébranle les deux 
Pôles ; aQs malles de murailles s*élevenc autour 
des villes , & forment des remparts inébranlables , 
non plus couronnés de crenaux comme autrefois , 
mais denteliés par d^es courtines , d'où fortent eu 
faillies effrayantes cent tubes d'airain , prêts à 
lancer la foudre au fon du rambour. 

Eh! qui mieux que moi connoît ces Arts meur- 
triers? mes yeux, en s'ouvrant à la lumière, fe 
font promenés dans ces fonderies , au milieu de^ 
ces fourneaux dû tous les métaux réunis, com- 
binés & jetés en fonte, compofoient ces bronzes 
deftrufteurs. Pardonnez, ô mes Aïeux! ô vous que 
Louis XIV honora d'une pro:e£tion immédiate ! 
vous qu'il avoit appelés du fein de votre patrie! 
& vous , ô Mânes de mon père ! pardonnez fi , 
renonçant à l'honneur de commander à des fol- 
dars & à un peuple d'ouvriers, j*ai cherché nn 
état plus doux : c'eft affez d'honorçr fon épée , 
& de favoir défendre l'Etat dans le befoin (^t). 
Henri^ avant de mourir, contribua plus qu'il ne 
penfoit au bien du commerce , en çaflant les an- 
ciennes fubftitutions , qui perpétuoicnt les poffef- 

i 

(a) On fait trop bien que c*eft dans ce ficclc , qu à cote 
du berceau de l'Imprimerie, en 1418 , de l'invention du 
♦papier, en 1451 , 01^ pétrifloit la poudre à canon, i 
qu'on fabriquoit des armes à feu. De là naquirent les for- 
tifications modernes, les batteries, les rranchces, les fapcs, 
les mines , les contre-mines , TArtillerie , les canons , les 
mortiers , les haubitz , les bombes & les grenades , que 
ron ne connoiiToit point auparavant. 
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fions dans les mains des Nobl^. Cet a<5te occa- 
fionna la difperfion des héritages , rabaiffemenc 
des fiarons \ mais ce qui fut un bienfait, Taccrôif-' 
fement des Communes. Le règne de ce Prince fut 
lui règne de boriheur & de gloire pour it^ fujets » 
bien plus glorieux que celui d'Edouard III. 

C'eft ici le moment de m'occupe r de la France. 
Je dois auparavant m'arrêter fur ces entreprifes 
folles & pieufes , qui exalcoient toutes les têtes ^ 
&c prccipitoienr Anglois, François, Efpagnols, 
Grpcs , vers des nouveaux climats \ où des Rois , 
des foldats , des enfans conduits â Jérufalem pat 
des Prêtres, alloient chercher la mort ^la famine 
& la pefte ', & donnoient en échange des vices- 
Aux yeux du Philofophe , rien de plus ridicule 
que. ce vagabondage* des grands vaflTaux & des 
peuples , -que a^^ émigrations nombreufes. II 
lembloit qu'on craignît de manquer de tom-^ 
beaux; il falloit en ouvrir dans \qs déferts de 
PArabse : niais le premier mouvement de pitié 
paiTé , les prédications de Tenthoufiafte Bernard 
mifeS' à part , Tambicion des Papes appréciée , 
le Philofophe, en condamnant Tefprit des croi-- 
fades , en approuve' les faites. Il voit la chaîne du 
fyftême féodal fe relâjcher ; il voit le peuple s*c-« 
chapper de fes fers \ raftranchifTemenc des Com- 
munes le réconcilie avec les croifades \ il voit les 
Rois empiéter fiir ks droits de mille petits Tyrans; 
il voit les Tribunau* préfider à des alïîfes réglées; 
par-tout il voir des révolutions heureufes. Lé 
commerce rapporte d'abondantes moiflbns » 
teintes il eft vrai du fang des infenfés > & iki vil 
ramaffis de tpus les peuples qui . couroient à la 
coçqu^te de la Terre Sainte , dans Tefpoir du 


3 1 o Galerie phihfophique 

pillage : il voit encore les Arcs de la Grèce , ît 
luxe de TOrienc , & des produâions , jurque-ii 
inconnues , amenées dans nos porcs : il s'écrie : 
Heureufe faute ! Ces encreprifes ne fe faifoienc 
point entièrement aux dépens des peuples 3 les 
Papes, les Prêtres, les Moines grofliflbieni dô 
leurs contributions les fommes deftinéeâ à ces 
guerres folies. Le commerce, qui it débattoit dans 
Tefclavage fous ]a famille des Capet , & fails mou* 
vement jufqu'à Louis IX , dut aux croifadës 
une nouvelle vie , & la proteaion que •Philippe 
lui accorda. Les Italiens turent nos premiers sac*^ 
reurs : c'eft fous ce règne que le Gouvernemem 
empêcha les fraudes dans la fabrication , & diri-* 
gea la main de TArtifte. On s'apperçut bientôt 
en France de tout ce qu oft devoir à TAfie» Je 
tti'arrête, parce que je ne veux point anticiper 
fur le tableau du commerce de la France.; jeh 
ai dit aflfez, pour qu'on connoitFe tous les canaut 
d'où cette Nation tira fes richefTes avant la dé- 
couverte de l'Amérique. Quelles facilités la FratKe 
avoit-elle ? quelles étoieni fes limites ? c'eft , ;e 
penfe , par où il faut commencer» 

Ce royaume avoit pour limites à TOrifàt ^ 
l'Allemagne , les poflTemons de la Maifon d' Au-^ 
tricKe y plus rapprochées de nous , TAlface 6l (a 
Franche - Comte, La Savoie retenotc encore la 
Breflè,qm.ne fut réunie que k (iecle fuivant. 
La Méditerranée bornoit la France au Midi \ les 
Pyrénées la féparoîent de TLTpagne y la BatTe* 
Navarre fermoir le pied de fes montagnes; l'Ocséafi 
fervoit de chaînes à cette longue fuite de coce$ 
de la France , qui s'étendent depuis Bayann;^ 

, JuCf^'i 
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jttffq^ifâ k Flandre maritime (a) j i'Eipagne ré- 

fnoïc fur les Pays-Bas \ la Lorraine avoir fc^ 
ouverains ; le Duché de Bourgogne , frontière 
du Comté du même nom , appartenoit à la branche 
d'Autriche Efpagnole. La France , ainfi réduite ^ 
avoir été reiferrée , un fiecle avant cette époque > 
daas des limites plus étroites 2 elle n ayoit , fous 
Saint Louis , point de provinces maritimes, hes 
Rois ne polTédoient (dit Sanfovino )<jue le nombrU 
des Gaules, encore avoient-ils guerre avec le$ 
Anglois & plufieurs Seigneurs voifins. Les An- 
^lois étoient maîtres des JDuchéi de Guienne & 
de Noritiândie , d'une grande parde du Poitou > 
& de la Picardie. La Provence avoir un Comte 
Souveraioi;^ ,1a Bxeta^e un Duc ; les Rois de 
Majorque régnoient îur le Languedoc : jufque-li 
point de côtes maritimes. Les autres pays loin dé 
la mer a voient encore des maîtres \ la Bourgogne » 
fon Duc ; le Dauphiné , fon. Dauphin \ 1* Anjou ^ 
le Poitou i la Touraine > le Maine , TAuvergae ^ 
le Limoufin > le Périgord , TAngoumois , le Berry , 
&:^'autres encore , appartenoient aux Anglois. 
Des Seigneurs , les grands Vaflaux , pofTédoienc 
dans le fein du royaume, .des terres , ic 43e iouf- 
froient poinjt que nos Rois exigealTent rien de 
plus que les devoirs ordinaires. Point de trafic 
îur mer i/ un royaume relTerré fur terre {telle 
étoit la rrance. Ses peuples étoieift obligés de 
confomtQex leurs denrées , & d'établir entre eux 
un échange de confommation , de donner du 
bled pour avoir du vin. L'Angleterre fernioit Sq 

(a) Il pénètre dans les terres « U borne la Picardie de ia 
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ouvroit à fbn. gré les avenues de la mec ; les 
•palTages d'Erpagiie , du Portugal , d'EcoITe » de 
Suéde , du Danemarck , de l'Allemagne écoienc 
à'ia difpoficion des Ducs de Bretagne. Lts Bat- 
l>a£es 9 qu'on appeloic anciennemenr Sarafins» 
tenoiem la Médiiercanée & laclefducainmerce 
du Levant. Jufques â Français I , les François 
n'eurent point d'inœllrgence avec les Turcs. L'itai- 
Ite leur étoit fermée par les querelles des Maifons 
d'!An;ou &c d'Aragoa: ils ne riroiem d'argent 
<\\jkt des mines d'Auvergne , qui couroienc à affiner 
plus qu elles ne valoil^nt. Le François étoit agrîr 
cultéur , avoir àes kioes pour ies habics, du lin 
-& du rhan vre pour fes toiles. 

Vers la fin du ^uacorzieme fiecle, des guerres 
heureufes avoietit reculé les limites de la France. 
Les Anglois avoienr été chafles de toutes les terres 
/^'ils poiTédoienr en deçà de la mer. La Bour* 
gogpef» la firecagcie, la Provence ^ bc plufieurs 
^urrea^provuicesuétôieiit réunies ^la Couronne. 
J^es ûheniins de ricallc , de l'Angleterre , de 
l'Edoâe & de iaflandreétoienc duverrs au com- 
merce > & 9 xia2ns' le feizieme fiêcle , les Jr rançois 
trafiquèrent librement avec les peuples du Levant» 
Il.n'étoit point queiHon encore d6s Indes : les 
Franiçotis ne tràâquoienc fur mer qu'avec les Na- 
W>m de l'£uro{>e \ leurs voyages étoient dirigés 
eh Âllemaghe y en Suéde , en Dahetita^k , en 
Pologne , eniMofcovie , en Norvège ^'«n Italie » 
i Venife & à Gênes : ils fe répandoient^n Aragon i 
dans la Catalogne^: à Valence, 4âx Hle9 de Ma- 
jorque &.Minorque r en Corie^à Naples, en 
Sicile > à Candie^ à^ Rhodes, à. Coaftaimiiûople ^ 
en Porrugal , en Efpagne > en Barbarie » à Fez » 
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Â Maroc y pais aux Ifles de Madère , Canaries » 
aux Açores , au Cap- Vert , aux rivières du Sé- 
négal , de Gambie , & côtes <le Guinée. Voici 
quels étoient les principaux objets d'échange. 
. La France tranfportoit en Allemagne du bled » Allemagne, 
du vin , du poiâfon falé , vert & fec , des figues ^ 
du raifîn , ae l'huile d^olive >. des olives , des 
graines pour la teinture , des fruits de la Provence 
& du Languedoc ^ des épiceries que Its Marfeil- 
lois tiroient du Levant , où les Allemands & les 
Hollandois ne trafiquoient point. Elle exportoic 
de Tor , de l'argent , du rer , du cuivre ^ du 
plomb y du vitriol, de l'alun , du vif-argenr > des 
couleurs , dps bombazins , des futaines , des mer- 
ceries, du* fuif, des armes, des ouvrages de fec 
ic d'acier : tous ces objets ibrtôient des maga- 
fins, & foxmoient l'ancien trafic de la Hanfe 
Teutoniq.ue. 

Les François portoienc en Danemarck Ôc en i>anemarck,. 
Norwege , du vin , des figues, du raifin , des pru* sicdT^*^ Po- 
neaux , Aqs épiceries, des dattes, & des drogues logae. 
du Levant , des mantes , des chapeaux , des ran- 
nets , ^s mitaines, des laines, & des merceries : ils 
rapportoient de l'orge, des merluz, du fuif , des 
avelines, des peileteties, des cuirs de bœuf, dé 
bouc, de chèvre, & des bois de conftruâaon. 
L'importation & l'exportarion fe bornoient aux 
mêmes objets en Suéde. L'importation étott la 
même en Pologne : on en tiroit des grains , du. 
iayon, de la cervoife, de l'ambre jaune ^ de la ^ 
cire, du miel, une liqueur, de miel, àts cuirs, 
du bœuf falé , du lin , du chanvre , de la poix 
dore 6c liquide 9. des cendres davelées, du .bois 
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à menuifer & à ronneler. Danczick écok Tentre^^ 

pôc de ces quatre royaumes. 
Venîfe, Da- L'Italie offroic des objets manufafturcs & plus 
nueac , Tur- j^j-jm^g . ^j^ y portoit du bled , des chairs falees » 

du PoifTon : on portoit à Venife & à Damierce ^ 
& dans les Etat^ du Grand Turc , de Técarlate y 
du drap du fctau , des bonnets de laine , & des 
toiles fines. On rapporroi; de ces trois pays , des 
foies , des velours , du fatin , des damas , des 
. taffetas , des bombazins , des gros grains , des 
futaines, des paHemens, des tapis de Turquie & 
de Perfe , des toilettes , des peaux de chèvre , de^ 
fourrures , de belles armes , du fil d'or & d'argent ^ 
de la vaifTelle , des verres de criflal , des glaces 
de Venife , des marbres , du jafpe , du porphyre , 
du riz , du foufre , du coton , de l'alun , èi^ 
noix de galle , du fafran , des épiceries , des 
drogues médicinales, de la mufcadelte^ des vins 
de Grèce, de Candie, de Corinthe, des graines 
d'écarlate, des perles &c des pierreries. Les Mar-* 
feillois étoient principalement les faâeurs de 
cette branche de commerce avec l'Italie & le 
Levant : ils retiroient ces objets par la mer Rouge » 
&: les tranfportoient , a dos de mulet , fur les 
bords de la mer du Levant \ de là ils étoient por- 
tés à Bafibra , à Âlep , à Damas , à fiaruth , en-* 
fuite en Italie. Les Génois étoient chargés du 
eranfport par mer , & ce cabotage enrichiflbit la 
République de. Gènes, 
«rpa^ae « Depuis long-temps , on tranfportoit de France 
»««ugai. ç^ Efpagne & en Portugal , du oled , des toiles , 
des fardines , des poiflbns fecs & falés , des mer- 
' ceries ^ des dincailkrief » du papier , à&s cartes .: 


on en exporcoic des vins , des huiles > des figues r 
des raifins , des olives , des citrons , des oranges » 
des confitures , du riz , du réglifle , du liéee , du 
fer , de Tacrer , des armes » de la foie , des laines , 
Se de l'argent , avec lequel les Efpagnols payoienc 
comptant le bled. Les Anglois achetoieut des Aùgietefiiu 
françois, des toilt^s , du vin y du bled 5 des na-> 
vêts > des pruneaux , àts pommes & des poixes y 
des paftels , des huiles a olive , des olives » des 
oranges , des citrons , des grenades , du fel , du 
damas , du papier , des cartes , des miroirs , des ^ 
couteaux 9 des peignes, & des clincailleries : ils 
nous vendoient des draps, àts ferges, des-fu- 
laines , des bombtzins ^ des camelots , des bas 
d'eftame , àts rubans , de Técain , du plomb , 
du charbon de terre , des ardoifes , des vieux 
fouliers. 

On importoit en Barbarie dés toiles de Rouen , cAcet u 
des cartes , du papier , du canevas , àts bonnets ****'"«• 
de laine , des draps , des réaux d'Efpagne : on 
exportoit de Tor , du fucre , du miel , de la cire ^ 
des câpres , àés dattes , des amandes , de l'ambre 
gris , des plumes d'autruche , des maroquins y 
de la foie , des cuirs. Les Génois & les Vénitiens, 
étoient admis à la concurrence de ce trafic : on ne 
connoi^it point encpre les excluions, ni la fou- 
veraineté fur les mers; ie peuple leplusaâif & 
le plus indttftrieux devançoit (ts rivaux, & on fe 
bornoit à gagner de vît<î(re > à vendre le plus cher ^ 
& à acheter le plus bas prix. Telles étaient les 
correfpondances mercancilles de la France avec 
les autres royaumes. Ce genre de commerce a 
toujours été f4nâiii' . ,aux François, depuis les 
foires ctablicii par v^uarU-. ).»g le. Rien n'eft plu» 

^. ] 
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aifé maintenant que d'apprécier les produâîons 
du fol^e la France» & fa richefTe foncière. Ce 
royaume fourniiToic aux Etrangers tous les objets 
de première néceflicé \ par- tout elle portoit fes 
fels, fon bled, fes grains , fes fruits : de com- 
bien de communications elle pourroit fe palTer 
au befoin ! Je ne vois pas, dans la correfpondance 
des autres peuples avec elle , qu'ils pulfent s'en 
paffer auili facilemenr. Pendant long*temps ils 
fournirent a l'Europe toutes les épiceries & les 
marchandifes du Levant; ces objets d'échange 
écoient alors les plus lucratifs. Les Portugais leur 
enlevèrent dans la fuite cette branche ^ après la 
dcirouverte des Indes Orientales, 
r On a dû voir tout ce que la France a recoéilli 
des Croifades : c'eft à elles qu'elle duc la plupare 
de fes objets d'échange j elles lui infpirerenr un 

Î^oût de luxe, qui lui fit gagner de vîte0è toutes 
es Nations dans les Arts d'agrément. Venife U 
fuivoit de près , & atciroit, autant qu'il lin étoic 
pofÏÏble , les marchandifes de l'Orient dans fes 
ports ; elle y appeloit les Arabes , qui vinrent les 
apporter eux-mêmes en France, en Angleterre 
&en Allemagne, La découverte du Cap de Bonne- 
Efpcrance , rinterdiaioh du commerce â la No- 
blelTe , Tenthoufiafme guerrier , qui s'étoi.t em- 
paré des Nobles depuis le commencement du 
quinzième, fiecle , précipitoient Venife vers fa 
décadence. J'ai die que la France , TAnglererre 
âc l'Allemagne étoient fans vaifleaux; cette pri- 
vation étoic une des caufes de l'opulence de Ve- 
nife y qui loiioit les (lens & faifoit ie courtage 
des mers. De faux raifonnemens y des fcrupules 
infenfés, l'ignorance des Prêtres avoient fkirdé- 


* du feiTfteme jiecle, ^ ^tj 

clarer, dans quelques Etacs, le bénéfice ufuraire; 
de là le commerce profcric ou méprifé , Se les 
Lombards , les Juifs & les Italiens, devenus le$ 
agens du Midi de l'Europe. Venife , Gênes , Pife 
6c Florence élevoienc fuperbemenc leurs riches 
Palais ; la dépouille de toutes tes Nations fervoit i 
les décorer : elle n'avoir point été arrachée , connrme 
les Romains , par les mains* ianglantes de la vie-» 
coire^ l'induârie Tavoir méritée, l.'induftrie l'avoir 
obtenue : il fembloit que la renaiilànce du com-t 
merce eut étouffé les faâions cruellies des Guelfes de 
des Gibelins : l'Italie étoitpaifible. La France avoir 
perfectionné , autant que le régime féodal l'avoir 
permis , fon agriculture 6c fes fabriques : elle coi>« 
fervoit avec refpeâ la mémoire de Philippe ^ qui 
le premier mir a profit le commerce de l'Orient , 
& fonda des manufaâures. Gênes, Venife 6c 
Florence lui préfentoienr de nouveaux appas ; de& 
jouifTances deiicaces ,/un luxe brillant 4 les courfes» 
de Charles VIU & de Louis XII en Italie, qui , 
dans ce fens , ne furent point entièrement per- 
dues , éveillèrent dans la fuize l'émulation Fran- 
çoife. Des foldats , ineptes à leur départ , étoienc 
î leur retour d'habiles Jabricans-Les métiers fe- 
multiplièrent; la na^tte 6c l'aiguille roulèrent 
dans les attelrers : ce n'étoit encore qu'un demir 
fuccês ; & tout eut été perdu , ii Catherine do 
Médicis 6c François 1 n'avoient régné ^en France.. 
Au nom de Médicis , il eft impoffibte que t'Hif- 
torien du commerce ne s'arrête avec relpcék : ce 
nom immortel , & qui a difparu , fans re^tour , de. 
k fcene politique , s'eft afiîgné une^lace facrce 
dans les annales du commerce , dans ces annales 
de paix y de libenéyd'iudaftciel.Si >-étois obligé 
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de faire marcher devant moi les Princes cohtem^ 
porains des Médicis , Corne ne perdroic rien au 
parallèle ; qu il paroîcroic grand ! que Jean feroit 
eftiraable! Les Arts écoient venus de TAfiej les 
Croifés les avoienc di^erfés à leur retour^ les 
Médias les réunirent, les protégèrent , les £ rené 
fleurir , donnèrent à i'induftrie Italienne une préé« 
minence qu elle conferva un demi-fiecle après la 
conquête des deux Indes. Par leurs foins , Flo-' 
rence devint la rivale de Venife. tZes Médicis , 
qui firent tant pour les Sciences > pour les Arcs» 
pour le commerce , ces hommes qui durent à eux 
feuls toute leur renommée , auroient du être 
deftinés a jouer un rôle perinanent dans l'Hiftoire 
de cous les temps. Une malheureufe fatalité avoit 
limité ce roie brillant ; ils dévoient payer , par 
de longs intervalles de revers y un fiecle de gloire. 
Je ne puis me refufer à la douloureufe envie 
d'écrire Thiftoire de leurs malheurs : on les plain- 
dra prefque autant qu'on les a admirés. La pofté- 
rite des Médicis s'éteignit dans les mêmes vices 
par où finiATent prefque tous les defcendans d'un 
grand homme. Celui-ci crée fon nom par fon 
génie ou par fes vertus ^ les autres » fans génie. 
ôc fans verms , font portés gar un nom augufte » 
auauel ils font petdre de jour en jour un rayon de 
fa gloire. On pourroit dire bien fouvent, & avec 
amertume , que les enfans des Héros relTemblent 
a cette portion de gens que la parefle attache à 
la domefticité : c«lle-ci n'a du grand homme quct, 
la livrée y les enfans n'ont de lui que le nom. On 
eue dit que le dernier rejeton des Médicis 
n'avoit pas puifé dans les mêmes canaux , les 
£ources de la vie. Cette famille infortunée renoii* 
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▼ela des crimes dignes d'Atrée & de Thiefte : 
elle s'étoic élevée par fes vertus & par fes calens } 
fes vices obfcurcirenc fa fplendeur. L'Italie n'écoic 
point , il eft vrai » l'aille des vertus ; tous les 
crimes y puUuloient : c'écoit un aflemblage bizarre 
& monftrueux de la plus grande lâcheté , de la plus 
étrange foiblelTe, de la plus grande. nullité pour 
\^% objets qui tendoient à Tamour du bien , & de 
la plus grande énergie , d'une énergie aâive & 
brûlante dans les forfaits de cous les genres. Les 
Médicis fuivirent la corruption générale. 

Jean de Médicis , l'enfant & l'ouvrage da u^* 
commerce , riche, vertueux , ami à,t% Arts , s'éleva , 
fans le vouloir » au delfus de fon état , par cette 
double coniidération^ que ne manquent jamais de 
procurer la fortune & les talens. blorence dévoie 
fentir tout le prix d'un Commerçant auflî habile. 
Un fimple citoyen avoit des palais , des maifons 
de campagne où il étaloit l'opulence la plus bril« 
lante; {^% vaitTeaux couvroient le port de Li- 
vourne , 6c fes Armateurs fe répandoient fur 
toutes les cotes. Nul ne connoiifoit mieux que 
lui le genre de richelTes auxquelles Florence pou- 
voir atteindre ; nul n'en connoiflbir mieux que 
lui les moyens. L'Europe entière étoit aflervie 
aux calculs de Jean^ toutes les productions de 
cette partie du monde éprouvoient à fon gré 
les variations auxquelles il les foumettoit par la 
force de fes combinaifons & de fes correfpon- 
dances. Il étoit ce que font cous les grands Né- 
gocians : ils tiennent dans leurs mains le luxe & 
Pabondance des Etats ; ils affament les uns &c 
enrichiffent les autres. Florence éleva Jean à la 
première dignité de* la République. L'ingratitude 


; 


i 


3)9 Gâterie philofophïque 

des Florentins fuivic de près 1 élévation de Jean. 
Il fat exilé , obligé de fuir à Y enife. /Son exil fut 
court ; il revint un an après dans fa Patrie , qui 
l'en follicitoit, & qui^ jufte trop tard, lui dé- 
cerna à fa mort le furnom le plus glorieux de 
cous , celui de Père de la Patrie. Laurent fon fils 
époufa la Princefle Clarice des Urfins : ce n étoit 
lus une famille de Banquiers. Le baptême de fon 
Is fut remarquable par un tournois qui devint 
trop funefte aux Médicis & à Florence» Julien de 
Medicis &c François Pazzi y devinrent éperdu* 
ment épris de Camille CafTarelli. Julien fut pré^ 
féré , & obtint ^ avec le cœur , la main de la oelle 
Camille : il en avoir eu » en fecret , un fils , qui 
fut le Pape Clément VU. Pazzi , jaloux & vin- 
dicatif, réfolut la mort de Jylien : il eut des 
complices , & forma cette confpiration connue 
dans THiftoire fous le nom des Pa^L Julien & 
Laurent de Médicis dévoient êtrô ailaflinés (a) 
pendant la MefTe ; le fignal' en étoit donné au 
Domine , non fum dignus. Julien périt; Laurent 
échappa à la mort; François Pazzi, Salviati, Ar- 
chevêque de Pife , & les plus notables Conjurés 
furent pendus aux fenêtres du Palais. Le fage 
Pecrucci , alors Gonfalonier , rétablit le calme 
dans les murs de Florence. Â peine la Maifon de 
Médicis comptoit-elle dans l'Europe, déjà elle 
âvoit payé avec fon fang cette renommée, étrange 
avant-coureur de fa deftinéé {b). 

(fl) Le itf Avtil 1478. 

ib) Un Empereur voyant le palais des Médicis, s*écria ;. 
33 Combien de traverfcs , d'inquiétudes , de concradiif^ions , de 
K> chagrins une telle fortune a-t-ellc dû coûter « l Con PaUji 
('dit Varchi ) ce manifeftc yirtu > - con- fccreti e nafeoti 


; Laurent » furnommé le Magnifique ou lé Père 
des Mufes , fe vengea par des bienfaits. L efpôir 
des conquêtes lui etoit interdit par fa pcfition } 
il chercha une gloire plus fure. La prife de Conf^ >4f k 
tantinople laiffoit fans aille les Artiftes de la Grèce; 
il les radeq^bla , les honora i Se emafla dans Flo-^ 
rence des monumehs de tous les genres. 11 connue 
le premier le prix des Sciences ; il en rechercha 
les dépôts ^précieux. Jean de Lafcaris avoit re- 
cueilli, par fes ordres, toiis hs Livres Se les 
Manufcrics qu'il avoit pu trouver en Afie. Déjà 
Rome avoit élevé fur le ficge pontifical Léon Se 
Clément. Léon X ^oh porté fur la. chaire de 
Saint Pierre la magnificence des Médicis ^ & leur 
amour pour les Lettres (a). On peut dire que c'eft à 
cette Maifon que le quinzième Siècle doit Tes lu- 
mières & fa gloire littéraire : elle avoit déjà des 
alliances avec la France. La bataille de Marone» . 
remportée par Gôme , contre Strozzi & fa Fac- 
tion , alTura fon crédit. Pie IV avoit élevé Corne 
à la dignité de Grand Duc^ fa modeftie lui fit 
refufer celle de Roi. Qu'importe le titre, (î-tôt 
qu'on règne ? *s*p* 

Tous lès malheurs fembloient s'être amafTes 
fur la tète de ce Prince. Tandis qu'on le regardoit 
avec des yeux d'envie, il étoit, dans le fein de fa 

famille , le plus malheureux des hommes. Il avoit 

• ■ . 

' ' ■ . I I I M U I « m » I I ^ 

v/^f / , fatto capo , di Una Repuhlica piu tofio non ferva, 
thé libéra ! 

{a) Laurent ic Métîicîs n'avoît cependant pas recommandé 
tant de fade à Léon X Ton fiis. La lettre qu'il lui écrivoic 
lors de fa nomination au Cardinakt, fe trouve dans le 
Recueil de Lettere di XIII y uomini iUufiri^ vol. //i-8*. 
impnnié à Yenife , en 15S4. 
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été obligé de faire empoifonner un de fes fils ^ 
Lucrèce fa fille avoir tombé fous le poignard d'Aï- 
phonfe Duc de Ferrare , fon mari , qui, les mains 
encore rougies de fang, ofoic demander la doc de 
fa femme au plus infortuné des pères , & le citer 
devant l'Empereur , quirefufa de riei^ prononcer 
dans cette câufe^ La Grande Ducheffe fa femme 
avoir choiâ Pife pour fa retraite ; fous fes yeux y 
elle vit fon fils poignarder fon frère : uit chevreuil 
avoir été la caufe de cette cataftrophe horrible. 
Côme , dans fa fureur y avoit paifé fon cpée 
dans le corps du fratridde \ la Grande Duchefle 
expira de douleur. Laurencin affafSna Alexandre» 
fon parent , fon proteâeur , fon ami , pour rendre 
la lioerté à Florence. François de Médicis , père 
de Marie femme d'Henri IV , devenu veuf de 
Jeanne d'Autriche veuve du Roi de Hongrie , 
s'abaifTa jufqu'à épouferuneCourtifane, Blanche 
Capello. Le défit dé fe donner un fuccefleur , inf- 
pira à Blanche le projet de feindre unegrofTeffe, 
& de montrer un enfant fuppofé. Le Cardinal Jean 
fut inftruic de la fupercherie , & ^en prévint l'effet. 
Blanche Capello voulut empoifonner le Cardinal y 

2ui la haïflbit, & l'invita à un repas; le Car- 
inal vint » montra la plus grande défiance. Fran« 
çois , pour le raflurer , but le premier de la 
liqueur qui fut préfentée à fon frère , & s'empoi- 
fonna. Blanche' prit le même poifon, pour éviter 
le fupplice qui lui étoit réfervc (a). Ain(î marchoic- 

{à) Laurent de Médicis , nçvcu de Léon X , vînt à Paris ' 
tenir le Dauphin fur les Fonrs , au nom du Pape, & en 
même temps époufer Madeleine de Boulogne , dont il eut 
Catherine de Médicis. Flcuranges itons apprend que Laurenc 





"W 


■;z; 

ï/î 

<î 

•LHm4 

u 

U 

O 


H 

^ 

U 

.^^ 

:^ 

Q 

C/5 

DES 

DUC 


co 

m 

Q 


ïç 

O 


O 

O 

l>4 


< 

H 
eu 

•w 

w 

îz; 

to 

^ 

co 

O 

Q 


H 


N 


00 «• 
o 

H 


U] 

Q 
w 


H 

M 

M 
H 

< 
•4 

-< 


a 

u 

kl 
M 

O 
S 

O 


^ a 


iS «A 

S5rrî 
u 


a 


M 


O 1 

? — I 


I 
H 

M 

P4 r^ 


kl M 

ç^ a 

^ 00. 

â 
« w 

-^ 

w •* 

<o 3 
up3 


I 


d o\ : 
O ve . 

o o 

V» I 

M 

• O 

« « ' 

•^ 5 • 

! 


•i 
I 


du fcî^ieme ficàt. j j j 

vers fa chute , par des fenciers roi>gU du fang 
des fiéns , cette famille que des vertus & le 
commerce avoient élevée. Qu'elle juftifioit bien la 
haine implacable que Machiavel lui avoit vouée, 
&.qui avoir cherché dans fon fein le modèle 
odieux de fon Prince ! 

Florence fut ^ de toutes les villes commerçantes, 
celle qui , depuis i jyS , fe diftingua le plus dans 


avoît bien (on la grofTe v ... /de fraîche mémoire. Made-* 
ieine écoît jeune & belk quand elle époufa ledit Laurent s 
elle ne Tépoufa pas feul, car elle époufa la groflè v^. .. 
quant & quant. 

Varfori, Peintre, en travaillant au Palais» vit le Grand 
Duc Côme de M^dicis couché avec fa propre fille > pour 
éviter la mon , il feignit de dormir. 

Le jour de St, Jean, des payfans & des pay faunes ve« 
noient ^anfer devant lui s il donnoit des prix , & recevoit 
fous Tormeau les hommages de fcs vaflauz , qui étoien^ 
obligés de fe préfenter devant lui avec leurs armes 6c ban- 
nières. 

- Sa poftérité régna jufqu'à Jean Gafton de Médicîs , feps* 
tieme Grand Duc de Tofcane, 8c le dernier de, fa Maifon. 
Jean mourut le 9 Juillet 1737 , devenu incapable, par fes 
débauches, d*avoir des fucce^feurs. Anne- Marie -Louife, 
fille de Côme III , qui avoit époufé l'Eledeur Palatin , cft 
morte le 18 Février 1743 5 elle étoit là deimiere perfonné 
du Sang des Médicis. Don Carlos , de la Maifon d'Êfpagne, 
^oit Souverain du Grand Duché. 

« 

A RM 01 RI ss de ta Maifon des MÉl^i.Cis. 

Trois tqurteaux, dont un chargé de trois fleurs de lis» 
par concefiion de Charles VIII , faite à Pierre , qui mouruc 
en 1504. 

Les Maifons les -plUç fuperbes dé Florence ont été bâties 
far Jjss Médicis \ la plupart font des Palais de Rois ; ^ ils 
n'écoient alors que defimples Négocms. 
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la fabrication des laines {a) : ellefaifoic encore un 
commerce minutieux aujourd'hui , mais confidé- 
rable alors , en éperons & en ouvrages tournés en 
os & en ivoire. Dieppe , & la ville de St. Claude 
dans le Forez , lui enlevèrent ces derniers objets* 
Une des califes de fon opulence , fut l'heureufe 
fuite des franchifes que les Médicis accordèrent. 
Livourne fut lé premier port franc de la Médi-* 
terranée. Peuplée de Négocians , cette ville dut 
être auflî la première à favoir régler Tadminittra- 
tion des finances. Les troubles de la République » 
& les efforts qu'ils a^voient faits pour conferver 
leur liberté , avoient appris aux Florentins i con* 
noître les branches fur lefquelles le Prince pou- 
voir afTeoir un impôt plus ou moins fort (b) ^ ils 
durent favoir calculer &c élever les taxes au ni- 
veau des prix &c des confooinnacions. Les Etran* 
gers appelèrent les Financiers Florentins à leur 
aide; ceux-ci, par leur avidité, flétrirent leur 
patrie d'une épithete déshonorante. Venus en 

{a) Les Médicis » avant leur rplendcur « éccûent nommés 
membres dell Arpe délia lana , membres de l'Axt de la laine. 
<;;:etce fabricacioa fut la principale fource de 1^ grandeur 
de la' République. 

(^) Ce fut en ij 30, 15 31 que le génie des Florentins 
pour les finances fe développa dans les dernières crifes 
(^il fkllpit^fubYenir aux^befoin^de la République. Les 
Florentins adminiftrerent , ou plutôt travaillèrent la France 
4n finance iufqir'à' Locii? XIII. La Erance ( dit Pafquier ) fe 
feupla/fousiCatherine de Médids y d'une je ne fais quelle 
vermine de gens ingénieux à la ruine de l'Etat, leiquels 
trouvoient à regratter fur toutes chofcs , polir s'cnrtcnir , 
<Q leur particulier , des dépouilleft du pauvre peuple^ '% 
faucher t'herbe fcMisle pied des Ro^^ vci(|4r. 
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France \ la faite de Catherine de Médicis > ^ils 
s'y firent dctefter : cette haine s'eft en6n anéantie , 
& les François onE (i bien marché fur les traces 
des Florentins > qu'ils font maintenant en état 
d'ufer de repréfailles. C*eft en France que le Roi 
de Pruflè & le Nord ont trouvé des Traitans 
habiles , & de ces gens connus , en kngage des 
Fermes , fous la dénomination de grands Exten^, 
dcurs. Florence vit fa fplendeur décroîtra avec \^ 
commerce du Levant ; Tune & l'autre femirent Tin-t 
fiuence des nouvelles découvertes • Lés Médicis » 

2ui écoient devenus Grands Ducs , avpient aban-* 
onné le commerce , & fe bornoient à l'encourager 
dans leurs Etats {a). Us protégeoient les Sciences* 
François 1 lie dédaigna point de recevoir des 
livres pour fureté du payement de la dot de Ca- 
therine de Médicis (b). Corne avoir formé un^, 
Académie Platonique, qui s'atTembloit le ieptiema 

■■ Il ■ I I 1 1 ■ I I I ■ ■ , ■ ■■— ^^— ^— ^<i— 

* 

(il) Ils avoient donné dans la vanité des titres, Bc aie 
QQ. Ordre de Chevalerie pour une Nobie/Ie de bien fraîche 
date, VOfdre de St. Etienne, C'eft à Flprence que les nou^ 
veaux anoblis vont chercher des aïeux & des titres. 

(^; Les Manufcrits que Catherine de Médicis apporta 
en Frbftice , font à \sL Bibliothèque du Roi ; on peut les re- 
trouver dans un Catalogue qui a ét^ pubUé. • » 

Les Médicis n'oat point manqué d'élojges , & c'eft un^ 
preuve qu'ils écoient magnifiques. Voici les principaux: 
Aleflahdro Sacharelli s deffe Atj^ioni del Dtica y un Poème 
épique à la louange de C&me , par Corfini > Bafiiano SafH 
Uolinii Cormianarum aâionum> la félicita ad Serenidl 
Corme Medici. Malgré tant de prôneurs , la Maifon de 
Médjici^'n'a f oint d'Hiftpife ; on la retrouve dat^s des Ro- 
mans , dans des Recueils , par-tout 5 mais ce ne font que 
des latfiljiieaux; Jean-Jacqûes Roufleau voulut entreprendre 
c«t ouvrage 3 il avoit trouvé Tes Hétos*, ^ les Héros «a 
gGStfid Hiuoricn. . j . 
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jour du mois de Novembre, en mémoîte du 
jour où Platon étoic né , & de celui où il avoic 
celTé de vivre , après avoir dîné avec fes amis. 

Le feizieme Siècle avoic déjà ouvert fes faftes 
par un mouvement conique y qui avoic été fenci 
ar-cout. La foif de l'or , l'amour de la gloire , 
e défir d'éclairer les hommes 5 embraferenc cous 
les Etacs ^l'honneur des premiers pas écoit réfervé 
i un peuple guerrier, chevalerefque , enchou- 
fiafte^ mais qui, couvert du fang des Maures, 
6c maître d'un continent acquis par les armes , 
n'avoir pu, malgré fa valeur & fes victoires , 
montrer à Ceuta & i Tanger qu'une flocce d'em- 
prunt , & médiocre. L'entreprife devoir ècrecom* 
mandée par un jeune homme : ce jeune homme, 
c'étoit l'infanc Don Henri ; il fàvoic mieux qu'un 
aucre , qu'un Prince qui fe repofe fur l'illuftracion 
de fes ancêtres a bien de la peine à conferver fa 
place chronologique auprès du tronc facré de fes 
aïeux, .Se que l'homme de eénie au concraire eft 
toujouc^ fur d'une adoption lucceflîve dans cous les 
(iecles. Henri avoic confulcé THiftoire ancienne , 
Archives facrées , où l'homme dit à Fhomme : 
Voilà ce que j'ai fait , c'eft tout ce que j'ai pu , 
cfe davantage. II avoit lu les Voyageurs; ces 
hommes inquiets qu'on peut comparer a des mé- 
téores errans,:qui répandent par-tout une lumière 
brillante & pauagere , & qui ont tant de droits 
à la vénération publique ; tout lui avoit fait pref> 
fentir des mondes nouveaux. Je dirai tout \ pour* 

2uoi outrer l'éloge ? Henri feroit peuc-ccre refté 
. ans la médiocricé , s'il n'avoic vu autour de lui 
4U1 peuple. aâif & neuf., de^ Nobles ardens Se 
fiefs , qui mefuroienc avec inquiétude leur -con^ 

tinenc 
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tinent trop limité , detnandoient des ennemis 
autres que les Maures > & ' de nouvelles terres. 
La Colonie de Jean de Bethencourt {a) ctoic 
un Roman qui revenoit fans ceflè à la penfée 
des Portugais. Les divifions des Maifons d'Orléans 
& de Bourgogne avoient occafionné autrefois 
cette émigration ; les Portugais étoient dans des 
circonftances à peu près femblables. Henri , que 
fe fuis bien éloigné de l'egarder comme un faint» 
quoiqu'il fût très-dévot » &c çjue j aime mieux 
confidérer fous un titre moins abftrait > mie 
à profit l'ardeur de fa Nation &: fes lumières. 11 
avoir obligé les Gentilshommes de fa Maifon , 
& invité les Nobles à étudier rAftronomie &: la 



mérite d'avoir fenti l'utilité de la boufible dans 
la navigation. C'étoit beaucoup d'avoir entrevu 
tant de chofes ! Il me femble qu'on a trop peu ce-* 
lébré ce Prince. Que faut-il clone exécuter pour 
attirer les regards de l'Ecrivain ? le dirai-je ? il 
ne faut que des circonftances. Qu'avoient fait de 
fi grand François I & Louis XIV ? Us aVoient 
penfîonrié des Ecrivains. Henri n'avoit payé per- 
sonne , mais il avoir ouvert aux Siècles à venir 
les portes de l'Amérique ; n*en étoir-ce point 
aflcz ? Cétoit à Colomb Ç fi ce hardi Pilote eût 
iu tenir la plume de l'Hiftoire ) y c'étoit à lui 
à dire à la Poftérité , que l'ombre de Henri 


(tf) Les François avoient eu les Ifles Canaries fous 
Charles VI j Jean de Bethencourt , & ^laffiot d« Bcthca-» 
cQHrt , foA neveu» y commandoiea^ 

TomcII. ^ Y 
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l'avoir guidé au fein des mers , que c'eft i Lif- 
bonne qu'il avoir connu Tufage de la boufible, Se 
que les leçons de Henri avoienr doublé fon au- 
dace & fon génie. Pourquoi le navigareur ne 
loue-r-il poinc le navigareur ? Faur-il qu'un homme 
de Lerrres , prefque roujours étranger à la ma-* 
ciere , fe charge de ce précieux devoir ? Croie- 
on que réloge de Duzai-Trouin eûr perdu beau- 
coup dans la bouche de Duquefne ? Thuror n'au-^ 
roir-il pas fu louer ce Jean Barr > que JForbin 
eflayoic en vain de rabaifier ? 

Les Génois avoienc en vain Intré contre les 
Turcs. Chailes entièrement de la Cherfonefe 
Taurique , repoufTés du Bofphore » dépouillés 
de CafFa , ils furent obligés d'abandonner aux 
Turcs toutes leurs Colonies de TPrient. Dans 
le même temps , Goncalez & Triftian- Vaz , com-» 
mandés par Tambitieux Jean de Portugal , dé- 
M&o. cottvroient Madère, Henri , fur ie récit d'un 
pscate Flamand, s'étoit enflammé ; cinq vaifleaux 
parris ùnxs fes ordres , abocderent aux Âçorès. 
Ce bonheur fut la caufe de toutes les tentatives 
qui remplirent ce Siècle. Le petit-fils de Jean , 
Âlphonfe, n^handonna point te fyftèmeydes 
voyages, malgré i quelques revers & des retours 
îmfrurâueux. LeXDap de Siena Leonafiit doublé} 
ie Zaire ouvrit lechemin da Congo; le Cap àe% 
Tempêtes fut franchi le règne ûiivant. L'audaœ > 
qui avoitfuivirexpéditiondu CapSparcel, & qui 
avoit donné ata Portugais l'ide de Sainte-Croix ^ 
devint infruâueufe par la mort de Don Sebaftien. 
Toutes leurs conquêtes leur furent ravies. Le Cap 
Vert avoir déjà été découvert \ l'opiniâtreté , qui^ 
d'accord av^c le .^nie » amolli^ tout > chat^g^e 
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vivez en paix. Pourqupi donc déclamer contre 
Alexandre VI ? Pourquoi veut-on méconnoître 
{es motifs ? Si l'on remonte plus haut y ne verra- 
t-on pas en France la même démarcation ? 
Ces ûtcs , ôu'ou a regardées comme Aes jours 
ravis à la culture , nuls pour la fubdftance du 
pauvre , ôc une véritable décime , mife par l'igno- 
rance fur les terres qui reftoient en friches ; ces 
fcres^ qu'on, a eu tort fana, doute de conferver 
dans le dix-huitieme iîecle , & qu'on avoir en<- 
cor e. bien plus de tort de laiiTer à la difpofitioi? 
des Ëvèques , avoient été multipliées ^ dans le 
temps y a deffein d'empêcher des meurtres , desr 
comoats , & l'effuGon du fang. 11 étoit convena 
de fufpendreles duels pendant les jours de fêtes ^ 
il étôit donc de l'intérêt de rhumanité d'en mul- 
tiplier le nombre : il falloir prévenir le pins 
grand des maux. Cependant , que n'a-t-on pas 
dit contre ces fètes ? On a vpulu y voir un refte 
de fanatifme : eh ! qui ne fait au contraire que 
les Prêtres , amis & fujets du Trône ^ ont fou- 
vent prêté à la Religion les maximes du moment 
& celles des Rois , pour aflervir une populace 
ignorante ) cruelle , mais heureufement crédule ? 
L'Hiftoire exige beaucoup de vérité , & c'eft 
mentir que de ne pas fai(ir Tefprit de chaque 
Siècle. 

Ferdinand avoir réuni ^ par fon mariage avec 
Ifabelle , les pofleflîons d'Efpagne ; ce Roi étoit 

f>lus capable qu'un autre de tourner à fon profit 
e calme dans lequel il fe trouvoit , Tavanrage 
de fa pofition , & de pouffer plus loin qu'un, 
«utre les découvertes. En peu de temps il avoir 
atteint les Portugais fur les mers y avare dfes 

xr * • • 
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monfeiiis & fage difpenfaceur de fes trétors , il 
fit fervir lor de Guinée aux frais de la guerre 
qu'il déclara aux'ïilaures. C'eft avec cet or étranger 
qu'il conquit la Grenade , qu'il enfvâhit la Na- 
varre & s'avança en Italie. Si la Monarchie 
Efpagnole venoit i'fe difperfer , difoît Charles 
V , il faudroit reflTufciter Ferdinand p'oût la 
récféer. Cet aveu peint à grands traits lés qua- 
lités de ce Roi : il fut le nioirts hopnête homme 
des Monarques V û fut inconteftàblem'erlt le 
Prince le plus utile à fa'famille & â fâ" moiiar- 
chie (a). En reconnoiffance de l'interdit qui lui 
avoit donné la NaVarre , Ferdinand permit ail 
Pape dé lever un' impôt dans le Mexique. Rome 
impofa une capitation de.qu'arànte-cih'q fous par 
perfdnne. Jufque-là je ne vois qu'un ,Rôi qui 
permet à un SoUveraiii étranger depreiidrô une 
lur-dîme dans fes Etats ; mais rien ne fut plus 
ridicfuie que le prétekte. Les Efpagnôli^, les 
Mexicains , éloignés de la terre /entraînés dans 
des voyages de longtoûts , abandonnés du Ciel , 
avoient befoin , difbit-on , d'indulgence. Une 
Bulle vint à leur fecôurs 5 c'étoit un topique ef- 
ficace à tous les befoins. Croiroit-on que cet im- * 
pot fubfifte encore prefque en entier ? 

La conquête de Grenade , la décoiiverte da 
Nouveau Monde , auroient dû faire de l'Efpagne 
le plus riche & le plus heureux de tous les pays 
de l'Europe : l'étabUfTement de Tlnquifition , l'ex- 
pulfion des Maures gâtèrent tout. Les manufac- 


(a) C*eft alors qu'il prit le nom de Catholique, pour (c 
inettrc de pair avec celui de trcs-Çhrécieû ^ pu&ilité pi- 
toyable , & dont on ne peut que fourire. 
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tures \ retirées des mains adives des Maures & 
des Jiiifs, refterent fans exercice : il s'en fuivit 
une dépopulation immenffe. L'Efpagne ne pou- 
voir point reconnoître cette faute : elle ne croyoic 
point avoir befoin de culture & d'induftrie \ foa 
loi, c'çtoient fes vaiflTeaux ; fes moiflbns , les voya 
ges \ fon ind4ftrie , Tor & toujours de Tor. Ce 
métal , devenu commun , permettoit & excufoic 
tous les befoins du luxe \ on le voyoit btiller jus- 
qu'aux pieds des chevaux. L'Ef^agne auroic 
bientôt fenti la vérité de la fable de Midas , fi 
la mifere & la faim , fi les troubles de France 
n'avoient amené dans fon fein des Ouvriets & des 
Laboureurs François. Cet or avoit «ourné la tête 
à Charles-Quint , qui fit réformer la car^te ma- 
rine y & , par les Indes , croyoit conquérir l'Uni- 
vers. Déjà les Portugais & les Efpagnols s'arro- 
geoient Tempire des mers. Ces deux Puiflances 
etoient les ennemis naturels de celles qui vour 
loient tenter la même fortune. 

Les eirconftances les fervoient à fauhait; l'Aiv 

Î;Ieterre étoit divifée par des faâions inteftines ^ 
a France n'étoit point tranquille^ la Religion agi- 
toit T Allemagne ; l'Italie étoit troublée. Les Hol- 
landois avoient attiré les premiers coups des Ef»- 
pagnols & des Portugais : mais c^ Peuple, qui fen- 
toit le befoin d'affermir fa liberté , & fa Répu- 
blique 5 bornée fur le Continent , devoir s^a* 
grandir dans les Indes \ elle ne tarda point d'hu- r^jm 
imilier la-marine Espagnole : par eu&, la circulation 
des denrées & de l'or devint plus commune ; ils 
établirent un échange fuivi entre le Nord & le 
Midi. Sobres , aftirs & inditftrieux , ils comp- 
toient peu fur leurs confommations ; la néceffii^ 

Yiv 
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de vendre leur fît chercher des débouchés , of&îf 
A^s vaiiïeaux d toutes les PuilTances , devenir enfin , 
comme les a nommés un homme de génie » 
les Rouliers des mers. Les Porcugais & les £f- 
pagnols avoient reculé la fameufe ligne de dé- 
marcation d'Alexandre VI. L'Angleterre , plus 
tranquille fous le règne d'Elifabeth , qui tourna 
fes vues du côté du commerce , & qui rappeloic 
les réfugiés que Marie avoit perfécucés , parut 
auffî fur les mers. Toutes les Nations comp« 
toient des navigateurs célèbres ; en Efpagne ^ Co- 
lomb , Velafco , Cortés , Pizarre ; en Portugal , 
Gama , Nola , Diaz ^ Cadamofte , Anthovioti , 
fernandès , Caboc j en Angleterre , Drak y Ra- 
leigh , ' Forbeifter > Davis , Hudfon \ en Hol- 
lande 9 Heemskirks , Barents , le Maire \ en 
France , la Salle , la Hontan , la Barre , Hen- 
nepin , de Gourgues 3 & d'autres encore. Je de- 
vrois être bien plus étendu , & m'arrêter davan-* 
tage fur ce feiziéme Siècle , puifque c'eft cette 
époque que j'ai à décrire ; mais oferois- je répéter 
tout ce que l'Abbé Raynal a dit ? Retrou veroit-on 
fous ma plume cette vie , ces grands traits , ces 
apperçus lur l'Hiftoire générale 3 ces calculs dont 
fon Ouvrage eft renlpli ? Je dois renvoyer vers 
lui mes Ledeurs , & me borner à écrire ce qu'il 
a patfé fous filence. Je n'ai pas eu d'autre but en 
efquiffant le tableau du commerce du feiziéme 
Siècle. 

La France n'avoir pas été plus tardive que les 
autres Nations ; mais elle avoir mis moins de 
fuite à fes expéditions^ On prétend que les Fran« 
cois avoient connu les Indes Orientales avant 
les Efpagnols & les Portugais. Cewc qui 7 defr 
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tendirent les premiers, y' trouvèrent dans* leur 
Langue le mot Franchi ou Faranchi. Une an* ' 
cienue loi du pays ordonnoit de couper un bras 
à quiconque frappoit un François , peine portée 
dans nos anciennes Ordonnances d'Ôléron. hQS 
Indiens aimoient les Rois de France , & ne pou- 
voient pas fe perfuader que les Rois d'Efpagne de 
de Portugal fulTent égaux à lui en dignité 6c ei| 
pui(rance« lis avoient connu les François par la 
guerre des Intideles en AHe & en Arrique : ils 
apportoienc leurs marchand! Tes par le décroit de 
Perfe & de la mer Rouge \ puis par les terres de 
Perfe , de Babylone , d'Arabie , d'Egypte. La 
Colonie de Bethencourt & de Mefîîoc avoir écé 
détruite. François I envoya des vailTeaiix à la Flo- 1J17; 
ride ; Charles V ordonna qu'on fie main-badè 
fur les nouveaux Colons ; François I fît armer 
fes navires en guerre : ainfî les premiers pas des 
François furent marqués par des combats ; ils 
cherchèrent le palfage de la mer du Sud. Ville- 
gaignon avoir fondé une Colonie, qui fut ren- 
,verfée trois ans après. Coligni (tous les grands tf^^» 
hommes ont , malgré la diftance des temps , des 
rapprochemens finguliers ) voulut exécuter ce que 
de nos jours avoir conçu le Maréchal de Saxe ; il 
vouloir aiïurer dans la Floride une patrie aux 
Proteftans , & foulager la France du fléau des 
guerres civiles. Jean Ribaud étoit parti \ le 
malheur des temps empêcha qu'on ne s'occupât 
de lui ; d'ailleurs le Mîniftere d'Efpagne avoic 
rrop de pondérance dans le Confeil du Roi ; il 
failoit avorter tous les projers d'établi flement en 
Amérique. L'Ordonnance de Charles IX, du i<5 
Août 1 5 <^7 9 demeura fans vigueur. Les troubles 
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dotneftiques achevèrent de ruiner la navigatîotl 
Françoise. Le commerce fe faifoit par terre , â 
Textrémité de la France , avec les Efpagnols. Les 
François s'expatrioient, prenoient des lettres de 
naturalifation en Efpagne , recevoient des terres 
à défricher , & portoient à ce royaume des Ou- 
vriers , des Laboureurs , des Artiftes : c'étoit ce 
que Philippe II demandoit. Au moyen de cette 
politique adroite , il repeuploit des villes défertes. 
Valence & Ségovie étoient furchargées de Fran- 
çois , tous' Ttavailleurs , tous Marchands ou Ma- 
nufaâuriers ; ils y trouvoient des terres à fiefFcr > 
des fermages, des avances , un commerce naîflfant 
& riche. Le Roi d'Efpagne choififfoit parmi eux 
4es foldats, des Officiers, & ne craignoit plus 
que fon royaume, tranfplanté dans les Indes par 
les émigrations , ne retombât dans les mains des 
Maures. Une fotte fierté & un faux raifonne- 
inent éloignoit les François de la navigation. 
Qu'avons-nous befoiri, difoit-on, de l'Amérique ? 
>> Les Portugais & les Efpagnols , qui venoient 
M mendier leur pain en France , font allés cher- 
f> cher le Pérou , le golfe de Perfe , les Indes , 
•> l'Amérique : ils ont fouillé les entrailles de la 
•• terre j ils en ont retiré de l'or , pour nous Tap- 
» porter en beaux lingots , en portugaifes , en 
n doubles ducars ; ils achètent nos bleds , nos 
V toiles^ nos paftels, nos papiers , nos marchant 
^ difes manuradurées. Les Anglois nous donnent 
»> leurs beaux nobles à la roie . à la nau , fes 
» angelots (a) , pour avoir nos vins , nos paftels, 

(â) Efpeces d'Angleterre», marquées à une rofe, à un 
navire» à un Ange. 
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*» notre fel. UAlleman4 nous apporte for dont _ 
j> nous faifons nos beaux écus \ Se toutes les autres 
» Nations de TEurope nous donneîir de lor & 
^ :de l'argent , pour avoir les commodités de la 
•• vie, que nos terres produifent, & (Qu'ils n'ont 
» pas 5 principalemeht'Ie fel que noias avons eA 
99 Sâintonse, qui eft le meilleur pour faler,& 
f» qui pafle en bonté, en valeur & en longue gardé 
» celui de Lorraine , Bourgogne , Provence & dé 
»• Languedoc <«. C*eft ainfî qu'on penibir : c'étoit 
Tin mal fans^ doute dé ne pas vouloir e»n propriété 
les objets defquels on recherchoit 1*1 jouiliance. 
Ce mal eût été de bien moindre ccinfcquence , 
fi la France avoit fit vendre bien cher , '&fe pafler 
de la plus grande partie des échanges que les 
Etrangers mectoient au plus haut tau?:. Charles IX 
ouvrit un moment les yeux ; TafFreufe fcene qui 
fe paflTa en Canada' Féloigna de ces^ expéditions 
lointaines. Philippe H fit attaquer les François. 
Les Efpagnols , vidtorieux , s'aban<3onnerent au 
délire de la plus étrange fureuf. Le.*; foldats por- 
toient au haut de leurs piques & de leurs halle- 
bardes , les enfans percés & fanglans» Les hommes 
Se les femmes avoient ^té traînés 8c déchiquetés. 
Le Capitaine Ribaud fut promené ironiquement, 
après qu'on lui eut écorché le vifage Se les mains. 
Tout ce qui reftoit dans la Colonie , fut attaché 
à, des fourches , avec cette infcription : Non 
comme François . mais comme Hérétiques. Le 
récit de ces abominables parricides fouleva l'ame 
fiere de Gourgues , Gentilhomme Gàfcon : il en- 
gagea partie de fa fortune , s'aflTocia des Fran- 
çois déterminés , s'embarqua , attaqua les Efpa- 
gnols , en fit un maffacre , les fit pendre , & . 
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attacha , par repréfailles ^ cette inferîptîoii plaî* 
fante : Non comme Efpagaols , mais comme 
Hérétiques. Cette vengeance étoit Jufte : le pa- 
triotifme le plus noble & le plus déuntérefTé avoit 
conduit de Gourgues. La couronne civique lui 
étoit due : mais le Cabinet de Madrid dominoic 
en France 3 le brave vengeur des François fut 
obligé dé chercher une retraite obfcure , pour fe 
dérober à la vengeance des Efpagnols , &: , ce qu'il 
y a de plus étonnant , aux pourfuites de Cathe- 
rine de Médicis. Henri 111 eflàya d'encourager la 
marine ; les Or-^onnances qu'il rendit , étoient 
faees ; le coma4^rce éleva ù, tête engourdie ; la 
défaite de la flotte du Maréchal de Strozzi & du 
Comte de BrifTac , près des Açores , battue par 
ifts* les Efpagnols» ruina la marine Françoife. Don 
Antonio ne fut point rétabli en Portugal. Les 
impôts que Henri fut obligé de lever fur les mat- 
chandifes^ ruinèrent entièrement le commerce 
qu'il protégeoit dans le même temps par fes 
Ordonnances. Les lettres de reprife , qu'il accor- 
doit à fes fu|ets fur les Efpagnols & les Portu- 
gais, étoient de trop foibles moyens pour réparer 
des pertes réelles & un vice radical dans l'Admi-» 
iiiftrarion. Les érabliffemens François à la côte 
de Guinée , avoient été difperfés ; Philippe II 
s'en étoit emparé. Les Anglois ne tardèrent pas 
ae brûler Port-Royal , & de faccager toutes les 
habitations Françoifes fur la rivière St. Laurent. 
Elifabeth ordpnnoit ces pillages , parce qu'il paf- 
foit déjà pour maxime fure , qu'on n'avoir point 
de vengeance à craindre des François , dont le 
royaume étoit menacé d'un morcellement fem- 
blable aux canconuemens Suiffes : c'étoit.le vœu 
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des Proteftans , des Politiques , & même de toute 
TEurope. Les précautions d'Henri IV s'oppoferenc 
à cette diviiion. Henri IV voulut une mâtine 
aufll'tôt qu'il régna : peut-être en auroit-ii eu une 
viârorieule, (î Sully avoir mieux entendu le corn-- 
merce &c mieux connu la Nation : il croyoit que 
les eabochts Francoifcs nétount point propres 
pour ces voyages de long cours {a). U fe trompoit [b). 
Henri IV permit à fes Capitaines de yailTeaux, de 

(tf) François I avoir envoyé, en 15 18 , le Baron de Lcry 
en Canada: il y avoir envoyé, en 1^x49 un Florentin» 
Jean Vcrazzano , qui fat mangé par les Sauvages. Jacques 
Cartier partit en 15)49 Robcrtval, en 1544. Après la 
mon de François I« Henri II négligea ces voyages. Jufques 
à Henri III, il n*y eut de navigation que celle de Villegai* 
gnon , d'Albert, de Landonniére , & de Gourgues. 

Henri ly envova , en ij^i » la Courtpré , Chavin, 
Pontgravé , Prevon. 

« 

(i) Lettres du Duc de Sully au Préfident Jeanin , 
lors de lanégociatioa quiji^a l* état des Pro-- 
vinc^s^Unies. 

M Sans néanmoins devoir prétendre pour nous la con- 
M fervatiqn & pofTedion de telles conquêtes , comme trop 
a» éloignées de nous , & par conféquent difproporcionnées 
M au naturel & à la cervelle des François, que )e reconnois> 
» à mon grand regret , n'avoir ni la perfévcrance , ni la 
»a prévoyance reqnifcs pour telles chofes. Ils ne portent 
» ordinairement leur vigueur , leur efprir , leur courage 
» qiTàJa confervation de ce qui les touche 4p proche en 
» proche, & leur eft inceflamment préfenc de^^ant. les 
» yeux , comme les expériences du paiié ,nc Tout fait que 
» trop connoitre 5 tellement que les chofes qui demeurent 
M fëparées 4c notre corps par des terres & des njers étran- 
»• gères, nb nous feiPOnt jamais qu*à grande chacg^ r^ pctt 
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fake atxieojeF les voiles an^ vaifTeaux Efpagnols*. 
Ce Roi vouloit humilier rEfpagne , & s'y pre- 
noic de toutes les manières : il fe propofoit d'éta- 
blir une Compagnie, des Indes Orientales, qui 
n eut lieu que fous le Miniftere de Richelieu , & 
lï'eut pas beaucoup de tônue. 

L'Ouvrage de M. l'Abbé Raynal me difpenfe 
de marquer les nouvelles communications qui 
s'ouvrirjent: èn^re les Nations. Les «louvçaux ob- 
jets qui furent dus à la découverte de l'Amé- 
rique I circulèrent avec plus de facilité : on peut 
les réduire à ceux-cî. Les Portugais vendoient 
aux François des dents d'éléphaûs , des peaux de 
lion , de léopard i du .poivre , -du mufc , de la 
cire , de l'or , des tatharins , des perles , des 
pierreries , du morfîl , de l'ambre gris & noir , 
des cuirs ^ de la gomme d'Arabie , 4<î la co- 
chenille , dû petun , du poivre , de la, mani-i 
quête , du poivre long , du coton , des fruits... Je 
ne devroîs point placer les pierreries paYthi les 
nouveaux échanges : on les tiroir auparavant 
d'Àlep , & elles n'étoient point rougiès par les 
juins;faaglaiitesdesEfR;ignDl|.,Les Nejgces,4ç- 
Ipcnuu étales iur les rivag^sde 1 Amerii^u^.j.5y 
^«ndoîenç CQÙime un vil bétail. L'humanité cocn-* 
fuença à voaer à une malédiétion éterneHe' la 
mempire de ces marchands d%ômmes r TAmé- 
iique atcçnd^t^ >^ vengeangçd^rnams dp.l^ "A^- 
lolc^hietj (gpaâs ce n!âft >pûinf ^daââ <e Continent 
gue l«i?éflexîons du Philbfophe ont été le^tnieux 
iccuêulîes; Fintérct y a* Terme rous les cœurs. La 
Fxançe ^dohnoit en édjaiige,,..^..pprtj;^ît,;)^'iji*t^^ 
V.qr£;»,d;fSL.badies» des^hftiifaric^). des;b^r(^s ^e 
fer 9 des chapelets dé^^^r^^v^ôoram^^ejaonét 
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4es merceries, des clincailleries ^ des couteaux, 
<les peignes ^ des miroirs , des cartes* Si à ces 
objets on veut joindre tous ceux dont j'ai déjà 
parlé , on aura une idée complette du commerce 
au feizieme ilecle. 

Les Portugais & les Efpagnols , plus éclairés 
fur le commerce qu'on ne Tétoit alors, en croient 
déjà venus aii point où nous ne fommes parvenus 
que long*temps après eux : ils avoient emprunt^ 
leur théorie des Anglois. Les impôts étoient ^x- 
ceffifs. L'Efpagne levoit dix pour cent pour le 
droit ^Alcavallc , qui avoit été établi par Fer- 
dinand : ils exigeoient en outre quinze pour cenc 
des marchandiles importées , non cômeftibles* 
Les droits fur le vin , les fruits , Thuile , &c. &c, 
montoient jufqu'à vingt-deux pour cent. 11 exif- 
toit encore un droit d'Almouxarifafx de cinqpour 
cent , & de petites taxes formant deux pour cent. 
L'Efpagne impofoit fur tout ce qui entroit dans 
le royaume , quinze pour cent d'entrée , & di|s 
pour cent de forcie , autant de tout ce qui venoic 
des Indes. On avoit fupputé que le Roi d'£f- 
pagne dévoroit , par la multiplicité des droits ^ 
un tiers de là valeur des flottes. LtiS Françc^ç et;^^ 
fupportoieat la plus grande Partie ^ par le corn* 
ijierce intérieur & fuivi qu'ils faifoi^nc avec. les 
Efpagnols. Le?imp6tsque le Roi d'Efpagne jre-^ 
tiroir des Indes , y compris la vente qu'il faifc^it 
du cuivre , du vif-argent , des cartes (a) Se defr 

m > ' ■ ■ ■ ■■ I < —> — — ^» 

(a) Le jeu de eartes fe vendoit huit réaux ', le quintal de 
cuivre, cent '^ucatS:, l'once de vif argent, dix réaux. Les 
Indiens étoient obligés de renouveler les Bulles dt trois 
«n trois ans , cts BâSes excufatok^s^ qui étend(Hcat leur- 

efficacité joiqu!4a «cpsv des ^um» dç^.^i&iua. , . . : 
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Bulles, fe montoient à vingt millions par an; 
Il croit temps que les Hollandois lui raviflent une 
partie de ce bénéfice , & que le Portugal rompît 
fes chaînes. Les flottes que TEfpagne équipoit 

Eour les Indes Occidentales , fe conftruifoient en 
lifcaye pour la commodité du bois , du fer , & 
à caufe des bons ouvriers qui étoient dans ce 
port. Les vaitTeaux étoient de 700 tonneaux » & 
portoient 40 pièces de canon de fonce. 11 y avoir 
toujours huit galions pour le compte du Roi 
d*Efpagne. Les vaiÏÏeaux pour les Indes Orien- 
tales étoient conftruits à Lisbonne. Leur conftruc- 
tion étoit un peu différente de la notre ; la proue 
& la pouppe croient élevées à la. hauteur de plus 
<le vingt pieds au deflus du tillac ; ils portoient 
environ mille hommer, tant marchands que gens 
formant l'équipage. 

•Les impôts exceflîfs, & la gène qu'ils cprou- 
toient , mécontentèrent les François. Ils réclamè- 
rent la liberté des mers. Les differtations ne ta^ 
rirent point ; cette Nation a toujours fait mar- 
cher de front la force & la plainte : elle fe 
plaint , déclame , écrir volontiers. Jamais elle 
n'a refufé de voler aux combats : mais jamais elle 
ne s'eft battue fans avoir répandu de favans , 
ou ,-(i on l'aime mieux , d'éloquens manifeftes. 
J'ignore fi les Romains publioîent de fembla- 
bles écrits : je fais que Céfar & Pompée n!en 
firent point ufage ; les Grecs , peuple par- 
leur & vain, nous ont peut-être fcrviae mode- 
lés. Les François redemandèrent la liberté des 
mers, une. navigation libre \ les citations ve- 
ooient à l'appui. Les peuples les plus barbares » 
difoit-on , avoient toujours tenu leurs ports ou- 
verts 
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verts i tout le monde. Un Efpagnol , Hif- 
panus Vkcoria , juftifioic rufurpacion des Efpa- 

Î^nols , parce que les Américains avoienc voulu 
eur fermer l'encrée de leurs porcs , &. qu'ils 
avoienc pu les foumeccre : on ne connoiiToic que 
cerce maxime, prife^dans S. Âuguftin : Co/tz- 
munis eft aquarum ufus, » Les prohibkions ,*di- 
foic-on , y> avoienc occafioimé les guerres de ceux 
y de Mégare concre les Âchéniens , de Boulogne 
3> concre Y enife , des François contre les Sarafins » 
:» qui empèchoienc le pallage du Saine Sépulcre. 
» i^ts Allemands ^ diioic Tacice , fe plaignoienc 
> des Romains > à caufe qu'ils empèchoienc la ' 
y communicacion des peuples , élevoienc des 
^ cerres , & leur fermoienc le Ciel «. On voie 
tque les principes du droic des gens n'onc guère 
<ii ignorés J on a coujours fu les retrouver quand 
on a voulu : ce n eft point l'ignorance , c'cft Fin- 
cérèc qui les a coujours défigurés. François I , de'- 
mandanc Texhibicion du teftament d'Adam, pour 
y voir (i l'Amérique avoic été léguée aux Efpa- 
gnols & aux Portugais, auroit eu raifon de.fe 
perrhettre cçtte plaiianterie , s'il n'avoir renoncé 
a la liberté de la navigation & au commerce des 
Indes, par le traité' de Vaucelle. Sous le règne 
d'Henri III , les François réitérèrent cette renon- 
ciation. Henri III , alors tourmenté par les Li- 
gueurs, & fous la dépendance de Philippe II ^ 
pouvoir être pardonnable de confuiter fi peu les 
intérêts de la France- Heur^ufement que de fem- 
blables traités font aifés à infirmer. Ce Machiavel 
qu*on a tant condamné , & qu'on a tant & fi fou- 
venc fuivi , avoic heureufemenc écrie que les Etats 
font coujours mineurs y en conféquence , auifi-coc 
Tome II. Z 
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que la force les mec dans un âge de majaricé , ils 
reviennent fur les aâes pafTés en leur nom , par 
leurs Souverains , quoique ceux-ci ne foienc , 
dans ce fetls , que leurs repréfencans ou leurs 
fondés de procuration. Le falut de CEtat eft la 
pn^mlfjz^loi y dic-on ; je ne condamnerai point ce 
prcf epte politique , tout équivoque qu'il éft , & 
quelque injuftes que puiflcnt être (es fuites. 
Lés ports de Hohflèur, de Dieppe &, du Havre 

f^adbient pour les meilleurs ports de conftruâion ; 
es marins de Dieppe avoienc fur-tout la réputation 
d'avoir la connoilFance la plus étendue au globe 
& de la carte. Quelques Auteurs prétendent que les 
Dieppois ont découvert le Bréfil avant les Portu- 
jgais 5 & que ceux-ci y trouvèrent Tlfle aux Fran- 
çois : ils ctoient auflî les meilleurs Charpentiers- 
Leurs valifeaux n*étoient pas bien considérables : 
fi j'en crois les Ordonnances d'Henri III , « les 
» Capitaines, eft-il dit, auront des Charpentiers, 
«» & . feront porter en leurs grands navires des 
« barques en fagots , pour les faire drefîer incon- 
w tinént fur les lieux où ils veulent terrir'& abor- 
9» der , au moyen de quoi ils pourront fe rafraî- 
>% chir , troquer , traiter , reconnoître & entre- 
i> prendre toutes terres et. 

Il me refte encore une obfervatiôn à faire fur 
une des fuites de la découverte de TAmétique , 
avant de donner des détails fut la police rhcérieute 
des finance^ de la France. La bouffole , qui fa^ 
cilita là hduvelle navigation , occafionna dans 
les Arts une révolution non moins intéreffante. 
Lachaine des découvertes auxquelles elle a donné 
lieu , s^eft étendue préfque à rinfini : la chimie j^ 
^aleâimie'^k purificàtibh ^ lafublimàûàh^ & m^mè 
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la tranf mutation des métaux font des inventions \ 
fuites de celles-là. On ne peur embraffer ^ d'uti*fe:iil 
coap-d œil, route la longueur de cette chaîne, & 
deviner la forcé des mouvemens qu'elle opéra dans 
les Arrs. De proche en proche les lumières fe pro- 
pagèrent , & les extrcmicés parurent fe rappro- 
cher. Un'eft pas douteux que fans la boullble» 
nous vitn ferions point venus au degré de perfec- 
tion où nous fommes. Sous cet afpeâ, le feizieme 
fiecle , maleré les horreurs dont il fuc rempli , ne 
fut pas le uecle le moins utile de tous les âges du 
monde. Le même motif qui m'engage à pefer 
dans la baknde publique les biens & les maux 
de ce (iecle , ne me permet pas de diûimuler 
qu'il exiftoit alors un Ordre religieux ( quelque 
grands qu'aient été dan^ la fuite tous fes torts , 
quelque darigereufes que fuffent fes conftitu- 
nons ) qui » à peine agrégé dans la nBÎlice monaf- 
tique > mais ambitieux , mais plus éclairé que ne 
le font des Moines , cachant fes projets d'acr 
croiflèment , fous le zèle des Miflîonnaires , 
avoir porté dans le Nouveau Monde , non feule- 
ment des croix , des chapelets, dès indulgences, 
mais àes livres » des inftrumens de phyfique ', 
Une connoiffance afTez vafte de la botanique , & 
Tamour de l'humanité (a). En chaire le marin, 
il herborifoit le foir; entouré le matin d'Amé- 
ricains , de Nègres , d'Indiens , & de Japonois j 
le foir , il traitoit avec les Chefs de cts Nations 


(tf) D'Aubigné , parlant des Jéfui.tes , dit : C*cft une 
^e^e adorée de tant de gt^ns , haïe de plufleurs , méprifée 
de nal. On appelolt cet Ordre ^ une éfée nue , dont la poi^ 
gnéc itoit toujours a Rokè, 
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d'objets politiques : d'une. m^in il baptifoît; 
de l'autre il ugnoit des traités de commerce. 
L'Ëfpagne lui dur pendant an demi-fîecle beau- 
coup de recomioillance : les Souverains de l'Eu- 
rope en reçurent , â des temps différens , & des 
Services & des preuves d'ingratitude. Les peuples , 
dont les intérêts s'élèvent mçms haur , n'onc 
jamais du le haïr. Toujours il les a fervis ou 
protégés; il faut bien^ quand on.atcaque les Rois^ 
carefler les fujets ! ,Qui n'eft pas Léonidas , eft 
à coup fur Agis. Ces Moines enrichirent la Mé* 
decine & la Pharmacie j pa,r-tout ils jetèrent fur 
le fol des regards, curieux & pénétrans : ils rap- 

Sorcerent des drogues^ des plances, des gommes» 
es métaux , des minéraux ; par-tout ils fe per- , 
mirent des exploitations heureufes. Rien ne leur 
échappoit. On auroit tort de les confidérer 
toujours comme des Moines. Ils étoient^ le 
plus fottvent des Voyageurs politiques , des Sa^ 
yztïs j & s'il eût été poflible qu un Ordre de 
Moines n'eût point d'elprit de corps , une am- 
bition fourde, les Jéfuites auroient été.des cofr 
mopolites inftruits & équitables , qui auroienc 
verlé indiftinûement Se fans les corrompre, les 
fruits de leuts travaux , 6c de leurs recherches. 11$ 
découvrirent les drogues médicinales, les plantes 
exotiques , & ces animaux dont oisr n'avoit eu 
jufque-là aucune connoilfance. Le quinquina ,i 
les cantharides , la contrayerva, l'hipécacuana » le 
baume du Pérou , la ferpentaire , les tamarins ou 
graines de Guinée , la civette d'Afrique , les bois 
du Bréfil , de Nicaragua » le campêche , le fumac» 
l'indigo , la cochenille , le cacao , le piment , le 
café «le thé , le tabac. Oh doit encore â ces Moinetf 
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*es ouvrages -de vernis , la porcelaîhe A\x Japon > 
de la Chine , les pelleteries de l'Amérique Sep* 
tentriohale. Ils ne font plus \ leur chute fembloit 
devoir, en entraîner bien d'autres. L^ réforme efl 
reftée imparfaite; les Agens dç leur chute font 
trop vite fortis de cç% cabinets où les grands Ie« 
viers des Etats fe meuvent : trois bras on( renverfc 
cet Ordre puiflfant. Dans Tétai: où les chofes font 
parvenues» il eft à craindre, que trois bras qui 
agiront d*accord , ne bouleverferit TÊurope- 

Il ne fut découvert , dans ces nouveaux pays ^ 
aucun métal que nous n'euflîons eii Europe, à 
Texception d'une efpece de mélange d etaim Se 
de plomb , que nous appelons tcutenage y ^nt les 
Chinois font leurs théières , & dont ils fe fervent 
pour vernilTer les vaiffeaux de cuivre , de fer ^ de 
terre » & de bois. Qu'on me permette la réflexion 
fuivante. Il eft bien étonnant que nous n'ayons 
pas pouffe plus loin nos découvertes. Nous, en 
ibmmes prefque reftés aux premières limites» 
Combien de découvertes nepourroit-on pas faire 
dans Tintérieur de l'Afrique » aux deux extrémités 
de l'Amérique y fur la rivière des Amazones ^ êc 
fur celle de rOrenôqc^.?.Si les Hollandois , au 
lieu de dépouiller les Portugais » avotent îbngé; 
à faire des décoMvertes , leurs entreprîfes auroienC: 
contribué davantage à raccroifleiuent du com*^ 
mercë. Une circonftance petit .les rendre e^cu- 
fables : ils étoient dans ce temps • li en guerre 
contre TEfpagne » 6c ne formèrent un Etat ind^ 
pendant » que (^fieurs années après : il ii*eft pas 
étonnant quêtant fufets du Rd d'Efpagnè , ils 
n'aient fait aucunes découvertes , maigre leur acti- 
vité , leur induftûe » & leurs talens pour le conv 
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mecce Se k n&vigânoh. Le Hc'fauc Â.t popakcion- 
â fans doute empêc'hé les Efpagnots de cendre 
utiles les imoieiifés' poCTeffions* qu'ils ont con- 
qrfifes ; leur pùilTanL-é' auroit fùrpalTé l'Empire 
Romain , mfme'cfii temps deTrajan. Lés Anglois 
n'ont pas (îéiiétré ^lus' avaiit dans' 1* Amcrique Sep- 
temfionate , qùejlé viiigt-quarrieme degré de latî- 
fuà^'teptemnônàle :" ils n'ont pas cru qu'un pays Ci 
pauvre & aulH froid , fut digne de leur actention , 
de manière tjue rioiis lé'connoîlToiis très peu. Les 
baies ïie Davis, déBàinn , de Bucroi],&: d'Hudfon, 
font nabitéesparlesSauvages. LaNovivelîe Yorck, 
la Nouvelle jerfe)' , ne font qa'uiïc linii^Ié lifiere 
le long de'Ia côte':, elle ne s'éreiid cour au 
plus qu'à cent cinquante milles de l'Occan. Les 
pdllefuons "des François fur le fleuve Sairit-I.au- 
reht ,' qui pëné'ciênc jufque'cliez les 'Hiirons Se 
le? Illinois , ne fprmeftc qu'une pojgnée de monde >, 
difpêrfée dans'ditïeiens cantons , & ne peuvent 
etitrër çn cpm^àraîfon avec cette multitude pro- 
digieufe de peiiplesqui habitent ta partie occî- 
dëniale du Çoncinei»t fà). Les François poffedent 
encore les rivi,erés'du'Çinadâ',' de Miflîlfipi , les 
fncsCarn'ibesQuA'iïa&4?^^'îtrss,Saint- Martin» 
la' Gu.irieloupe ', Saint'e-'ÇrbiiÇ Ijlîâri-Gâlande , 
Petit-Guaves , furif-cotè orientale d'^ilpaiiiola , 
la Martinique, I^ Grenade i'& 'Tei'fe- Neuve. 

Si rad4niniftrànon'_des fînàrices n'ctoil: point 
je'rfe3tî'6nnééenTrâncte,"'c'e n'éft pis qu,Dn màn- 

■ l. i i"^.. ' ■ .jii i m^ . . ' ! ». . ., ; i 1'i , 

:M} Ibyezlc I>ercMcnntptn,:M. ât Saltef Bu^r^ud toio ; 
(^,verça,(]Ue fe Ofia les,Pfat)fnis fo^e4fl)i:4an;Sl'Aiii,^ri()ue 

Scpiencnot>aIe,n'eft q^. j,a, 4iï millicnje^ parbc-.ite ce qui 
tcAc à d^couvriri 
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quâc de connoiflances. On favoic fur ctne ma- 
tière tout ce qu'on peut favoir \ tout avoir été 
ou fenci, ou apperçu : onavoic penfé ce qu*on a 
pratiqué depuisp Je vais tranfcrire en fubftance 
ce qu'on difoit alors. Ce tableau rapproché , pré- 
fentera la France celle qu'elle a voit écé avant > Se 
telle qu'elle fut après le feizieme Hecle. 

On fe plaignoit du furhaufTement des denrées : 
on en trouvoit la caufe dans l'abondance d'or & 
d'argent; on ne fe trompoit point. On actribuoic 
leonépris de l'agriculture à la même caufe. C'eft 
to,u|ottrs là le premier période d'un peuple qui 
paffe de l'agricuTcure au commerce. Tout avoir 
renchéri » dans l'efpace de quatre-vingts années » 
dix fois aa deU de fa vafeur. Les comeftibles 
avoient été portés à quinze. fois plus. Les terres 
qui s'écoient vendues aa denier lo ou 2 ^ , mon- 
toient au denier 80 ; les fiaronnies , Comtés » 
& les Duchés annexés à la Couronne > prôdai- 
foient de revenus autant qu'ils avoient coûté de 
fonàs ( £Z ) : ce qui étoit affermé trois mille écus » 
en produifoit fîx y mais on n'étoit pas plus riche 
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(a) Philippe de Valois acheta du Roi Jaconcs de Ma- 
yorque, la ville de Montpellier, moyennant fa (oinrae de 
vingt-cinq mille florins aor ; & dans cette ville , il y a 
aujourd'hui (1584) 50 mai(ôns, dont la moindre fc Yen- 
droit prefque autant , ou , pour le moins , couteroit autanr 
k bâtir. 

Herpîn , Comte de Berri , voulant alîcr à la guerre de 
la Terre Sainte , avec Godcfroi de Bouillon , vendit Ton 
Comte au Roi Philippe I , pour la fomme de cent mille 
{bus d'or ; cette provmce , érigée en Duché par le Roi , en 
faveur de Jean fon troîfîeme nîs , qui en a été le premier 
Duc, vaut aujourd'hui { if 84) prelque autant de revenus. 

Guy de Châtîllon , Comte de Blois:, deuxième du nom^ 
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avec (ix mille qu'avec crois , cour ayant rencKéri 
à proportion. Voici les caufes du défordre dés 
finances ; & dans tous les règnes fuivans , on n a 
pas mieux apperçu les fources du mal. On lap- 
portoit tout à l'abondance d'or & d'argent. L'abon- 
dance , difoit-on , produit le luxe j le luxe pro- 
duit la dépenfe exceffive en vivres , en meubles, 
en habits, & en bâtirfiens. Des caufes générales 
on defcendoic aux vices de radminiftration. Les 
monopoles des Fermiers, des Marchands, & (tes 
Artifans , s'offroienr d'abbtd aux yeux. Les Fer- 
miers , difoit-on , arrhent i ac^ietent lés fruits 
avant qu*ils foient recueillis , les ferrent , en font 
des magafins qui engendrent la. difêtte'& p« 
conféquent la chertc% &'Fes vendent enfuiteau 
prix qu'ils veulent. La libéralité des Rois étoit 
regardée comme un vice d^ police ; ils accordoienr 
trop facilement des traites hors du Royaume ; 
tour fe tranfportoit en Efpagne Se en Portugal. 
Les autres fléaux de TEtat éroient le prix at- 
tache par lès Rois aux chofes fupetflues; ^ans 
cette claffe on plaçoit les peintures & les pierre- 
' ries. Les griefs contre les maltôtes , les railles & 
les impoiîtions exceflîves , l'augmentation des 
monnoies , le mauvais partage de l'or , écoienf 
bien fondés. Les guerres civiles & huit années de 
ftérilité achevoient de ruiner la France- 
Tan i3>i , vendit à Lotris Duc d'Orléans, frcrc du Ro» 
Charles VI, la Comté de Blois, pour cent milie florins 
d'or. Il y en a oui prétendent que ce fut Marie de NainQ^ 
fa femme , qui, orûlant d'un amour déshonnétc pour le Duc 
d'Orléans, lui donna cette Comtés mais que , pour couvnr 
cet amour & fa doqation d'un prétexte honaéte» cUc w 
paifer un contrat de vente. 
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Il étoû facile de fe rendre compte des caufes 
de l'abondance d*or Se d^argenc : elles procédoienc 
de raccroiflemenc du commerce , de^ la popula- 
tion qui s'étoit mulcipliée depuis que les guerres 
civiles entre les maifons de Bourgogne Se d'Or- 
léans avoient été appaifées. Pendant refpace de 
deux cents ans qu'avoient duré les guerres des An- 
glois , le peuple avoir diminué , les campagnes 
étoient défertes, les villages abandonnés, les 
villes ruinées \ la paix avoit rendu â l'Etat fa pre- 
mière vigueur ; le commerce avoit apporté l'or 
& l'argent \ de là le renchériiïement des denrées : * 
où il n'y a pas de débouché , le peuple > forcé de 
vendre , ^end i vil prix. Oà le commerce fleurie ^ 
difoît-on, comme û Paru y à Gênes ^^à f^enife , 
tout eft cher y les étoffes & les babioleriesfont chères^ 
qui font vivre une infinité d^ Anifans , lef quels mou* 
raient Je faim en Bafque j en Gafcogne , en Bajjè" 
Bretagne. La comparaifon qu'on faifoit du règne 
du Roi Jean , qui n'avoit pu trouver une fois 
foixante mille livres dont il avoit befoin (â), 
avec Henri II. qui avoir exigé , dans^ (ix mois , 

Elus de quatre millions de livres , rendoit fenfî- 
les les effets du commerce. On tiroir chaque 
année , de la ville de Paris , plus de revenus qu'on 
n'en percevoit autrefois dans* (ix ans. Henri II 
perçut, en i5 5<^> quarante millions du produit 
de la création des offices alternatifs. Toutes les 


(tf) Nos anciens Rois fc font trouvés dénués d'or de 
d'axgenc > ils ont youlu quelquefois lever en argent le cen- 
tième, le cinquantième : le peuple étoit fi pauvre , ijue 
l'on étoit contraint dé vendre les biens pour fournir à 
«ne taxe fi modique 
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recettes produifoient cinq fois plus qu autrefoîsi^ 
La Bretagne, qui ne payoit à fes Ducs que trois 
cent mille livres , écoit taxée à un million , fans 
compter les Aides & les deniers provenant de 
la vtnie des offices de cette Province. 

J'ai dit dans mon premier volume , que la 
Banque de Lyon , & les ^rentes nouvellement 
conftituées fur la Ville , avoient attiré beaucoiip 
d'argent dans le Royaume: on le penfoit ainu,. 
Dans les caufes de la cherté publique , on comp- 
toir , avec raifoii , la profufion & le dégât des co- 
meftibles, qui font toujours en pure perte, Jecon- 
(erve les expreflîons du tetnps ; elles ont un ca- 
raftere que je ne pourrois leur donner. On ne fc 
contente plus à un dîner ordinaire detroisferviceSy 
confifiant en bouilli , rôti & fruit ; il faut d^unc 
$/iande en avoir de cinq ou fiK. façons , des hachis j. 
des pâtijferies , Jalmigondis. Chacun veut aller 
dîner ches^ le More (a) ^ cheT^ Samfon , chcT^ Inno- 
cent , che^i Havarr. Le vin , l'ufage duquel cjl 
plus commun en ce Royaume qu^en tout autre : on 
hlâme les Allemands pour leurs cdrroux ( affem^ 
hlées de table ) , il liy a que les Chefs des ma^^ 
fons qui boivent du vin. Les Flamands , les An^ 
glois , les Ecojfois ne boivent que de la bière ; 
té vin ejl interdit en Turquie , par la Religioî% 
tncme ; au contraire en France , le vin ejl commun 
auxenfank & aux domejliques. Il a fallu multi^ 
fflierles vignes , & employer des terres labourables 
à cet ujage ; ce qui diminue la quantité des 
grains. . ' ; 

» Il n y a que trente ans , difoît on , que notre 


(a) C'étoîenc des Au\)crgiftcs du temp;;. 
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» fuperbe façon de bâtir eft vônucen France. Nos 

a» pères fe contentoient d'un bon corps d'hôtel^ 

»» une bafle-cour, une ménagerie : aujourd'hui 

» il faut des corps d'hôcel, àts pavillons, des 

» galeries > dû lalles , des portiques , des ba-* 

•• Juftres : on négligeoit cous ces beaux ornement- 

» d'architeâure i on fe contentoit du néceflaire.. 

»> Les meubles étoîcnt fîmples \ on ne fa voit ce que 

^ c'étoit que tableaux , fculptures j on ne voyoic 

>» pas une immenfité de vaiflelle d'argent & d'or j 

■• point de chaînes ,^ bagues , joyaux , comme au- 

» Jourd'hui. Tout cela a renchéri les denrées. Pour 

» entretenir ces exceûîves dépenfes ,-il faut jouer,. 

» en^prunter , vendre , fe déDorder à toutes fortes 

» de voluptés, & enfin payer (es créanciers par 

«•des faillites &. des celîions. Les monopoles 

» des Marchands & des Artifans qui s'aflem- 

•• blent en leurs confréries (a) y pour afleoir un 

»> prix y les accapareurs qui enferment les bleds 

» & les rendent rares , étoient des fléaux toujours 

». permanens <«. A ces caufes alfez nombreufes 

de repchériflement , il s'en joignoit d'autres , les 

traites dont on ne pouvoit fe pafTer , mais qui 

aufoient dû être plus modérées. Le bled étoit mûr 

à peine en France., qu'il étoit exporté en Efpajçne. 

Le Languedoc &ç la Provence en approvinon- 

noîeijt la Tofcane & la Barbarie. De là , abon- 

daace d'argent ^ rnaîs difette de gtains. La fan- 

tiàifie des Priucç;^ , qui donnoit une xrhertç con- 

* ^ ■ Il ' ' y ' ' ' ■ ' I r I I I I lit 

(û) Le Chancelier Poyct & l*Hôpital avoicnt eiTayc de 
flippHmer les ConWrîcs, & n'y ctoient point parvenus;' 
aujourd'hui même 4es' Miarchands s'afl'cmblent encore, & 
^tabliffent tacitement un pîix à chaque «urdhandife. Celui- 
mû yepd audefTous^c cette valeur , eft- vu avec ^nimadver- 
UQa icL Corps, & exclu des charges. 


\ 
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vencionnelle aux pierreries que le peuple vouloîc fe 
procurer , occafionnoic un partage inégal dans la cir- 
culation de Targent. François 1 avoir voulu imiter 
y Henri VIII , Roi d'Angleterre, & le Pape Paul III. 
Henri II ayant dédaigné les pierreries , on ne 
vit rien à fi bon marché. Lés impôts exceffifs , Je 
défaut de culture y & huit années confécutives de 
ftérilité ^ telles étoient les caufes des plaintes de 
la Nation : on conviendra que touiétoitapperçu & 
fenti. Il efl: bien rare que la main du peuple s'égare , 

auand il faut chercher la plaie qui le tourmente : 
eft encore plus rare qu'il méconnoifle le remède. 
Quelle que foit fon ignorance fur rous les Arrs , 
jamais il n a pris , pour cicatrifer fes blefTores , des 
poifons dangereux , au lieu du baume falutaire. 

Il difoit, il écrivoit , il crioit : Abondance d'ar- 
gent , richelTe du pays, nerf de l'Etat^ mais aboir- 
dance d argent & difette de grains , Se rrop de 
luxe, ruine de l'Etat : il demandoit des loir fomp- 
tuaires. Il vouloir que des ordonnances de difci- 
plineprévinflent les dégâts que les foldats François 
faifoient dans les campagnes. Obviez, difoit-il, 
aux- monopoles des Marchands, n'admetrez point 
àts étrangers à l'enchère des domaines du Roi y 
afin que le bénéfice ne forte point du Royaume y 
il fe plaignait de l'immenfité des fommes qui 
fortoient de la France , pour les annares , pour les 
procès, pour les foieries (c'ctoir demander des 
manufaftures, & preflenrir Colberr), pour les 
banques, pour les impofitions foraines,, pour la 
Douane de Lyon, pour les fermes d'Evcchés^ 
d'Abbayes, de Prieurés, qui étoienc régies par 
des étrangers , des Italiens. 

» II n'y a pas cinquante ans , difoît-on , qu'etr 
» France il n'y avoir guère de gens qui donnaf^ 
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»> ienc leurs biens à ferme > chacun les faifoic va« 
» loir , & fur^couc les Rois ne donnoienc pas 
•> leuis domaines & autres droits à ferme. Jamaisf 
a» les autres Rois n'ont voulu donner tout le corps 
•> des recettes de leurs Domaines ; mais feulement 
«> le Domaine muab)e & cafuel pour trois , fis » 
3» neuf années. 

» 11 faut donc modérer le;s traites > difoie-oo \ 
•» on ne peut fe pafTer dés étrangers ^ on le pour* 
a» roit , qu'il faudroit traiter avec eux pout la 
•» bonne mtelligence. 

0» Il ne faut point qu'elles foient accordées fî 
9> gratuitement aux favoris. 

>> Il faut prohiber Tufage fuperflu des pierre* 
a» ries , ou en taxer la valeur. 

» On doit établir un grenier dans les jprincî- 
n pales villes du Royaume > où on ramauera les 
a» grains , ic qui feront diftribués à mefure , fui* 
» vant la néceffité. Une autre ville fer oit obligée 
» de fournir à celle qui auroit des befoins. Par 
a> ce moyen , l'abondance du bled \ & le même 
» prix , feroient m^ntenus fans altération. Le 
s> ttanfport Ats grains de Province à Province, ne 
f> doit fe faire que par permiffion [a) 


«. 


(d) Les droits que le Roi prélcvoit fut le peuple , n'étoîcnt 
pas fi nombreux qu'ils le font aujourd'hui 5 mais ils étoienc 
en trop grand nombre. Les ades payoienc un droit > le droit 
d'aubaine étoit confidérable ; on y a prefque renoncé^ 
Le droit de régale eziftoic. Les nouveaux anoblis , la coupe 
des forées^ les monnoies fbrmoient un bon revenu : oq 
ne touche plus, depuis foixante ans, aux monr.oies. On 
connoiflbic déjà les entreprifes popr la fubfiflance des 
troupes . & les étapes; on pay-^it des droits fur les adtesj 
le timbre n'écoit pas connu; la bâtard ife étoic grevée de 
la confifcUtioa des biens 3 on payoit des droits d'amortii^ 
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C'eft ainfi qu'on raifonnoic dans le feiziemè 
fiecle : à quelque^ modifications près , c'eft aujour- 
d'hui le même langage. Boulainvilliers ^ difTertanc 


/ement , de franc-fief; il y avoit les parties cafuelles , le 
don gratuit du Clergé. 

Les taxes fur le commerce écoient perçues fur les fron- 
tîèresy milîtairemenc & arbitrairement. 
^ On eïigeoit des avances des Fermiers, èc on leur aban- 
donnoit le revenu : on ne pouvoit compter ni fur leur exac- 
titude y ni fur celle des RëgifTcurs. 
-^ Le conamerce fupporcoit tous les frais de la marine mi- 
litaire. 

Les tailles étoient montées , fous Hcrtri III , à trente-trois 
miltionls s elles n'avoient été portées qu'à vingt-deux millions 
fous Charles IX. 

Henri II fut le premier qui s'attribua la vente exclufivc 
du lel. Philippe le Long & Philippe de Valois avoient com- 
mencé cet im^ot > Charles l'avoit rétabli pour la rançon du 
Roi Jean. 

Louis XII avoit apporté, en 1509» le mûrier • blanc en 
France : maintenant le Dauphiné & le Languedoc four- 
nifTent à Lyon douze à treize mille quintaux de foie par 
an : c'eft la moitié de ce qui s'y confomme j le refte fe tire 
des Indes , d'Efpagne y de SuiAè & d'Italie. 

Ce ne fut qu'en ly^i qu'il fut rendu des Ordonnances 
maritimes concernant la diftribution des fignaux & les faluts 
convenus entre les Puiffances. Le Commandeur de Vire- 
ville', de la Mai&n de . Groflée en Dauphiné , en fut le 
Rédadeur , ou plutôt l'Ordonnateur. On doit , dit-il , le 
falut à la galère Capitane du Pape, parde qu'elle appanictit 
au Souverain Pontife. 

Le corail fur introduit en France fous Henri III , 6c ne 
âôvint un objet de commerce qu'en 1^15. La première 
vente publique fut faite par un Capiraine de vaiffcau mar- 
chand , nommé Jean Caulne , dans une petite ville de Pro- 
vence ( la Cioutat ). On peut confulter une lettre du célèbre 
Peire(c, du 15 Septembre ie>i8, aux ManuC du Roi. ' 

La ville d'Orange étoit importante fous Henri III, IV 5 
3 y avoit quatre grandes Imprimeries. Un Arrêt da Parle- 
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fut I«s finances iam le dix-huîtieme fiecle, r^pc- 
toït ce qu'on avoic écrit deux fiecles aupuavant; 
Aloncefquteu , dont certainement je fuis éloigné 
de vouloit attaquer !a glôite, Montefquiea n'a pas 
eu la noble fianchife de convenir de tôUt ce qu'il 
devoit à Bodin. A bien des égards , le feizîeme 
fiecle n'ctoit pas aiTez connu , ôc croît trop mal 
apprécié ; it falloit foulever ce ctêpe fanglant , 
ce drap funéraire fous lequel il gilToit au milieu 
des viÀimes de fa polÎEique déieftable & de fon 
fanatifme cruel \ it falloir écarter de fon cetr 
cueil les mânes gémiflaiiies , & voir auprès de lui 
cette auréole lumineufe que les fciences > l'élo- 
quence, la navigation , le commerce y ont dcpo- 
iee. Il falloit voir , dans cet affreux cénotaphe, le 
berceau de notre Ciecle , du commerce , la première 
époque de notre civilifation , la première époque 
du nouveau fyftême politique & militaire de l'Eu- 
rope; il falloit fe fouvenir qu'Henri IV vivoit, 
que ce bon Roi a fetvî de communication entre 
*les deux Hecles. Eft-il un François qui ne pardonne 
point au feizieme fiecle, en faveur d'Henri IV (a), 
de Sully . de l'Hôpital , de Noailles, de Pirhou, & 
de tant d'autres? Les défordres qu'entraînent les 

Suerres civiles , ibnt bien vtre eSacés; dix années 
"un bon tegne, dix années d'Henri IV, avoienc 


mcni d'Aix , du £ Juin i6ff , bannit de Provence , pendant 
trois aos , le nomme François Mambielle, pour avoir vendu 
Ain Livre intitulé /e Profèfyce Eifaagéliqut , imprimé à 
Orange , pat Edenné VoUin. 

(a) La ProTcncc fût la dernière province qui fe fournie 
à Henri IV. La mort de Philippe II contribua à la calmer. 
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prefqu^ tout rajeuni ^ mais l'énergie • que ' ces 
guerres onc communiquée à la Nation , fur vie à 
tous les défordres : fa vigueur fe tourne toute 
entière à la réfurreâion des mœurs 6c au progrès 
des Sciences. Lifez THiftoire de tous les Peuples , 
vous Y retrouverez la preuve frappante de ce que 
f écris. 


j Fin du Tome fécond. 
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